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GEOLOGIE. 

Sur  la  constitution  physique  et  géognostique  du  hassiri 
a  Fouvertute  duquel  est  située  la  ville  de  Vienne  en 
Autriche  )  par  M,  Prévost. 

L AUTEUR,  après  avoir  circonscrit  pifir  dés  limite^ 
très-précises  la  contrée  qu'il  a  étudiée,  et  qui  est  en 
grande  partie  située  dans  les  environs  de  Baden,  ad 
sud-ouest  et  à  l'ouest  de  Vienne,  fait  remarquer  dans 
cette  contrée  deux  terrains  principaux  très-différenà 
lun  de  l'autre  par  leur  époque  de  formation  ;  et  il  se 
sert  des  règles  et  caractères  géognostiques  admis  qui 
dérivent  de  l'observation  pour  établir  ces  différences  ^ 

ÂRCH.   DES  DécoUV.  DE  iSsii  1 
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c  esl*à-dire  de  la  nature  des  roches  principales  et  deê 
roches  subordonnées,  du  défaut  de  parallélisme  dans 
la  stratification ,  et  de  la  différence  des  minéraux  et 
surtout  des  corps  organisés  fossiles  renfermés  dans  F  un 
et  l'autre  terrain.  Il  rapporte  le  terrain  inférieur  an- 
cien ,  composé  de  calcaire  compacte  ou  calcaire  alpin , 
et  le  pouddingue  qui  le  recouvre ,  à  cette  roche  que 
Ton  connaît  sous  le  nom  assez  bizarre  de  nagel^ue, 
et  qui  est  si  abondante  au  pied  des  Alpes ,  sur  tous 

de  calcaire,  de  sable  et  de  marne  qui 
t  environs  de  Vienne ,  le  calcaire  compacte 
malogies  nombreuses  et  importantes  avec 
qui  composent  le  sol  des  environs  de 
rencontre  avec  toutes  les  roches,  tous 
,  toutes  les  pétrifications ,  tous  les  carac- 
ification ,  et  même  avec  toutes  les  cir- 
constances qu'on  a  observées  et  reconnues  dans  le 
terrain  des  environs  de  Paris,  qu'on  nomme  terrain 
en  formation  tertiaire.  L'auteur  a  recherché  si  ce  ter- 
rain représentait  la  série  entière  des  formations  par- 
tielles qui  le  composent,  ou  s'il  ne  représentait  qu'un 
membre  de  cette  sérîe^  En  remarquant  dans  la  pré- 
sence des  marnes  argileuses  micacées,  des  calcaires 
grossiers  et  des  sabks  pétris  de  coquilles  marines, 
enfin  des  terrains  d'eau  douce  superposés  à  des  ter- 
rains marins ,  ks  mêmes  roches  qu  aux  envirbns  de 
Paris,  disposées  dans  le  même  ordre,  et  trouvant 
dans  ces  coquilles  une  grande  ressemblance  avec  celles 
qu'il  avait  vues  à  Grignon ,  il  a  votilu  pousser  l'exa- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


GEOLOGIB. 


men  plus  loin ,  et  comjparer  les  coquilles  avec  les 
nôtres ,  espèce  4  espèce  ;  mais  il  n*a  pu  trouver  deux 
espèces  psurfaitement  semblables  entre  les  coquilles  du 
calcaire  gros^i<Qr  des  environs  de  Paris  et  celles  des 
environs  de  Vienne.  Les  différences  étaient  légères , 
mais  il  y  6n  avait  toujours  quelques-unes. 

Ce  premier  résultat  a  porté  M.  Preçost  à  remarquer 
que  le  gypse  qu*on  trouvait  dans  les  environs  de 
Vienne  n'avait  aucune  ressemblance  avec  celui  du 
bassin  de  Paris,  et  par  conséquent  que  le' gypse  de  la 
formation  tertiaire  manquait  dans  les  terrains  des.en- 
virons  de  Vienne.  £n  comparant  les  marnes  argil* 
leuses  et  les  sables ,  il  les  a  trouvés  très-différens  des 
argiles  plastiques,  inférieures  à  notre  calcaire  grossier, 
et  par  conséquent  très-semblable^  aux  marnes  et  aux 
sables  micacés  qui  recouvrent  les  terrains  gypseux.  |l 
a  été  conduit  alors  à  comparer  de  nouveau ,  avec  plus 
de  précision  quon  ne  l'avait  fait,  les  coquilles  de  ter- 
rains marins  supérieurs  au  gypse  du  bassin  de  Pariç , 
avec  les  coquilles  du  terrain  inférieur  du  même  bassin, 
et  il  a  reconnu  qu'il  y  avait  entre  le  terrain  marin  in^ 
férieur  et  le  terrain  naarin  supérieur  des  environs  de 
Paris  des  différences  qui  devaient  faire  présumer  que 
ces  terrains  s*étaient  déposés  à  dies  époques  très-éloi-* 
gnées  l'une  de  l'autre.  Ainsi  les  terrains  tertiaires  4^ 
Vienne  ne  ressemblent  pas  complètement  à  la  forma- 
tion maritie  inférieure  des  terrains  tertiaires  de  Paris  ; 
celle-ci  est  beaucoup  plus  différente  de  la  .s^pé^ie^re 
qu  on  ne  l'avait  cru*  I<es  terrains  de  Vienne  ressem- 
blent à  cette  <lérnière  ^  noti> seulement  par  les  roches  ^ 
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mais  aussi  par  les  seules  coquilles  qu'on  ait  pu  claire-» 
ment  comparer  entre  elles ,  Vostrea  hippopus.  Il  est 
donc  déjà  très-probable  que  les  terrains  tertiaires  des 
environs  de  Vienne  sont  analogues  à  la  formation 
marine  supérieure  des  environs  de  Paris. 

Pour  établir  cette  analogie ,  Fauteur  a  comparé  les 
coquilles  du  terrain  marin  de  Vienne  avec  les  coquilles 
des  collines  subapennines ,  et  il  a  trouvé  entre  elles 
les  ressemblances  les  plus  nombreuses  et  les  plus  com- 
plètes. Il  a  trouvé  entre  les  roches  et  toutes  les  autres 
circonstances  géognos tiques  des  ressemblances  non 
moins  complètes,  et  il  en  a  conclu  que  les  terrains 
tertiaires  de  Vienne  et  les  terrains  d'Italie  étaient  dé 
même  formation. 

L'étude  des  coquilles  subapennines  amène  à  deux 
résultats  assez  frappans  :  le  premier,  c'est  qu'il  y  a 
très-peu  de  ces  coquilles  qui  soient  extrêmement  sem- 
blaj^les  à  celles  de  la  formation  marine  inférieure  de 
Paris  ;_le  second,  c'est  qu'un  grand  nombre  de  ces  co- 
quilles ressemble  exactement  aux  coquilles  qui  vivent 
actuellement  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  Adria- 
tique. Or,  tous  les  géologues  conviennent  que  plus  les 
terrains  sont  supérieurs  ou  nouveaux,  plus  les  débris 
organiques  qu'ils  renferment  ont  de  la  ressemblance 
avec  les  êtres  qui  vivent  actuellement  à  la  surface  de 
la  terre. 

Le  terrain  marin  supérieur  au  gypse  du  bassin  de 
Paris  étant  nécessairement  beaucoup  plus  nouveau 
que  le  terrain  marin  inférieur,  a  donc  cette  importante 
conformité  de  plus  avec  les  collines  subapennines  et 
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avec  le  terrain  tertiaire  de  Vienne.  (  Extrait  cCun  Rap* 
fort  la  a  r Académie  des  Sciences;  par  M.  BaONGNiART,  ) 

Sur  la  réunion  des  coquilles  marines  et  des  coquilles 
d^eau  douce  dans  les  mêmes  couches ,  au-dessous  du 
calcaire  ;  par  le  même. 

Dans  une  carrière  de  pierres  à  bâtir  située  à  lextré- 
mîté  de  la  plaine  de  Montrouge,  près  de  Bagneux ,  au 
midi  de  Paris ,  après  avoir  traversé  les  couches  exploi-^ 
tées  du  calcaire  grossier ,  et  avoir  reconnu  celles  que 
la  présence  de  la  chlorite  et  de  nombreuses  coquilles 
marines  caractérisent  commes  les  plus  inférieures  de 
la  formation ,  on  trouve  une  succession  de  lits  pulvé- 
rulens ,  terreux ,  de  sable  et  de  marne ,  qui  offrent  un 
mélange  bien  constant  Ae  planorbes  y  de  lymnées^  de 
deux  espèces  nouvelles  de  paludines ,  silicifiés  et  par- 
faitement conservés,  et  de  débris  de  végétaux  à  l'état 
de  lignite  avec  des  débris  brisés  de  toutes  les  coquilles 
marines  de  Grignon.  Dans  les  lits  les  plus  supérieurs, 
les  coquilles  d'eau  douce  ainsi  que  les  végétaux  pa-^ 
raissent  moins  nombreux,  et  leur  proportion  aug- 
mente lorsqu'on  descend  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  4 
des  couches  d'un  lignite  terreux  noir  qui  brûle  avec 
flamme  en  répandant  une  forte  odeur  bitumineuse 
et  qui  ne  renferme  plus  que  des  planorbes,  des  lyra- 
nées ,  les  deux  espèces  de  paludines  citées  plus  haut,  et 
les  empreintes  de  feuilles  dont  une  peut  être  rapporté^ 
a  un  potamogeton.  Un  banc  de  marne  argileuse  a  co^i- 
servé  presque  uniquer^ient  les  empreintes  d'une  espèce 
4u  genre  potamide,  et  là  aussi,  comme  dans  la  deuxième 
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formation  d*eau  douce ,  ces  empreintes  ne  sopt  accom« 
pagnées  que  de  quelques  coquilles  lacustres  et  gyro« 
gonites. 

La  position  géognostique  des  couches  observées  par 
M.  Preçost  est  rapportée  par  lui  à  celle  de  la  grande 
formation  des  lignites  exploitées  ail  nord  de  Paris, 
dans  les  départemens  de  l'Aisne  et  de  l'Oise,  sous  le 
nom  de  tourbe  pyriteuse ,  terre^houille,  etc.  {Bulletin 
des  Sciences  de  la  Société philomatique y  avril  i8ai.) 

Sur  laformation  des  roches  de  la  Sicile  ^parM.  Beogchi* 

Parmi  les  observations  que  M.  Brocchi  a  faites  sur 
les  diverses  formations  des  roches  de  la  Sicile,  il  en 
est  une  qui  mérite  une  attention  particulière.  Sur  le 
mont  Pellegrino,  près  de  Palerme,  il  a  remarqué^ 
à  différentes  hauteurs ,  des  trous  dont  la  forme 
prouve  qu'ils  ont  été  Fouvrage  du  mftiius  lithopha'- 
gus;  ils  sont  souvent  réunis  en  si  grande  quantité, 
qu'ils  ressemblent  aux  alvéoles  d'une  ruche;  on  en 
trouve  jusqu'au  sommet  de.  la  montagne  qui ,  d'après  la 
mesure  des  astronomes  de  Palerme,  s'élève  au-dessus 
du  niveau  de  la  Méditerranée  de  i85o  pieds  de  Paris  ^ 
ce  qui  montre  combien  cette  mer  s'est  successivement 
abaissée.  On  peut  donc,  dit  M.  Brocchi ^  regarder 
cette  roche  comme  une  espèce  de  nilomètre.  Le  même 
voyageur  assure  avoir  rencontré  de  pareils  trous  à  la 
hauteur  de  3o  ou  4©  pieds  de  la  surface  de  la  mer,  dans 
la  Galabre  citérieure ,  entre  Fuscaldo  et  Scalea ,  vers 
le  promontoire  de  Palinure.  et  même  dans  la  Galabre 
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ultérieure,  sur  les  bords  de  la  mer  Ionienne.  {Meç^uê 
Encyclopédique^  décembre  1821.) 

Sur  les  rjoches  appelées  Serpentinci  \par  M.  Brongnurt. 

Les  roches  appelées  Serpentine  ou  gabbro  des  Ita- 
liens et  dans  les  derniers  teinps  ophioUtes^  et  ces  autres 
roches  que  les  Italiens  nomment  granitone  et  aux- 
quelles on  vient  de  donner  le  nom  aeuphotideSj 
forment,  soit  chacune  à  part,  soit  associées  Tune  à 
l'autre ,  des  étendues  considérables  de  terrain ,  et  les 
géologistes  les  plus  habiles  avaient  pensé  jusqu  à  pré- 
sent qu'elles  s'enfonçaient  toujours  sous  les  roches  cal* 
caires  qui  les  avoisinent ,  et  appartenaient  en  consé- 
quence à  des  formations  plus  anciennes  ;  on  les  rap- 
portait sinon  aux  terrains  primordiaux ,  du  moins  aux 
premiers  terrains  de  transition. 

M.  Brongniarty  qui  a  beaucoup  étudié  la  position  de 
ces  roches  dans  son  dernier  Toyag;e  d'Italie,  croit  en 
avoir  reconnu  des  couches  bien  postérieures  à  tous 
les  terrains  de  transition.  Il  les  a  vties  distinctement 
en  trois  lieux  diÇférens  de  la  crête  des  Apennins  ;  sa- 
voir ,  au-dessus  de  la  Spezia ,  au-dessus  de  Prato ,  et 
entre  Florence  et  Bologne,  reposant  sur  des  jaspes 
et  sur  des  bancs  de  différens  calcaires  de  sédiment 
et  d'agrégation ,  tels  que  le  calcaire  compacte  À  grain 
fin  gris^brun ,  traversé  de  veines  spathiques,  qui  forme 
en  certains  endroits  une  grande  partie  de  la  masse 
des  Apennins  ;  le  calcaire  solide  d'apparence  grenue 
^t  micacée,  d'un  gris  bleuâtre,  appelé /7iV^ra  serena 
par  les  Florentins ,  et  cet  autre  calcaire  grenu  et  mi- 
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cacé  ,  de  texture  schisteuse  ,  nommée  macigno  ou 
bardellone. 

On  voit  quelquefois  entre  les  lits  de  ces  pierres  des 
noyaux  de  silex  toujours  étrangers  aux  anciens  ter- 
rains de  transition  \  mais  ils  ne  forment  point ,  comme 
ces  derniers ,  des  métaux  ni  des  antracites  ;  si  on  les 
compare  au  contraire  avec  ceux  qu'on  appelle  alpins y^ 
et  qui  sont  certainement  plus  mpdernes  que  les  ter- 
rains de  transition ,  on  trouve  qu'ils  ont  avec  eux  U 
plus  grande  ressemblance  :  ainsi  les  couches  d'ophio- 
lithes  ,  placées  sur  les  pierres  de  nature  alpine ,  sont 
çlles-mémes  nécessairement  plus  modernes  que  les 
terrains  dé  transition* 

A  la  vérité,  M.  Brongrdart  a  remarqué  en  quelques 
endroits,  notamment  au  iVf(9/2^-/ia/7ïâ^z2e>,  au-dessus  de 
Gênes ,  que  Tophiolithe  y  repose  immédiatement  sur 
des  terrains  talqueux  et  schisteux  anciens;  mais  il 
pense  qu'en  ces  endroits  les  calcaires  qui  devraient 
^'interposer  sont  venus  à  manquer. 

Il  a  observé  ,  en  ce  même  lieu  ,  que  le  marbre 
célèbre  dans  les  arts  soi^s  le  nom  de  "vert-de-mer  ^  et 
qui  se  compose  de  calcaire  et  de  serpentine,  appar- 
tient aux  terrains  ophiolitiques.  [Analyse  des  trai^aux. 
de  r Académie  des  Sciences  ,  pour  Tannée  1820.  ) 

Sur  le^  terrains  calcaréo-trappéens  du  pied  méridional 
des  Alpes-Lombardes  ; /7/2A' LE  même. 

L'auteur  désigne  par  ce  nom  les  terrains  situés  au 
pied  méridional  des  Alpes-Lombardes,  qui  sont  com- 
posés de  roches  calcaires  trappéennes ,  amygdaloïde^ 
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et  basaltiques ,  superposées  et  alternant  ensemble  , 
terrains  qui  sont  situes  la  plupart  clans  le  Vicentin. 
M.  Brongniart  a  visité  cinq  endroits  principaux: 
1°.  le  val  JNera  ;  a°.  le  val  Ronca  ;  3\  Montecchi-Mag- 
giore;  4°«  "^oïî*^^  Viale ,  et  5  \  monte  Bolca.  Ces  cinq 
endroits,  peu  distans,  il  est  vrai,  les  uns  des  autres, 
appartiennent  à  la  même  époque  de  formation,  et  Ton 
doit  y  réunir  d'autres  lieux,  tels  que  le  monte  GIosso 
à  Vouest  de  Bassano,  que  lauteur  a  également  visité 
ainsi  que  le  val  Sangonini  dans  les  Bragonza  ,  Cas- 
tel -Gombertp,  dans  le  val  Dagno,  et  plusieurs  points 
des  monts  Berici  qu'il  n'a  pas  visités. 

Ces  terrains  sont  analogues  dans  tous  leurs  carac- 
tères importans  aux  terrains  de  sédiment  supérieur, 
communément  appel<^s  terrains  tertiaires^  et  par  con- 
séquent aux  terrains  marins  supérieurs  à  la  craie  du 
bassin  de  Paris.  Mais  comme  on  a  reconnu  deux 
époques  de  formation  dans  ces  terrains,  l'une  infé- 
rieure au  gypse  et  l'autre  supérieure,  M.  Brongniart 
a  cherché  à  déterminer  à  laquelle  on  devrait  la  rap- 
porter de  préférence.  Il  fait  remarquer  que  la  présence 
des  coquilles  beaucoup  plus  semblables  à  celles  du 
calcaire  grossier  inférieur  au  gypse  qu'à  celle  de  la 
formation  marine  supérieure;  que  d'une  part,  la 
présence  de  certaines  espèces  telles  (jue  les  camérines, 
le  nerita  conoidea^  les  caryophilliles ,  etc.,  qu'on 
n'a  encore  trouvées  que  dans  cette  formation  infé- 
rieure; celle  des  lignites,  des  poissons  et  de  la  chlo- 
rite  ou  terre  verte,  toutes  choses  qui  paraissent  aussi 
bien  lui  appartenir  en  propre;  que  d'unç  autre  part 
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Vabsence  des  grès  et  celle  du  mica,  ou  au  moins  la 
rareté  de  cette  substance  si  abondante  au  contraire 
dans  les  terrains  supérieurs,  of&ent  une  réunion  de  ca- 
ractères qui  doit  faire  rapporter  les  terrains  calcaréo- 
trappéens  duYicentin  au  calcairegrossier  inférieur  au 
g^se  du  bassin  de  Paris,  et  qui  place  par  conséquent 
leur  formation  à  une  époque  antérieure  à  celle  où  se 
sont  déposés  ces  terrains  qui  constituent  les  collines 
subapennines.  (  jBtf//^/^  des  Sciences^  juin  1821.  ) 

Sur  des  végétaux  fossiles  traversant  les  couches  du  ter^ 
rain  houiller  ^  par  le  même. 

Le  terrain  houiller  de  la  mine  de  Treuil,  à  1000 
mètres  au  nord  de  la  ville  de  S.  Etienne ,  départe- 
ment de  la  Loire ,  est  en  couches  sensiblement  hori- 
zontales et  tellement  situées  qu'il  peut  être  exploité 
à  ciel  ouvert  et  à  Is^  manière  d'une  carrière.  On  re- 
marque dans  la  coupe  de  ce  terrain  en  allant  du  bas  en 
haut;  c'est-à-dire  de  la  terrasse  inférieure  à  la  sur- 
face  du  sol  ; 

i^.  Un  banc  de  phyllade  charbonneuse  pailletée  qui 
est  bientôt  suivi  d'un  lit  de  houille  ayant  environ  i5^ 
décimètres  d'épaisseur. 

2**.  Un  second  banc  des  mêmes  schiste  et  phyllade^ 
mais  plus  puissant  et  renfermant  dans  s^s  assises  i|i- 
férieures,  et  très  près  delà  houille,  quatre  lits  de  mi- 
nerai de  fer  carbonate  et  nodules  aplatis,  séparés  net- 
tement les  uns  des  autres ,  plus  ou  moins  volumi- 
neux ou  en  grandes  plaques  renflées  dans  leur  milieu  ^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


GÉOLOGIE.  11 

accompagnés,  couverts,  ^t  même  pénétrés  de  débris 
de  végétaux. 

3"";  A  la  seconde  terrasse  au  dessus  de  ce  banc  de 
schiste  se  trouve  un  autre  lit  de  houille  qtti  a  de  46  à 
6o  centimètres  d'épaisseur,  et  qui  est  recouvert  d*un 
banc  composé  d'argile  schisteuse  semblable  à  Tinfé- 
rieur ,  de  quatre  à  cinq  petits  lits  de  houille ,  et  vers  la 
partie  supérieure  de  trois  ou  quatre  lits  plus  minces, 
plus  serrés,  de  fer  carbonate  lithoïde,  en  tout  sembla- 
ble à  celui  de  la  première  terrasse.  Les  schistes  et  le 
minerai  de  fer  sont  accompagnés  de  nombreuses  em- 
preintes végétales  qui  recouvrent  leurs  surfaces  et  en 
suivent  tous  les  contours. 

4"".  Enfin  se  présente  un  banc  puissant  de  trois  ou 
quatre  mètres  d'un  psamniite  micacé  quelquefois 
amplement  fissuré  dans  divers  sens ,  quelquefois  très 
nettement  stratifié  et  passant  même  à  la  structure 
feuilletée  en  grand. 

C'est  dans  ce  banc  et  sur  une  très  grande  étendue 
que  se  montrent  les  nombreuses  tiges  placées  vertica- 
lement, traversant  toutes  les  assises;  c'est  une  véri- 
table foret  fossile  de  végétaux  monocotylédons,  d'ap- 
parence de  bambous  ou  de  grands  equisetum  comme 
pétrifiés  en  place. 

Quoique  les  couches  du  terrain  houiller  soient  ici 
sensiblement  horizontales,  on  remarque  qu'il  y  a  eu, 
après  la  précipitation  et  la  consolidation  même  du 
psammite  supérieur,  un  mouvement  de  glissement  peu 
étendu  il  est  vrai,  mais  suffisant  pour  rompre  dans 
plusieurs  points  la  continuité  de  ces  tiges;  eu  sorte 
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que  les  parties  supérieures  sont  comme  rejetées  de 
côté  et  ne  font  plus  suite  aux  inférieures. 

Il  y  a  deux  sortes  de  tiges  bien  distinctes  :  les  unes 
sont  cylindriques ,  articulées  et  striées  parallèlement 
à  leurs  bords;  elles  ne  présentent  dans  leur  intérieur 
aucun  tissu  organique  ;  leur  cavité  probablement 
fistulaire  est  entièrement  remplie  d'une  roche  de 
même  nature  que  celle  qui  compose  les  couches 
qu'elles  traversent;  ces  tiges  sont  les  plus  nombreuses; 
elles  varient  beaucoup  en  diamètre  depuis  deux  ou 
trois  centimètres  seulement  jusqu  à  un  ou  deux  dé- 
cimètres, et  peut-être  au  delà.  Leur  plus  grande  lon- 
gueur est  de  deux  à  trois  mètres.  Leur  surface  est  sou^ 
vent  couverte  d'un  dépôt  ou  d'un  enduit  ferrugineux 
et^  même  charbonneux. 

Les  autres  végétaux  plus  rares  sont  composés  de 
tiges  cilindroïdes  creuses ,  allant  en  divergeant  vers 
lextrémité  inférieure ,  et  semblant  s'écarter  à  la  ma- 
nière d'une  racine ,  mais  sans  présenter  aucune  rami- 
fication. Aucune  de  ces  tiges  ne  paraît  pouvoir  être 
rapportée  aux  arbres  de  la  famille  des  palmiers. 

(^Annales  des  Mines  y  troisième  trimestre,  1821.) 

Sur  les  bois  fossiles  de  la  formation  du  grès  houiller  ; 
par  M,  Thomson. 

*  Des  ouvriers  travaillant  dans  une  carrière  de  grès 
située  au  nord-ouest  de  la  ville  de  Glasgow ,  trouver 
rent  le  tronc  d'un  arbre  absolument  dans  la  position 
où  il  avait  vécu  ;  ce  tronc ,  qui  a  environ  26  pouces  de 
^iîimètre ,  n'est  pas  tout-à-fait  rond,  mais  un  pe^ 
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ovale,  parce  que  le  côté  méridional  paraît  avoir  plus 
fortement  végété  que  les  autres ,  en  sorte  que  le  dia- 
mètre du  sud  au  nord  est  de  quelques  pouces  plus 
long  que  celui  de  l'est  à  Touest.  Le  corps  de  l'arbre 
est  composé  de  grès  parfaitement  semblable  à  celui 
de  la  carrière  ;  mais  Técorce  a  été  convertie  en  char- 
bon de  terre  qui  adhère  fortement  au  reste ,  ce 
qui  a  rendu  l'extraction  du  tronc  très-facile  de  la 
roche  qui  le  renfermait.  Trois  pieds  environ  de  la 
partie  inférieure  de  Farbre  ont  été  découverts  ;  cette 
partie  est  située  à  environ  4o  pieds  au  dessous  de  la 
surface  du  sol ,  dans  une  masse  solide  de  grès.  On  n  a 
pas  découvert  la  partie  supérieure  du  tronc  et  de  ses 
branches.  On  peut  voir  les  racines  plongeant  dans  la 
terre,  absolument  comme  celles  des  arbres  vivans.  Il 
en  sort  quatre  très-grosses  racines  qui ,  après  s'être 
étendues  à  un  pied  environ  de  distance  du  tronc 
dont  elles'partaient  ;  se  plongent  et  se  perdent  dans 
le  grès  environnant. 

On  n'a  pu  trouver  aucuns  caractères  à  l'aide  des- 
quels on  aurait  pu  déterminer  à  quelle  espèce  cet  arbre 
a  appartenu  ;  d'après  l'aspect  des  racines ,  il  est  évi- 
dent que  ce  n  était  pas  un  sapin  ;  il  y  a  plus  de  res- 
semblance avec  un  hêlre ,  mais  l'écorce  a  été  si  com- 
plètement bituminisée  que  tous  les  caractères  en  sont 
effacés.  Cette  pétrification  n'est  pas  cependant  sans 
intérêt;  elle  démontre  que  le  grès  a  été  formé  à  une 
période  postérieure  à  l'existence  des  grands  arbres , 
et  que  l'apparence  roulée  par  l'eau  des  cailloux  de 
quartz   dans  le  grès  informe,  ne  fournit  pas  une 
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indication  trompeuse ,  copime  veulent  le  persuader 
quelques  géologistes ,  mais  qu  elle  est  certaine.  Mais 
si  le  grès  qui  constitue  en  si  grande  proportion  la  for* 
mation  houillère,  est  une  formation  postérieure  à  Texis- 
tence  de  grands  arbres  couvrant  la  terre ,  il  est  im«t 
possible  de  douter  qu  il  en  doit  é|re  de  même  pour 
largile  schisteuse  et  le  charbon  de  terre  qui  alterneni 
avec  le  grès;  et  si  la  formation  houillière  est  une  par- 
tie du  grès  rouge  ancien ,  on  ne  peut  raisonnable- 
ment douter  que  ce  grès  roùge  lui-même  n'ait  été 
formé  après  l'existence  des  arbres  à  la  surface  de  U 
terre ,  et  alors  lès  hypothèses  qui  ont  été  proposées 
sur  leur  dépôt  originel  ne  peuvent  être  admises.  De 
plus ,  en  admettant  comme  vrai  ce  que  plusieurs 
raisons  permettent  de  penser,  que  les  roches  de 
transition  et  quelques-unes  des  primitives  alternent 
avec  le  grès  rouge  ancien ,  on  pourra  conclure  que  ces 
rochers  ont  été  aussi  formés  après  que  la  terre  a  été 
couverte  de  bois.  (  Annals  of  Philo$ophy  ^  novembre 
1820.) 

Sur  la  géologie  du  Bengale  ;  par  M,  CoLEBROOKii. 

La  rivière  Brahmoputon,  qui  unit  ses  eaux  au 
Gange,  à  une  courte  distance  de  leur  commune  em- 
bouchure dans  la  mer,  après  un  long  cours  dans 
l'Himalaya,  passe  à  travers  les  monts  Aslane ,  et  entré 
dans  la  plaine  nord-est  du  Bengale.  A  cet  endroit  se 
trouve  près  de  Jogigopha  une  hauteur  qui  est  liée  aux 
monts  Rhotan ,  et  qui  est  composée  principalement 
d'une  grande  masse  hémisphérique  de  gneiss  ayant  des 
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couches  de  granit  an  nord  et  au  nord-QSt  de  la  rivière. 

Sur  le  bord  opposé  est  la  montagne  de  Pagnalaih , 
qui  parait  aussi  être  composée  de  gneiss,  les  masses 
courant  du  nord^est  au  sud-ouest. 

A  Givalpara ,  quelques  milles  à  lest  de  Pagnalath, 
on  trouve  du  granit.     * 

Les  mêmes  roches  se  rencontrent  encore  à  Dhabin  j 
petite  montagne  en  partie  couverte  de  sol  d'alluvion , 
près  du  confluent  dUOadadhar.Des  blocs  de  terre 
verte  primitive  se  présentent  également  ici  en  divers 
endroits  sur  le  bord  de  la  rivière.  Au  confluent  de 
la  rivière  KelunLa  ,  qui  sort  des  monts  Garo ,  on 
trouve  un  bord  escarpé  qui  offre  du  gneiss  et  du  granit 
graphique. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Brahmoputon ,  sont  les 
coteaux  de  Garibari,  qui,  dans  une  étendue  considé- 
rable ,  consistent  presque  partout  en  schiste  argileux 
disposé  horizontalement ,  avec  une  couche  de  sable 
jaiine,  ou  plutôt  vert,  placée  au-dessus,  solidifiée  à 
la  base  en  divers  endroits ^  et  accompagnée  de  con- 
crétions ferrugineuses.  En  plusieurs  places  on  trouve 
une  couche  d  argile  reposant  sur  le  sable  vert  ;  et  au- 
dessus  9  Tascarpement  est  composé  de  sable  blanc  ou 
rouge  mêlé  de  gratier. 

En  divers  endroits  de  la  colline  on  a  rencontré  du 
grès  d'une  texture  grossiàre,  du  fer  argileux,  des  no- 
dules d'argile  schisteuse  et  du  bois  fossile.  Dans  un 
lit  de  débris  organiques  situé  sur  une  petite  éminence , 
environ  7  pieds  au-dessous  des  flvts  grandes  eaux  de 
la  rivière,  et  i5o  pieds  au-dessus  de  la  mer,  on  a 


Digitized  by  LjOOQ IC 


i6  SCIENCES    NATURELLES. 

trouvé  divers  fossiles  avec  des  couches  d'argile  au- 
dessus  et  au-dessous ,  et  reposant  sur  des  strata  alter- 
natifs de  sable  et  d'argile.  Ces  fossiles  semblent  avoif 
les  caractères  de  ceux  qu'on  a  découverts  dans  des 
strata  pareils,  dans  les  bassins  de  Londres  et  de  Paris. 
Sur  les  rives  de  la  Fasta ,  où  elle  sort  du  mont 
Bhotan  pour  descendre  dans  les  parties  septentrio- 
nales du  Bengale,  on  trouve  les  roches  composées 
principalement  de  grès  contenant  beaucoup  de  mica^ 
On  rencontre  du  grès  ferrugineux  dans  un  endroit  et  ' 
du  charbon  de  bois  datis  un  autre  où  le  grès  renferme 
de  gros  silex.  Les  rives  du  Silbuk,  autre  rivière  qui 
descend  des  monts  Rhotan,  présentent  les  mêmeé 
strata.  (  BuUetiri  des  Sciences  de  la  Société pfiilomatiquey 
mars  1821.) 

Source  de  bitumé, 

M.  Hall^  découvert  une  source  de  pétrole  au  nord- 
ouest  de  Duck-Creek,  aux  États-Unis  d'Amérique.  Le 
b'tume  sort  d'une  espèce  de  puits  de  4^  pieds  de  pro- 
fondeur et  de  ti'ois  de  diamètre ,  situé  au  bord  de  là 
crique;  il  s'élève  en  bouillonnant,  et  coule  par  une 
rigole  dans  la  petite  baie  ;  la  source  peut  en  fournir 
cinq  barils  par  semaine.  L'eau  de  la  crique  est  cou-* 
verte  de  cette  huile  jusqu'à  trois  milles  de  la  source. 
Dans  le  puits  elle  paraît  occuper  une  profondeur  de 
trois  pieds,  et  être  portée  sur  l'eau  salée.  Un  enfant 
voulant  essayer  si  ce  bitume  prenait  feu,  en  approcha 
un  tison  ardent,  aussitôt  toute  la  surface  fut  en  feu, 
et  les  flammes  s'élevèrent  à  une  grande  hauteur. 
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Ossemèns  humains  et  restes  de  mammouth  décokverts 
dans  ta  terre. 

En  creusant  des  puits  près  de  Cirdeville^  de  Rîd*- 
geyiUe  et  des  bords  du  Scioto ,  dau0  Fétat  de  TOhio 
(Amérique  septentrionale),  on  à  découvert  à  diffé- 
rentes profondeurs  des  ossemèns  humains  et  des  crânes 
qui  évidemment  n'ont  pu  y  être  déposés  par  la  main 
des  hommes.  On  y  a  trouvé  également  jusqu'à  une 
profondeur  de  22  pieds,  plusieurs  dents  de  mam^ 
mouthj  dti  poids  de  neuf  à* douze  livres,  le  long^u 
Scioto  et  de  la  rive  méridionale  du  lac  Erié ,  près  de 
Cincinnati.  Ces  curieux  débris  ont  dû  y  être  ensevelis 
à  une  époque  0(1  tout  le  pays  était  inondé.  Il  a  dû. 
rétre  pendant  de  longues  années ,  puisqu*à  1  ^  pieds 
au-dessous  du  sol  actuel,  on  trouve  des  lits  de  cail- 
loux qui  semblent  arrondis  par  le  mouvement  de( 
eaux ,  comme  ceux  des  rivières  {American  Journal  of 
Science.)  • 

Formation  récente  d^Une  île. 

Une  île  a  été  formée  récemment,  dans  le  golfe  dé 
Bengale,  par  Faccumulation  des  matières  d'alluvion 
entraînées  par  les  eaux  qui  débouchent  dans  cette 
baie.  Elle  n  était  pas  visible  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans , 
mais  elle  fut  découverte  en  1806 ,  ainsi  que  le  canal , 
par  un  vaisseau  qui  allait  à  Sangur.  Cette  île  reçoit 
continuellement  des  augmentations  rapides;  elle  a 
environ  deux  milles  de  long  et  un  demi«mille  de  large. 
Le  rivage  méridional  consiste  en  un  sable  solide  avee 
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une  pente  douce  ;  la  partie  australe  semble  à  quelque 
distance  être  une  plaine  verte;  elle  est  le  refuge  des 
crabes,  des  tortues,, et  d'une  foule  d'oiseaux.  (Journal 
dje  Physique,  août  i8iào.  ) 

ZOOLOGIE. 

Pescription  du  Dugong; par  MM.  Diard  et  Dùtaucel. 

On  n'ayflit  encore  ^ue  des  potions  peu  étendues  sur 
le  dugong ,  que  pre^u^  touâ  l6s  voyageurs  ont  con- 
fondu ^vec  le  lamantin.  MM»  Diard  et  Dui^auc^l^  na« 
turalistes  français,  i/^ayageant  dansTInde,  ont  recueilli 
de  bonnes  obserirations  sur  cet  animal ,  dotit  la  forme 
l^énérale  est  assez  celle  des  autres  cétacés;  la  p«au  k 
environ  troia quarts  de  pouce  d'épaisseur;  elle  est  lisse 
avec  quelques  poils  épars;  la  tête  est  petite  propor- 
tionnellement au  reste  du  corps  ;  olle  t^saemble  à  celle 
dun  jeune  éléphant  qui  aurait  ses.  défenses  coupées 
obliquement  à  quelques  pouces  au-(»sous  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête.  Les  lèvres  sont  très-musculaires 
et  très-mobiles,  et  les  os  des  mâchoires  pourvus  de 
plusieurs  plaques  cornées.  Les  deux  défenses  sont 
grosses  ;  elles  sortent  de  la  mâchoire  supérieure.  La 
place  des  dents  incisives  est  occupée  par  des  surfaces 
rudes,  hérissées,  du  palais  et  des  mâchoires  qui  lui 
servent  à  brouter  les  plantes  marines  dont  il  fait  s^ 
nourriture  ;  il  y  a  en  tout  douze  moUaires  cylindriques 
avec  la  couronne  plate.  L'ouverture  de loreille  dont 
nous  avons  fait  connaître  la  structure  singulière 
fVoy.  Jrchiçes  de  1820,  p,  ao),  est  extrêmement 
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petite.  L'estomac  es(  double  ;  stir  la  gauche  du  pte^ 
mier  est  une  vaste  glande  G[ui  paraît  sécréter  un  fluide 
analogue  à  celui  du  pancréas.  Le  premier  estomac 
communique  avec  le  second,  qui  est  moitié  plus  petit, 
et  près  de  son  cmfice  sont  deux  cœcum  coniques.  Les 
poumon»  sont  Icttigs,  unilobes,  et  la  trachée  bifar» 
quée  îmmédiat0ment  derrière  le  larynx.  Les  intestins 
sont  longS4  Le  foie  est  ditiséen  deux  grands  Iche^ ,  et  il 
ft  en  outre  un  iroisi^^  pîetit  lobe  en  forme  de  langue  y 
qui  ciouvre  la  vésicule  du  fiel.  Les  reins  sont  considé- 
rables ,  et  la  ves^  tirinaire  paraît  susceptible  d'une 
grande  extension.  Les  testicules  sont  placés  un  peu 
en  arrière  des  reins.  L'urètre  s'ouvre  dans  un  petit 
tubercule  sfiué  entre  les  deux  lobes  du  gland  et  du 
pénis.  Les  vertèbres  sont  au  nombre  de  cinquante^ 
deux  avec  dix«-hilit  dotes  de  chaque  côté.  Le  sternum 
est  bifurqué  À  Id  poitite  et  articulé  avec  les  cartilages 
des  côtes  supérieures^  L'omoplate  est  mince,  et  l'hti*- 
mérus,  le  radius  et  lexmbitus  sont  courts  et  forts.  Les 
extrémité»  antéHenres  sont  terminées  par  des  espèces 
de  nageonres' incapables  de  supporter  Tanimal  ailleurs 
que  dans  Teau.  Tous  les  os  de  la  main ,  tels  qu'ils 
existent  dans  l'homme,  se  trouvent  sous  la  peau, 
tîans  les  nageoires  pectorales ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  au*- 
cune  apparence  extérieure. 

La  chair  du  dugong  est  succulente  et  délicate,  elle 
a  quelque  rapport  avec  celle  du  jeune  bœuf  On  ne 
trouve  cet  animal  que  dans  la  basse  mer ,  surtout  près 
de  l'embouchure  de  la  rivière  Johorre,  dans  le  détroit 
de  la  mer  qui  se  trouve  entre  l'île  de  Singapore  et  la 
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haute  mer.  Rarement  on  en  voit  de  plus  de  huit  à  dix 
pieds  de  long.  [Annak  of  Philosophy^  t.  xy.) 

Sur  quelques  animaux  hybrides  ;  par  M,  Rafinesque, 

.  L'hybridité  animale  est  un  des  plus  singuliers  phé« 
nomènes  zoologiques  ;  elle  prouve  que  nous  sommes 
bien  loin  de  connaître  tous  les  faits  qui  ont  rapport 
à  ThistQire  naturelle  des  animaux.  ïl  avait  été  reconnu 
jusqu  à  présept  que  les  seuls  quadrupèdes  analogues 
et  de  même  genre  peuvent  produire  de?  mulets.  L'au- 
teur combat  cette  opinion ,  en  ckaa't  plusieurs  excep- 
tions remarquables. 

Une  chatte  fut  laissée  dans  une  cabane  danà  le  bois 
du  Kentuckyj  laquelle  fut  abandonnée  pendant  plu- 
sieurs mois.  Cette  cabane  était  parfoitemenl  isolée  et 
éloignée  de  plusieur$  lieues  de  toute  autre ,  et  il  n'y 
avait  pas  de  chats  dans  le  voisinage  à  ladistance  de 
quinze  à  dix-huit  milles.  Le  propriétaire  de  la  cabane 
trouva  à  son  retour  sa  chatte  encore  dans  la  cabane 
et  allaitant  une  portée  de  cinq  petits  monstres  sem- 
blables aux  cbat^  par  le  corps  et  le  poil,  mais  ayant 
la  tête,  la. queue  et  les  pâtes  semblables  à  celles  du 
didelphe  commun  des  États-Unis,  nommé  opossum 
(le  didelphis  virginianus  des  naturalistes).  Ces  ani- 
maux vécurent  et  furent  montrés  comme  curiosité  ; 
mais  ils  sont  morts  jeunes  et  sans  s'être  propagés. 

On  conjecture  avec  fondement  que  cette  chatte 
ainsi  isolée,  abandonnée,  et  <Jui  a  Viécu  d'oiseaux,  de 
souris  et  de  taupes  dans  l'intervalle,  aura  agacé  un 
didçlphe  mâle  durant  la  période  ordinaire  de  chaleur, 
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à  défaut  6e  inàle  d'espèce  analogue,  car  il  iry  a  pas 
même  de  chats  sauvages  dans  le  Kentucky ,  et  aura  été 
fécohdée  par  lui;  ùiais  il  est  bien  singulier  quune 
union  entre  des  animaux  aussi  différens,  puisqu'ils 
appartiennent  non-seulement  à  des  genres ,  mais  même 
à  des  familles  et  à  des  ordres  dissemblables ,  ait  été 
productive  ;  la  seule  analogie  entre  eux  consiste  peut- 
être  dans  une  similitude  de  taille. 

11  est  reconnu  depuis  long- temps  que  le  bison 
d'Amérique  ne  peut  produire  avec  le  taureau  et  la 
vache  domestiques.  Cet  utile  animal,  qui  était* com- 
mun dans  toute  l'Amérique  septentrionale,  et  parti- 
culièrement au  Kentucky ,  il  y  a  trente  ou  quarante 
ans,  a  maintenant  entièrement  disparu  de  toula  la 
région  à  l'orient  de  Mississipi ,  où  il  était  trop  harcelé  ; 
on  le  trouve  encore  en  immenses  troupeaux  dans  les 
vastes  prairies  des  plaines  du  haut  Missouri;  cepen- 
dant il  se  retire  continuellement  vers  l'occident  et  le 
nouveau  Mexique  à  mesure*  qu'on  le  harcèle  avec  les 
armes  à  feu.  Au  reste  cet  animal ,  qui  fournit  une  chair 
délicate  et  une  si  belle  toison ,  commence  à  exister  en 
domesticité  dans  le  KeTrtûcky  et  dans  plusieurs  autres 
États  occidentaux.  Il  est  devenu  presque  aussi  traiitable 
que  le  taureau  et  la  vache  ;  il  aime  leur  compagnie , 
et  s'unit  sans  difficulté  avec  la  vache,  tandis  que  le 
taureau  domestique  a  sottvent  de  la  répugnance  pour 
k  femelle  du  bison.  Les  métis  qui  en  résultent  parti- 
cipent^ des  Jeux  animaux,' obtenant  la  forme  dé  la 
vaefae ,  mais  ils  coiiéervent  la  couleur  et  la  tête  du  bison 
dinsi  qu'une  demi-toison  ;  ils  perdent  la -bosse,  mais 
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pour  toujours  éteinte  en  lui.  Alors  si  Ton  injecte  ui^ 
liqui(Je  quelconque  ,  soit  de  Teau  pure,  soit  du  se- 
rjim  du  sang,  la  mort  n  eu  est  pas  moins  la  consé- 
quence de  rhémorragie  que  Tanimal  a  soufferte  ^  mais 
si  Ton  injecte  du  sang  d'un  animal  de  la  même  es- 
pèce, chaque  portion  d^  saug  injectée  ranime  sensi- 
blement cette  espèce  de  cadavre  ;  et  après  lui  avoir 
rendu  une  quantité  égale  à  celle  qu  il  a  perdu ,  on  le 
voit  respirer  librement ,  se  mouvoir  avec  facilité , 
prendre  de  la  nourriture  et  se  rétablir  complètement 
lorsque  l'opération  est  bien  conduite. 

Si  Ton  prend  le  sang  qu'on  injecté  sur  un  animal 
d'espèce  différente,  mais  dont  les  globules  soient 
de  même  forme  quoique  différens  en  dimensions, 
l'animal  n'est  qu'imparfaitement  relevé,  et  l'on  peut 
rarement  le  conserver  pendant  plus  de  six  jours.  Si 
l'on  injecte  du  sang  à  globules  circulaires  dans  un 
oiseau ,  l'animal  meurt  ordinairement  au  milieu  d'ac- 
cidens  nerveux  très  violens  et  comparabifes  par  leur 
rapidité  à  ceux  qu'on  obtient  au  inoyen  des  poisons 
les  plus  intenses.  Ils  se  manifestent  encore  lorsque  le 
svjet  sur  lequel  on  opère  n'a  point  été  affaibli  par 
une  déperdition  de  sang  notable. 

On  a  transfusé  du  sang  de  vache  et  de  mouton 
dans  des  chats  et  des  lapins;  soit  qu'on  ait  pratiqué 
l'opération  immédiatement  après  l'extraction  du  sang, 
soit  qu'on  ait  laissé  celui-ci  en  repos  dans  un  endroit 
frais  pendant  douze  ou  même  vingt-quatre  heures^ 
l'animal  a  été  rétabli  pour  quelques  jours  dans  un 
grand  nombre  de  cas. 
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Le.  sang  de  moiitOQ  dans  les  canards  excite  des 
convulsions  rapides  et  très  fortes,  survies  de  la  mort. 
(  Bibliothèque  universelle,  juillet  i8ai.  ) 

Nouveau  mammifère  de  la  famille  des  Écureuils. 

Cet  écureuil,  auquel  M.  le  docteur  Mlttchel  a 
donné  le  nom  èi  écureuil  de  la  confédération^  parce 
qu'il  est  marqué  d'autant  de  raies  qu*il  y  avait  d'États 
à  répoque  de  la  guerre  de  l'indépendance  de  TAmé- 
rique ,  a  environ  dpuze  pouces  anglais  de  long ,  de- 
puis le  museau  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue;  cette 
dernière  a  trois  pouces  ;  ses  pâtes  de  devant  sont 
armées  de  quatre  griffes,  celles  de  derrière  de  cinq; 
son  corps  est  mince ,  son  nez  et  ^  tête  pointus  ;  la 
couleur  de  son  pelage,  sur  le  dos  et  les  flancs,  est 
vert  d'oseille  ou  marron  foncé  ;  le  dos  est  marqué  al- 
ternativement dans  toute  sa  longueur  de  raies  blan- 
châtres longitudinales  et  de  lignes  formées  de  petits 
points  blancs  ;  la  raie  du  milieu  prend  au  cou  et 
s  étend  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  du  corps  où 
eommence  une  ligne  de  points  qui  aboutit  à  la  queue; 
de  chaque  côté  de  cetCiB  ligne,  qui  est  parallèle  à 
1  épine  du  dos,  sont  trois  lignes  continues  et  trois  ta- 
ehetées  qui  vont  de  la  tète  à  la  base  de  la  queue;  les 
deux  premières  lignes  de  chaque  côté  de  celle  du  mi- 
lieu sont  continues  ;  les  deux  suivantes  sont  composées 
de  petits  points,,  dont  vingt  sont  très  distincts,  et 
^insi  de  suite  pour  les  douze;  la  couleur  du  ven- 
tre, de  la  poitrine  et  col  est  d'un  jaune  pâle;  le  des- 
sus de  la  qu^ue  est  marqué  de  petits  points;  le  dessous 
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verte.  Les  uretères  sont  terminés  à  peu  près  de  la 
même  manière^  La  vessie  urinaire  paraît  double  ; 
quand  elle  est  bien  gonflée  d'air  elle  présente  la 
forme  de  deux  poches  ovales  réunies;  les  deux  lobes 
communiquent  librement  entre  eux  au-dessus  du  pix- 
bis  symphyse ,  auquel  ils  sont  solidement  attachés  , 
et  ils  n'ont  dans  le  rectum  qu'une  seule  ouverture 
aussi  bien  disposée  que  dans  le  cas  précédent ,  pour 
recevoir  Turine  à  mesure  qu  elle  descend  dans  le  rec- 
tum. 

Les  urines  de  la  grenouille-taureau  e  t  du  crapaud 
brun  contiennent  de  Turée  ;  il  y  a  donc  probabilité 
que  r  urine  des  grenouilles  et  des  crapauds  en  géné- 
ral est  d'une  semblable  nature,  et  qu'ainsi  elle  diffère 
tout-à-fait  de  celle  des  autres  amphibies. 

L'auteur  conclut  de  ses  observations,  que  la  na- 
ture dtt  liquide  sécrété  par  les  reins  des  animaux  dé- 
pend plutôt  de  la  structure  intime  et  cachée  de  ces 
organes  que  de  l'espèce  de  nourriture  qu'ils  prennent  ; 
il  ne  nie  cependant  pas  qu'il  existe  une  certaine  rela- 
tion entre  la  nature  de  latiment  et  celle  de  lurine. 
.  [Annales  de  Chmiie  et  de  Physique ^  septembre 
1821.  )• 

Des  parties  végétantes  des  animaux  vertébrés  ;  far 

M.  DUTROCHET.. 

L'auteur  s'est  proposé  de  prouver  que  les  parties 
dont  se  compose  le  corps  des  animaux  vertébrés  se 
développent  dans  l'origine^  suivant  des  lois  sembla- 
bles à  celles  qui  président  au  développement  des  végé^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ZOOI»OG|B*  ^9 

taux  ;  voici  les  faits  principauxisur  lesquels  il  appuie 
sat  théorie. 

Les  branchies  des  salamandres  se  présentent  dani 
1  origine  sous  l'apparence  de  simples  bourgeons  qui 
s  accroissent  en  longueur  et  qui  se  ramifient  eracte*- 
ment  comme  les  végétaux  rameux.  A  ce  sujet  Tauteur 
observe  que  les  latves  des  salamandres  «t  les  têtards 
possèdent  deux  sortes  de  branchies  ;  les  unes  sont  les 
branchies  qu'il  nomme,  branchies  cervicales  ;  les  autres 
x[u'il  nomme  génales y  paraissent  situées  sur  le» joues; 
elles  servent  à  la  respiration  du  fœtus  pendant  qu'il 
est  renfermé  dans  l'œuf;  elles  se  flétrissent  lorsque  les 
branchies  ^^mr<!i&5  commencent  à  se  développer! 

Les  os  des  salamatidres  etdes  grenouilles  se  forment 
par  une  véritable  végétation.  Dans  l'origine  la  moelle 
épinière  de  ces  reptiles  n'a  point  d'enveloppe  dsseuse. 
La  colonne  vertébrale  n'est  fermée  que  par  la  série 
des  corps  des  vertèbres  qui  sont  creux  etévasés  à  leurs 
deux  extrémités  comme  le  sont  les  corp^  des  vertèbres 
des  poissons.  L'auteur  donne  à  ces  os  le  nom  géné- 
rique d'osdiconesy  parce  qu'ils  sont  composés  de  deux 
cônes  tronqués,  opposés  par  leurs  sommets.  Chétles 
larves  des  salamandres  et  chez  les  têtards  y  on  voit 
deux  végétations  osseuses  naître  sur  le  milieu  de  cha- 
cun de  ces  os  dicônes  vertébreux ,  se  courber  sur  la 
moelle  épinière  qu'elles  enveloppent  par  le  progrès 
de  leur  accroissement ,  et  venir  enfin  se  souder  l'un 
à  l'autre  par  leurs  extrémités  végétantes  sur  la  ligne 
médiane  postérieure.  Ghez  les  têtards ,  chacune  de  ces 
v^étations  osseuses,  simple  dans  l'origïne;  se  bifur- 
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que  bientôt.  Le  rameau  po^érieur  enveloppe  la  moelle 
épinière  avec  son  congénère  du  côté  opposé  ;  I  autn^ 
rameau  se  porte  en  debons  ^  et  forme  ce  que  foir 
nomme  F  apophyse  transverse  ^  apophyse  qui  est  dans 
le  &it  une  véritable  côte  ;  car  à  une  c^laine  épocpe 
elle  est  articulée  avec  la  vertèbre  à  laquelle  elle  se 
soude  bientôt.  Chacune  des  tiges  bifitrquées ,  dont  il 
vient  d'être  question ,  est  d  une  seule  pièce  datis  J'ori-^ 
gine  et  sous  l'état  gélatineux  ;  en  devenant  osseuse 
chacune  d'elles  se  divise  en  trois  os  distincts  qui  cor*' 
respondent,  Fun  au  corps  de  la  tige,  et  les  deux  au*^ 
très  à  ses  deux  rameaux.  L'auteur  attribue  ce  phéiio- 
mène  à  l'existence  Xarticidatwntruptihsà^t^x  les  tig^ 
osseuses  sont  originairement  d'une  seule  pièoe  :  ces 
trois  os  distincts  à  une  certaine  époque  ne  tardent 
point  à  se  souder  les  tins  aint  autres* 

Chet  les  larves  des  salamandres,  outre  les  végéta^ 
tions  osseuses  qui  enveloppent  la  moelle  épinière,  on 
observe  dans  les  vertèbres  de  la  queoe  des  végétations 
osseuses  qui  enveloppent  l'artère  situéei  à  là  partie 
^antérieure  de  la  série  des  corps  des  vertèbres. 

Ainsi  la  série  des  os  diçônes  vertébreox  est  l'axe 
central  duqtiel  émanent  par  une  véritable  végétation 
les  parties  osseuses  qui  enveloppent  la  moelle'  épi^ 
nière ,  les  apophyses  épineuses ,  postérieures  et  anté- 
rieures, les  apophyses  transverses  et  même  les  côtes^ 

Chez  les  larves  des  salamandres  et  chez  les  têtards, 
les  os  longs  des  membres  sont  sous  des  os  dicènes ,  qui 
ne  diffèrent  véritablement  des  os  dicônes  vertébreux 
que  par  leur  plus  grande  longs^eur^.  Ces*  os  ne  sont 
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point  articulés  entre  eux  et  sont  dépourvus  d*épi* 
physes.  Vers  l'époque  de  la  métamorphose  des  têtards , 
on  voit  lesépiphyses  sortir  par  un  développement  vé- 
gétatif de  rintérietir  des  cavités  coniques  que  pos- 
sèdent les  os  dicônes  des  membres  à  chacune  de  leurs 
extrémités.  La  manière  constante  pour  chaque  arti- 
culation dont  se  rencontrent  ces  épiphyses  naissans 
détermine  la  forme  de  Tarticulation.  Chez  le  sala- 
mandre adulte  chaque  corps  de  vertèbres  possède  à 
sa  partie  supérieure  une  tête  articulaire  qui  s*emboite 
dans  la  cavité  que  présente  la  partie  inférieure  du 
corps  de  la  vertèbre  précédente.  Cette  tête  articulaire, 
qui  n'existe  point  dans  l'origine,  est  une  véritable 
épiphyse  formée  par  l'ossitication  de  la  substance  gé- 
latino-cartilagineuse ,  qui  est  contenue  dans  la  cavité 
conique  de  los  dicône  vertébral.  L'origine  des  épi- 
physes des  os  dicônes  des  membres  est  la  même. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  l'origine  végé- 
tative des  membres  thoraciques  et  des  membres  abdo- 
minaux ne  sont  point  les  mêmes  chez  les  têtards  des 
batraciens.  Les  membres  abdominaux ,  dès  leur  ori- 
gine, sont  revêtus  par  la  même  peau  que  celle  qui 
forme  l'enveloppe  générale  du  corps  :  il  n'en  est  pas 
de  même  des  membres  thoraciques;  ils  se  développent 
revêtus  d'une  peau  particulière,  au-dessous  de  la  peau 
qui  revêt  le  tronc.  A  l'époque  de  la  métamorphose , 
les  bras  percent  de  vive  force  l'enveloppe  cutanée  qui 
les  emprisonne,  el  ils  se  produisent  au  dehors  :  il  ré- 
Bulte  de  là  qu'à  cette  époque  ils  possèdent  au  pour- 
tour de  l'épaule  une  gaine  cutanée  qui  leur  est  étran- 
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gère,  et  qui  cependant  ne  tarde  point  à  leur  devenii^ 
adhérente,  en  sorte  que  la  peau  du  tronc  devient 
continue  avec  la  peau  des  bras  dont  elle  étoit  fort  dis- 
tincte auparavant.  L'auteur  observe  que  ce  phénomène 
est  exactement  le  même  que  celui  qui  accompagne^ 
constamment  la  naissance  des  racines  des  végétaux^ 
D*après  ses  propres  observations,  il  est  de  la  nature 
des  racines  d'être  constamment  coUorhisées ,  c'est-à- 
dire  qu'elles  naissent  revêtues  de  leur  écorce  parti-^ 
cùlière  au-dessous  de  l'écorce  de  la  tige  ou  de  la  ra- 
cine mère  ;  en  .sorte  que  pour  se  produire  au  dehors, 
elles  doivent  nécessairement  déchirer  de  vive  forcer 
l'écorce  étrangère  qui  les  emprisonne,  et  qui  après 
cette  rupture  leur  forme  une  gaine ,  à  laquelle  on  aï 
donné  le  nom  de  coléorhise*  Or ,  la  coléorhise  des  ra* 
cines  est  évidemment  l'analogue  de  la  gaine  cutanée 
qui  résulte  de  la  rupture  de  la  peau  du  tronc  par  l'ef- 
fort des  bras ,  gaine  que  l'auteur  nomme  coUobra-- 
chione.  Il  résulte  de  là  que  par  le  mode  de  leur  ori- 
gine ,  les  membres  thoraciques  de  batraciens  se  com- 
portent comme  des  racines,  tandis  que  les  membres 
abdominaux  se  comportent  comme  des  branches. 
{^Journal de  Physique^  avril  1821.  ) 

Sur  les  différens  états  de  pesanteur  des  œufs  du  cont'^ 
mencement  et  a  la  fin  de  r  incubation  :  par  M,  Geop* 

FROY. 

M.  Morénas^  à  son  retour  du  Sénégal,  où  il  étoit 
passé  en  qualité  d'agriculteur  pour  le  service  du  Roi, 
remît  à  M.  GeoJ^y'Saint'Hilaire  ^  en  octobre  18 19, 
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deux  œufs  d*autruche  tout  remplis ,  qu'on  ne  vidfe  pas 
à  cette  époque*  Ce  fut  en  juillet  1820  qu'on  fit  cette 
opération ,  qui  donna  lieu  à  un  événemeût  nouveau 
pour  les  laboratoires.  La  coquille ^  à  peine  entamée, 
se  rompit  avec  explosion  ;  les  fluides  qui  j  étaient 
renfermés  furent  lancés  à  une  grande  distance  et  daris 
toutes  les  directions  ;  ils  exhalaient  une  odeur  très 
fétide.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est 
que  M.  Geoffroy  trouva  un  fœtus  au  milieu  desttébris 
de  chaque  coquille ,  et  que  Fun  et  l'autre  n'avaient 
participé  eu  rien  à  l'état  de  putréfaction  des  fluides 
cnvironnans ,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  dans  les 
œufs  de  la  plupart  des  autres  oiseaux.  L'épaisseur  et 
la  densité  de. la  coquille  de  l'œuf  d'autruche  sufiiseût 
pour  expliquer  cette. difi'érence  ;  en  effet,  les  gaz  qui 
.  s'y  développent  par  la  putréfaction ,  ne  pouvant  s'é- 
chapper, parviennent  à;uxL  violent  état  de  condensa- 
tion ;  la  pression  qui  s'exerce  alors  sur  le  fœtus  empê- 
che la  décomposition  qui  s'<^re  sans  difficulté  dans 
les  œufs  à  coquille  poreuse. 

Il  est  bien  avéré  que  l'état  de  l'atmosphère  influé 
sur  le  développement  des  oiseaux  pendant  l'încuba- 
tion  ;  l'apparition  assez  fréquente  de  monstres,  l'effet 
meurtrier  des  orages  sur  les  couvées,  le  prouvent 
assez.  M.  Geoffroy  a  cherché  à  s'en  assurer  par  des 
expériences.  Pour  cela ,  il  a'  vernissé  des  œufe  qu'il  a 
ensuite  soumis  à  l'incubation.  L'un  d'eux ,  donné  par 
hasard  à  M.  le  docteur  Serres. ,  renfermait  un  embryon 
de  poulet  dont  la  moelle  épinière  était  plus  renflée,, 
la. colonne  vertébrale  plus  farte,  et  les  points  osseux 

ÂRCH.  D£S  Dicouy.  db  i8ai.  .3 


Digitized  by  VjOOQ IC 


34  SCIENCES    NATURELLES. 

dç5  vertèbres  cervicales  beaucoup  pli^s  écartés  que 
dans  les  individus  provenant  des  ceufs  non  vernissés. 
I^s  trois  poulets  qui  restaient  au  moi»  daoùt ,  à 
M.  Geoffroy  y  présentaient  aussi  des  différences  remar- 
quables dans  les  organes  ol&ctifs  ;  cependant  il  pense 
que  les  faits  ne  sont  pas  encore  assez  multipliés  pour 
attribuer  ces  défectuosités  à  la  présence  du  vernis  qui 
les  soustrait  jusqu'à  un  certain  point  à  Faction  de 
l'atmosphère» 

Voulant  savoir  si  l'atmosphère  donne  quelques  uns 
/  de  ses  élémens  à  un  fœtus  d'oiseau  qui  croît  dans  Fœuf  ^ 
ou  si  au  contraire  ce  seraient  quelques  parties  des 
fluides  renfermés  dans  la  coquille  qui  se  dissiperaient 
^^  dehors,  M«  G«  a  |uris  le  poids  de  six  œuds  avant 
l'incubation  et  au  moment  où  elle  allait  cesser.  Ces 
pesées,  faites  avec  une  balance  très  Sensible,  ont  prouvé 
que  les  œufs  avaient  perdu  moyennement  un^cin** 
quième  de  leur  poids  primitif  pendant  les  dix-neuf 
jours  pleins  qu'a  duré  rincubation.  (Reçue  enoyclo'- 
pédique ,  février  1 82 1 .  ) 

Nouvelle  espèce  de  Dindon  de  la  baie  d'Honduras. 

Ce  magnifique  oiseau  réunit  à  la  forme  singulière 
dû  dindon  un  éclat  de  couleurs  qui  le  cède  à  peine 
à  celles  du  paon.  Sa  tête  et  son  cou,  dépourvus  de 
plumes ,  nuinis  comme  dans  le  dindon  ordinaire  de  ca- 
roncules et  de  verrues  tuberculeuses  ,  paraissent 
avoir  été  colorés  de  bleu  et  de  rouge.  Le  jabot  man- 
que«  Il  7  a  lieu  de  croire  que  ce  pinceau  de  poils  gros* 
siersy  qui  particularise  le  dindon  mâle  ordinaire ,  man- 
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que  aussi.  Ses  plumes  sont  coupées  carrément,  bordées 
de  deux  lignes,  Tune  noire,  l'autre  d'un  bronze  un 
peu  doré;  leur  couleur  d'un  vert  métallique  passe 
par  d^é ,  à  mesure  qu'elles  arrivent  vers  le  croupion  , 
du  vert  bronzé  à  l'émeraude ,  au  saphir,  à  l'or  le  plus 
brillant;  enfin  dans  certaines  expositions  à  ces  teintes 
rouges  de  cuivre,  dont  la  vivacité  est  comparable  à 
celles  qui  ornent  la  gorge  de  l'oiseau  mouche,  coni«> 
munément  appelé  Rubis^Topaze.  Les  plumes  dil  crou- 
pion ont  leurs  parties  cachées  gris  cendré ,  vermiculé 
de  brun  noirâtre;  les  grandes  plumes  de  la  queue 
sont  marqi^ées  de  quatre  rangs  de  taches  ocelliformes, 
comparables  à  celles  de  la  queue  de  l'éperonnier ,  mais 
plus  brillantes*  Les  couvertures  des  ailes  rivalisent 
d'éclat  avec  l'émeraude  et  les  reflets  métalliques  du 
cuivre  et  de  l'or.  Les  pennes  ont  des  teintes  d'un  brun 
noirâtre  avec  des  bandes  transversales  obliques, 
étroites  et  blanches.  Les  jambes  et  les  éperons  très 
forts  dont  elles  sont  ornées  paraissent  avoir  été  d'un 
beau  rouge.  {^Mémoires  du  Muséum  d histoire  naturelle , 
tome  VL  ) 

Oiseau  dune  très  petite  espèce. 

Désormais  le  roitelet  ne  sera  pas  le  plus  petit  des 
oiseaux  d'Europe.  Des  naturalistes  ont  observé  depuis 
quelque  temps  dans  une  forêt  de  sapins,  â  4  Heues 
d'Erfurt,  un  petit  oiseau  assez  semblable  au  colibri. 
Les  habitans  du  pays  le  connaissent  sous  le  nom  de 
goldhanchen^  littéralement  petit  coq  dèré.  Il  est  d'une 
forme  élégante,  ses  couleurs  sont  vives  et  variées; 


Digitized  by  LjOOQ IC 


36  SCIENCES   NATURELLES. 

rarement  on  le  prend  vivant  ^  car  la  moindre  pression 
du  fiiet  le  fait  périr.  (  Re\fue  encyclopédique  y  janvier 
1821.) 

Nou\felle  espèce  de  Salamandre. 

Le  docteur  Paolo-'Saviy  adjoint  au  professeur  de 
botanique  de  l'université  de  Pise ,  a  trouvé  dans  di- 
vers endroits  des  Apennins  de  Toscane,  et  spéciale- 
ment à  Miigello ,  une  nouvelle  espèce  de  salamandre 
terrestre^  très  remarquable  par  sa  figure  et  ses  couleurs, 
et  douée  de  caractères  si  particulieift,  qu  elle  lui  sem- 
ble inconnue  jusqu'ici,  11  l'appelle  SaJamandra  pers^ 
picillata  quinque  palmis  plantisque  tctradactylis.  Elle 
a  une  tache  dans  la  partie  supérieure  de  la  tête,  la- 
quelle représente  à  peu  près  une  paire  de  lunettes; 
mais  ce  qui  la  caractérise  encore  davantage,  c'est 
d'avoir  quatre  doigts  à  chaque  pied.  La  description 
détaillée  de  cette  nouvelle  salamandre  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  Italienne^  n^  65,  page  228. 

Anguille  d^une  dimension  extraordinaire. 

Il  a^  été  pris  dans  des  filets  à  harengs,  dans  la 
crique  de  Forth ,  près  de  Higgins-Neuk ,  en  Ecosse , 
une  anguille  commune  {murena  angmlla)  ^  d'une 
grandeur  extraordinaire.  Lorsque  les  pécheurs  en  ap- 
prochèrent, elle  donna  un  coup  de  queue  extrême- 
ment violent,  mais  qui  fort  heureusement  n'atteignit 
personne;  car  il  fut  assez  fort  pour  faire  croire  que 
celui  qui  l'aurait  reçu  en  eiit  perdu  la  vie.  Éveillés 
par  le  danger ,  ils  approchèrent  avec  plus  de  précau- 
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tîon ,  et  après  beaucoup  d  efforts  ils  réussirent  à  la 
fixer  avec  un  crochet  auquel  était  attachée  une  corde  j 
et  la  tirèrent  ainsi  sur  la  rive  où  ils  la  tuèrent.  Elle 
avait  i8  pieds  anglais  de  long,  et  deux  pieds  de  cir- 
conférence au  milieu  du  corps  ;  en  sorte  qu'en  admet- 
tant ,  avec  M.  de  Seplfontaines ,  que  les  anguilles 
n'augmentent  que  d'environ  huit  pouces  en  longueur 
pendant  dix  ans ,  il  faudrait  supposer  que  celle  dont  il 
est  question  ici  aurait  au  moins  170  ans;  car  il  est 
difficile  de  croire  que  1  étendue  de  Faccroissement  se 
conserve  toujours  la  même  pendant  le  même  espacé 
de  temps,  et  quelle  ne  diminue  pas  avec  Tâge, 
comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  animaux,  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  parvenus  à  toute  la  grandeur  dont  ils 
sont  susceptibles.  {  Journal  de  Phjrsi<pjie^  avril  1821.) 

Sur  les  changemens  de  couleur  d^une  espèce  de  Reptile 
de  la  famille  des  Agamoïdes  ^  par  M,  Marion. 

Le  reptile  qui  fait  le  sujet  de  celte  observation  a 
été  trouvé  à  Manille  ;  il  a  la  faculté  de  changer  de 
couleur,  à  la  manière  du  caméléon.  Sa  tête  est  trian- 
gulaire, assez  grosse ,  proportionnellement  avec  le 
corps;  la  queue  est  longue  et  grêle;  il  y  a  une  crête 
composée  d'écaillés  molles  dans  toute  la  longueur  du 
dos ,  et  un  goitre  sous  la  gorge  ;  les  pieds  sont  pour* 
vus  de  doigts  déliés  et  très  inégaux  ;  les  écailles  sont 
en  général  triangulaires,  imbriquées ,  surtout  celles  de 
la  queue;  l'iris  est  noirâtre,  bordé  d'un  petit  cercle 
blanc  autour  de  la  pupille. 

Le  premier  jour  que  l'auteur  posséda  cet  animal , 
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qui  est  fort  agile  et  se  nourrit  d'insectes,  il  resta 
constamment  d'un  vert  tendre  uniforme,  soit  qiion 
le  tînt  à  Tobscurité ,  au  jour  ou  au  soleil,  soit  qu  il  fut 
immobile  ou  agité.  Le  lendemain  matin  en  le  retirant 
de  l'intérieur  d'un  bambou  où  il  avait  été  placé ,  on 
le  trouva  d'une  couleur  carmélite  uniforme  ;  ayant  été 
alors  exposé  à  l'air,  cette  couleur  se  dissipa  peu  à  peu  , 
et  il  reprit  sa  robe  verte.  Bientôt  des  lignes  brunes  se 
dessinèrent  sur  ce  dernier  fond  de  couleur;  on  fit 
rentrer  l'animal  dans  le  bambou ,  mais  en  le  retirant , 
on  le  trouva  cette  fois  d'un  vert  bleuâtre  uniforme; 
ce  ne  fut  qu'à  l'air  qu'il  reprit  peu  à  peu  sa  couleur 
brune;  enfin  il  quitta,  sans  changer  de  forme 'ni  de 
position ,  cette  couleur  brune,  pour  reprendre  d'abord 
la  verte  uniforme,  et  s'armer  ensuite  des  raies  brunes 
dont  il  a  été  question. 

L'animal,  placé  sur  des  corps  de  couleur  verte, 
rouge  et  rose,  n'a  jamais  participé  de  ces  couleurs , 
ou  paru  en  recevoir  quelque  influence. 

On  a  pi^étendu  que  chez  les  caméléons  les  change- 
mens  de  couleurs  sont  dus  à  l'état  de  la  circulation 
capillaire ,  qui  varie  dans  la  peau ,  à  raison  de  la  plus 
ou  moins  grande  distension  que  lui  impriment  ses 
organes  pulmonaires.  Ici,  au  contraire,  l'animal  a 
toujours  conservé  le  même  volume  et  la  même  forme, 
et  ce  changement  de  couleur  s'observe  dans  les  parties 
les  moins  propres  à  recevoir  l'influence  de  cette 
cause,  telles  que  la  queue  et  la  crête.  {Bulletin  des 
Sciences,  mai  182 1.  ) 
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Nouvelle  monographie  des  Phoques  ;parM,  Blainyille. 

Depuis  long- temps  M.  de  BlcUnville  a  porté  ses  re- 
cherches vers  un  genre  d'animaux  dont  la  plupart  des 
espèces ,  habitant  des  riTages  déserts  et  fort  éloignés, 
ont  souvent  échappé  aux  obserrations  des  natura- 
listes. Ayant  pu  examiner,  dans  les  difEerentes  collée* 
tions  quil  a  visitées,  plusieurs  crânes  de  phoques, 
il  les  a  étudiés ,  les  a  rapprochés  de  ceux  des  espèces 
connues ,  et  a  conséquemment  augmenté  le  nombre 
de  ces  dernières.  Après  en  avoir  décrit  et  bien  carac- 
térisé treize  espèces ,  il  pense  que  dès  à  présent  on 
peut  diviser  cette  famille ,  d'après  le  système  den- 
taire, en  cinq  sections,  savoir  :  i^  Six  incisives  en 
haut  y  quatre  en  bas  ]  les  molaires  comprimées ,  con- 
tiguës  à  une  seule  pointe ,  et  quelques  autres  irrégu* 
lières.  2^.  Quatre  incisives  en  haut  comme  en  bas, 
les  molaires  côniprimées,  contiguës  et  à  trois  pointes 
bien  distinctes ,  a^u  nombre  de  cinq  ou  de  six  de 
chaque  côté  des  deux  mâchoires.  3 '"^  Six  incisives  en 
haut,  deux  en  bas;  les  molaires  simples,  distantes, 
au  nombre  de  six,  à  côté  des  deux  mâchoires. 
4''*  Quatre  incisives  supérieures ,  dont  les  externes 
sont  les  plus  petites  ^  deux  inférieures  et  cinq  molaires 
simples  et  distantes  aux  deux  mâchoires.  5®.  Six  inci- 
sives supérieures;  les. externes  en  forme  de  canines^ 
les  deux  autres  paires  bifurqué^  transversalement  ; 
quatre  inférieures,  cinq  molaires  coniques,  pointues 
en  haut ,  et  six  en  bas.  {Journal  de  Physique  ^^  octobre 
1820.) 
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Sur   la  phosphorescence    des    Lampyres  ;   par 
M.  Macaire. 

Les  lampyres  nommés  vulgairement  vers  luisans , 
sont  des  Insectes  coléoptères  à  antennes  filiformes; 
à  quatre  palpes  renflés  â  leur  exttémité  ^  à  mâchoire 
bifide  ;  à  lèvre  cornée  entière.  Les  tarses  ont  cinq 
articles  ;  le  corps  esj^  oblong ,  lisse ,  bordé  ;  la  tête  est 
petite,  arrondie,  cachée  sous  le  corcelet;  les  yeux 
sont  grands ,  globuleu]^ ,  rapprochés;  les  antennes  sont 
rapprochées,  insérées  sous  les  yeux;  le  dessus  du 
cercelet  est  bordé ,  dilaté ,  couvrant  la  tête;  Fécusson 
est  petit ,  arrondi  ;  les  élytres  molles  ^  tombantes ,  de 
la  longueur  de  labdomen  chez  le  mâle, ,  n'existent 
point  chez  la  femelle.  Leur  couleur  est  sombre;  ils 
viveiît  dans  Fherbe  et  se  trouvent  surtout  sur  les 
murs  et  au  bord  des  bois. 

L  espèce  la  plus  commune  et  qui  a  fourni  le  plus 
grand  nombre  d'individus  pour  les  essais  de  Tauteùr , 
est  le  lampj^ris  noctiluca.  La  lumière  phosphorescente 
que  répand  cet  insecte  est  produite  au  moyen  d  un 
appareil  particulier  qui  se  trouve  dans  l'abdomen. 
Sur  la  surface  intérieure  des  trois  derniers  anneaux 
on  découvre  une  matière  d'tm  jaune  blanchâtre, 
comme  demi-transparente ,  qui,  vue  au  microscope, 
présente  une  organisation  très  remarquable  de  fibril- 
les formant  de  nombreuses  ramifications,  et  qui, 
dans  lobscurité ,  donne  une  vive  phosphdrescence  ;  la 
même  matière  se  retrouve  dans  les  deux  petites  loges 
placées  des  deux  côtés  du  dernier  anneâU.  L'auteur  est 
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porté  à  la  regarder  comme  essentiellement  composée 
d'albumine,  dans  un  état  de  demi-transparence,  et  la 
cause  de  la  cessation  de  la  lumière  lui  paraît  être  la 
coagulation  de  cette  albumine  à  son  passage  à  Tétat 
opaque. 

M.  Macaire  conclut  des  expériences  et  des  obser- 
vations qu'il  a  faites  sur  les  vers  luisans , 

l^  Qu'un  certain  degré  de  chaleur  est  nécessaire  à 
la  phosphorescence  volontaire  des  lampyres  ; 

a^.  Que  la  phosphorescence  de  la  matière  lumi- 
neuse est  excitée  par  un  degré, de  chaleur  supérieur 
au  premier,  et  détruite  sans  retour  par  une  tenfpéra- 
ture  encore  plus  élevée; 

3<».  Que  tous  les  corps  susceptibles  de  coaguler  l'al- 
bumine, enlèvent  la  propriété  de  luire  à  la  matière 
phosphorescente  ; 

4°.  Que  la  phosphorescence  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  un  gaz  qui  contient  de  Voxigène  ; 

5».  Qu'elle  est  excitée  par  la  pile  voltaïque,  et  n'é- 
prouve aucun  effet  par  l'électricité.  (Bibliothèque  uni" 
verselle y  msii  1S2Ï.) 

Sur  la  phosphorescence  du  Lampjrre  italique  ;  par 
M.  Grotthuss. 

Pendant  le  séjour  qu'a  fait  à  Rome  M.  Grotthuss^ 
ce  chimiste  donna  une  attention  particulière  à  For- 
gane  phosphorescent  du  ver  luisant  {latnpyris  itaUcd). 
Cet  insecte,  plongé  dans  l'eau,  resta  lumineux  pendant 
plusieurs  heures  ;  sous  Thuile  d'olive ,  la  lumière 
s'affaiblit  après  un  quart  d'heure  et  disparut  totale- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


4i  8CIBHCBS   NATURELLES. 

ment  après  vingt  minutes.  U  en  fut  à  peu  près  de 
même  dans  le  gaz  hydrogène  et  Tacide  carbonique. 
Si  Ton  retire  les  insectes  de  ce  gaz  et  qu  on  les  trant^ 
porte  immédiatement  après  Textinction  dans  une  at- 
mosphère ordinaire ,  la  phosphorescence  recommence 
aussitôt.  Des  lampyres  dans  lesquels  la  phosphores- 
cence est  étante  au  point  de  ne  plus  la  reprendre 
dans  le  gazoagène,  le  récupèrent  lorsqu'on  les  plonge 
dans  une  atmosphère  de  vapeurs  nitriques.  Au  con- 
tact du  gaz  rutilant  Tabdomen  de  Vinsecte  brille  d'une 
couleur  verdàtre  qui  augmente  peu  à  peu  en  vivacité^ 
blanchit  et  répand  enfin  un  éclat  éblouissant.  On 
produit  ce  phénomène  en  laissant  monter  quelques 
portions  de  gaz  oxigène  dans  du  gaz  nitreui  oii  les 
insectes  ont  cessé  de  luire.  Cet  effet,  qui  ne  dure 
qu'un  ^instant  ^  a  lieu  sur  l'animal  mort  comme  but 
l'anim^sil  vivant*  La  j^osphorescence  éteinte  par  la 
vapeur  nitrique  ne  peut  plus  être  développée  par 
aucun  autre  agenti  {Grotthussfroschungm ,  1820.) 

Nouvelle  espèce  de  Vers  a  sang  rouge  ^  nommés  anne- 
lides  ;  par  M.  Savigny. 

Parmi  les  animaux  que  M.  Cuvier  a  réunis  dans 
l'embranchement  qu'il  appelle  articulés^  il  en  est  une 
classe  qu'il  a  le  premier  distinguée  sous  le  nom  de 
Vers  à  sang  rouge^  et  que  M.  de  la  Mark  a  nommée 
nnn£lideSé  Elle  comprend  les  vers  communs  ou  /<7/w- 
brics\  les  sangsues  et  une  multitude  de  ver»  de  mer  ou 
d'eau  douce  que  l'on  a  subdivisés  d'après  leurs  or- 
ganes du  mouvement  de  la  respiration  et  de  la  man- 
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ducation.  M.  Sàyigny  a  fait  de  cette  classe  Tobjet 
d'études  nouvelles  et  aussi  exactes  que,  détaillées.  Il  a 
donné  d'abord  une  attention  particulière  à  ces  soies 
élastiques  et  souvent  brillantes  comme  de  Tor,  qui 
servent  au  plus  grand  nombre  des  genres  d'organes 
du  mouvement,  et  surtout  à  celles  déforme  crochue, 
apanage  plus  spécial  de  l'une  des  familles  qu'il  a 
reconnues.  Des  descriptions  non  moins  exactes  des 
mâchoires,  des  ossemens ,  des  branchies,  des  appen* 
dices  membraneux  de  chaque  articulation  l'ont  qccupé 
ensuite  ;  embrassant  enfin  les  anneHdes  dans  leur  en« 
semble  il  les  a  divisées  en  cinq  ordres  :  i^.  les  neréi". 
d^eSy  pourvues  d«  pieds  rétractifs ,  munies  de  soies , 
à  tête  distincte ,  à  bouche  en  forme  de  trompe,  sou- 
vent armée  de  mâchoires  ;  2®.  les  serpuléesy  pourvues 
de  pieds ,  munies  de  soies ,  dont  une  partie  en  forme 
de  crochet,  sans  tête  distincte;  3°.  les  lombridnes^ 
sans  pieds  ni  tête  distincts,  mais  pourvues  encore 
de  petites  soies;  4''*  les  hirudinées^  dépourvues  de  tête  , 
distincte ,  de  pieds  et  de  soies ,  mais  à  bouche  en  forme 
de  ventouse  ;  S"",  enfin  celles  qui  n'ont  pas  même  ce 
dernier  caractère. 

L'auteur  divise  chaque  ordre  en  familles,  cliaque 
famille  eii  genres ,  d'après  les  détails  de  leurs  bran* 
chies  et  de  leurs  organes. 

Rien  ne  prouve  nùeux  la  prodigieuse  richesse  de 
la  nature  que  ces  infinités  de  structures^  délicates , 
singulières ,  belles  même  à  la  vue,  que  l'attention 
d'un  seul  naturaliste  a  été  capable  de  découvrir  sur 
des  êtres  si  méprisés ,  cachés  dans  les  antres  de  la 
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mer,  et  qiie  la  vue  de  Thomme  semblait  ne  devoir 
jamais  atteindre.  (  Analyse  des  travaux  de  PAcadé" 
mie  des  Sciences^  pour  Tannée  1820.  ) 

Sur  la  résurrection  d^un  filaire  desséché  ;  par 
M.  MattheIt. 

Un  fait  rapporté  par  M,  Matthey  semble  appuyer 
lopiniori  anciennement  émise,  et  tant  de  fois  révo- 
quée en  doute ,  que  'le  filaire  ou  dragonneau  d  eau 
douce  sôit  susceptible  de  donner  de  nouveau  les 
signes  évidens  de  vie ,  lorsque  après  quelque  temps 
d*une  dessiccation  complète ,  il  paraissait  entièrement 
mort.  Etant  aux  bains  de  S.  Gervaii,  près  du  Mont* 
Blanc ,  on  lui  apporta  successivement  plusieurs  sau- 
terelles (  locuUa  viridis  )  dont  Tabdomen  était  énor- 
mément distendu.  En  le  fendant  par  le  dos ,  il  vit  à 
rinstant  même  les  deux  extrémités  d*un  dragonneau 
qui  s  élancèrent  hors  de  la  plaie,  et  qui  rentrèrent 
presque  aussitôt.  La  sauterelle  languit  pendant  trois 
jours;  le  quatrième,  la  sauterelle  étant  morte,  le  ver 
fut  trouvé  sans  mouvement,  roulé  en  spirale,  et  collé 
contre  les  parois  du  vase.  Il  resta  ensuite  exposé  à 
Tair  sur  une  table  jusqu'au  soir.  Dans  le  dessein  de 
le  conserver  danslalcool,  M.  Matthey  crut  devoir  le 
mettre  dans  de  l'eau.  Il  fut  d'abord  frappé  des  mou- 
vémens  qui  se  manifestaient  dans  le  corps  de  ^l'ani- 
mal ,  à  mesure  qu'il  était  pénétré  par  le  liquide;  mais 
après  qu'il  eut  repris  son  volume ,  les  mouvemens 
cessèrent  au  bout  de  quelques  minutes,  et  ils  ne  repa- 
rurent plus  ni  dans  ce  jour,  ni  dans  les  deux  jours 
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suivans ,  où  il  fut  laissé  dans  le  liquide^  Mais  à  1  occa- 
sion de  lintroduction  d'un  nouveau  ver  vivant  dans 
le  même  vase,  M.  Matthey  ayant  mis  de  nouvelle  eau 
froide  du  torrent ,  il  vit  le§  niouvemens  du  ver  qu'il 
croyait  mort  s  augmenter  par  degrés,  et  à  la  fin  de 
la  journée ,  ils  étaient  aussi  forts  que  ceux  de  Tindi- 
▼idu  nouvellement  apporté.  Depuis ,  il  a  plusieurs  fois 
répété  l'expérience  soit  avec  ce  même  ver ,  soit  avec 
d'autres,  desséchés  naturellement  à  lair.ou  desséchés 
exprès  pendant  deux  ou  trois  jours,  et  il  ne  doute  pas 
de  la  réalité  de  leur  résurrection.  Mais  combien  de 
temps  peut  durer  cette  singulière  faculté  des  filaires  ? 
Peut-elle  se  conserver  pendant  plusieurs  mois  et 
même  plusieurs  années,  comme  le  veulent  quelque^ 
observateurs?  Ce  serait  un  sujet  de  recherches  fort  in- 
téressant^ et  qu'on  ne  saurait  trop  recommander. 
(  Journal  de  Physique ,  décembre  1820.  )" 

Sur  la  piqûre  causée  par  F  aiguillon  des  abeilles^ 

Les  accidens  que  causent  les  piqûres  des  insectes 
né  tiennent,  ni  à  la  forme  de  Torgane  vulnérant,  ni 
à  son  volume,  mais  uniquement  à  ce  que  l'insecte 
laisse  couler  dans  la  plaie  une  liqueur  qui  devient  la 
source  de  tous  les  accidens  qu'entraîne  la  blessure. 
L'aiguillon  du  cousin  pénètre  aussi  profondément  que 
celui  de  l'abeille,  et  ne  produit  cependant  qu'une  in* 
flammation  légère  et  superficielle.  La  piqûre  de  quel- 
ques taons  cause  à  l'instant  même  une  douleur  très 
vive,  laisse  une  plaie  saignante,  mais  n'occasionne 
pas  d'inflammation  5  celle  des  abeilles  es^  souvent  ac- 
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.compagnée  d'une  fièvre  assez  forte.  M.  Kunzman  s*est 
livré  à  de  nombreuses  recherches  pour  déterminer 
d'une  manière  plus  exacte  que  n  avait  pu  le  faire  Fil- 
lustre  Swammerdam ,  la  structure  des  parties  essen- 
tielles de  Torgane  vulnérant  ;  elles  consistent  dans  un 
dard  et  sa  gaine,  deux  plaques  corné^es ,  et  deux  paires 
de  muscles.  Le  dard  3ort  par  la  partie  supérieure  de 
Tanus;  il  est  corné  et  long  de  deux  lignes  dans  sa  plus 
grande  étendue.  Il  se  compose  de  deux  gouttières  ap- 
pliquées Tune  contre  L'autre,  dont  lun  des  bords  est 
sillonné  jusque  vers  le  milieu  de  son  extrémité  infé- 
rieure, et  dont  l'autre  est  en  arête.  Le  bord  saillant 
d'une  des  gouttières  s'insinue  dans  la  cannelure  de 
l'autre,  et  de  cette  manière  les  deux  gouttières  for- 
ment ;  par  leur  réunion ,  un  tube  qui  se  termine  in- 
férieurement  par  une  pointe  tellement  acérée,  que 
celle  de  l'aiguille  la  plus  fine  paraît  encore  mousse 
auprès  d'elle,  lorsqu'on  les  examine  toutes  deux  au 
microscope.  Au  côté  externe  de  chaque  gouttière ,  on 
remarque  une  série  longitudinale  de  petites  dente- 
lures, dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière,  et  dont  le 
nombre  s'élève  de  six  jusqu'à  douze.  Supérieurement 
chaque  gouttière  se  recourbe  en  dehors ,  et  décrit  un 
arc  qui  forme  presque  les  trois  quarts  du  cercle  ;  son 
extrémité  a  la  figure  d'une  pelle,  dont  les  bords  laté- 
raux sont  renversés  en  dedans ,  et  dont  le  bord  infé- 
rieur est  tronqué  en  demi-cercle.  L  echancrure  demi- 
circulaire,  par  laquelle  se  termine  chaque  gouttière 
de  l'aiguillon ,  s'ajuste  sur  une  plaque  cornée  oblon- 
gue  et  de  forme  correspondante,  que  des  muscles 
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élèrent  ou  abaissent  à  la  volonté  de  Finsecte.  lies  deux 
l^outtières  qui  forment  laignillon  sont  contenues  dans 
une  gaine.  Cette  gaine  a  environ  une  ligne  de  long  ; 
elle  est  cornée ,  a  la  forme  d*un  cône ,  et  se  termine 
par  une  pointe  très  acérée  :  en  devant,  elle  présente 
un  sinus  longitudinal  masqué  par  une  membrane 
mince,  ouvert  par  son  extrémité  pour  laisser  passer 
laiguillon.  De  Textrémité  supérieure  de  cette  gaine 
partent  quatre  muscles ,  deux  en  baut  et  deux  en  bas. 
Ces  derniers  s'attachent  à  Fextrémité  du  dernier  an* 
Beau  du  corps  de  Tabeille  ;  ils  servent  à  tenir  la  gaine 
luMrs  du  corps  de  Tinsecte  pour  Tenfoncer  dans  Tobjet 
qu'elle  doit  percer.  Les  deux  autres  muscles,  ou  les 
supérieurs ,  prennent  leur  attache  le  long  de  Tare  de 
chaque  gouttière  de  l'aiguillon,  qui  £iit  saillie  au- 
dessus  de  la,  gaine  :  ils  servent  probablement  à  faire 
sortir  l'aiguillon  de  sa  gaine. 

A  la  partie  postérieure  de  l'extrémité  supérieure  de 
la  gaine,  derrière  l'aiguillon,  s'abouèhe  le  canal  qui 
vient  de  la  poche  du  venin.  Cette  poche  elle-même 
est  formée  d'une  membrane  assez  résistante ,  de  forme 
oblongue,  et  à  peu  près  du  volume  d'une  tête  d'épingle 
ordinaire.  Presque  toujours  on  la  trouve  gorgée  de 
venin.  De  la  partie  supérieure  de  cette  poche  part 
un  autre  canal,  qui  amène  1^  venin ,  et  qui  se  termine 
par  deux  petits  conduits,  lesquels  communiquent 
avec  les  voies  biliaires.  Ces  conduiu  paraissent  être 
des  appendices  coecales  :  du  moins  jamais  on  n'a  pu 
faire  sortir,  par  leur  extrémité,  le  venin  contenu 
dans  la  vésicule.  Le  venin  consiste  en  un  fiuide  clair 
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et  limpide,  qui  s'évapore  promptement  à  lair,  et  qui, 
déposé  sur  une  glace  ^  y  forme  une  pellicule  facile  à 
enlever. 

Pour  piquer,  Tinsecte  plongé  son  dard,  qu'il  fait 
ensuite  de  vains  efforts  pour  retirer  j  les  dentelures 
dont  ce  dard  est  barbelé ,  l'empêchent  de  sortir  ;  il 
reste  dans  la  blessure  avec  toutes  les  parties  décrites 
plus  haut ,  lextrémité  du  capal  intestinal,  et  celle, du 
dernier  anneau  de  labdomen ;  Tanimal  épuisé  s'en- 
vole alors  et  ne  tarde  pas  à  périr.  Il  est  surprenant 
jusqu'à  quel  point  la  vie  se  montre  énergique  dans 
cette  partie  de  l'abeille.  Quand  on  excite  l'abdomen 
d'un  de  ces  insectes  avant  de  le  tuer,  12  heures  encore 
après,  le  moindre  attouchement  suffit  pour  faire  sortir 
le  dard  avec  autant  de  force^et  de  rapidité  que  si  l'ani- 
mal était  encore  en  vie,  et  l'on  peut  en  être  blessé 
tout  aussi  bien  que  dans  ce  dernier  cas. 

Lorsqu'on  a  sur  un  gand  les  parties  séparées  du 
corps  de  l'abeille,  on  peut  observer  ce  qui  se  passe; 
on  voit  les  plaques  oblongues  se  relever,  les  deux  ex- 
trémités recourbées  des  gouttières  se  redresser ,  ces 
gouttières  s'enfoncer  dans  leur  gaine ,  et  leur  pointe 
sortir  enfin  par  Touverlure  de  cette  dernière.  La.po- 
che  du  venin  suit  le  même  mouvement^  elle  se  trouve 
comprimée  entre  les  deux  palettes  des  gouttières ,  et 
verse  son  venin  qui  pénètre  dans  la  cavité  de  la  gaine , 
d'où  il  coule  dans  celle  de  Taiguillôn.  Si  l'on  retourne 
le  gand ,  on  voit  que  l'aiguillon  s'y  enfonce  toujours 
de  plus  en  plus,  qu'il  fait  bientôt  une  saillie  d'une 
demi -ligne  à  la  face  interne,  et  que  sa  pointe  est 
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chargée  d'une  gouttelette  de  liquide  clair  et  limpide. 
Cette  expérience  nous  apprend  jusqu'à  quelle  profon- 
deur labeille  porte  son  venin  au-dessous  de  Tépi* 
derme  lorsqu'elle  nous  pique.  En  pénétrant  ainsi, 
laiguillon  conserve  un  mouvement  de  tremblottemen  t 
éh  tous  sens,  qui  dure  pendant  quelques  minutes,  et 
qui  doit  contribuer  beaucoup  à  augmenter  encore  les 
douleurs  après  la  piqûre;  mais  peu  à  peu  le  mouve- 
ment cesse,  la  vie  s'éteint  dans  les  parties  séparées  du 
corps  de  l'insecte,  les  plaques  oblongues  s'abaissent, 
les  gouttières,  qui  ont  conservé  tout  leur  ressort,  re- 
prennent leur  ancienne  courbure ,  et  l'aiguillon  sort 
de  la  plaie  ;  s'il  ne  s'en  dégage  pas  tout*à-fait,  ce  qui 
arrive  rarement ,  la  pointe  s'éloigne  au  moins  beau- 
coup du  fond  de  la  blessure ,  et  il  suffit  de  passer  la 
main  sur  celle-ci  pour  l'enlever  :  voilà  ce  qui  explique 
pourquoi  la  piqûre  de  l'abeille  est  rarement  suivie  de 
suppuration ,  comme  cela  devrait  être ,  si  l'aiguillon 
restait  engagé  dans  la  plaie.  (Journal  complémentaire 
du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  ^  mars  182 1.) 

Sur  la  viridité  des  huîtres;  par  M,  Gâillon. 

,  La  couleur  verte  que  prennent  à  certaines  époques 
de  l'année  les  huîtres  déposées  dans  les  parcs,  et  le 
goût  particulier  quelles  contractent  dans  cet  état,  les 
font  rechercher  de  préférence  par  les  gastronomes.  La 
cause  de  cette  altération  ou  de  cette  amélioration , 
.  signalée  par  le  changement  de  couleur  de.  l'animal , 
élait  depuis  long-temps  l'objet  des  recherches  de  plu- 
sieurs naturalistes.  On  avait  présenté  diverses  hypo- 
Arcu.  des  Découy.  db  i8af .  4 
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thèses  à  oe  sujet.  M.  Benjatrdn  GaUlon  -vient  de  s'as- 
surer à  Dieppe  9  par  des  observa  tioDS  microscc^iques 
constamment  suivies,  que  cette  vindité  est  due  à  àes 
animalcules  infusoirs  du  gaire  "vibrion^  qui  pullulent 
par  iiiyi*iades,  à  certaines  époipies  de  laiinée,  dans 
Teau  des  parcs,  et  dont  se  repaissent  les  huîtres  en 
humant  cette  eau. 

Les  huîtres,  dit  lauteur,  ont  besoin  avant  d'être 
livrées  à  la  consommation ,  d'être  parquées ,  pour  les 
améliorer,  leur  faire  perdre  leur  âcreté  primitive  et 
les  rendre  plus  daines.  Les  parcs  où  elles  sont  déposées 
sont  de  grandes  fosses  de  quatre  pieds  de  profondeur, 
et  de  200  à  25o  de  longueur,  sur  5o  de  largeur,  taillées 
en  pente  sur  les  bords,  de  manière  qae  le  limon 
puisse  s'écouler  au  milieu  de  la  fosse  ;  à  leurs  extré- 
mités sont  placés  des  conduits  et  des  écluses  pour  re- 
nouvelai* et  faire  écouier  l'eau  de  la  mer  qu'on  y  in- 
troduit assez  régulièrement  deux  à  trois  fois  par  mois. 
Chaque  fosse. peut  contenir  cinq  à  six  cent  mille 
huîtres.  On  en  voit  à  Marenne,  à  l'île  d'Oléron,  à 
Courseulles  près  Caen ,  au  Havre,  à  Dieppe,  au 
Tréport,  etc.  A  certaines  époques  de  l'année,  parti- 
culièrement d'avril  à  juin ,  et  ensuite  en  septembre , 
leau  prend  une  teinte  de  vert  foncé;  alors  les  per- 
sonnes chargées  des  parcs  disent  qu'ils  tournent  en 
verdear.  En  effet,  les  cailloux  qui  tapissent  le  fond 
du  parc  se  chargent  de  petits  points  verdàtres ,  et  dès 
ce  moment  on  dispose  les  huîtres  côte  à  côte,  de 
inantère  à  ne  former  qu'un  seul  lit  et  à  éviter  qu'elles 
4oiem  l'une  sur  l'autre*  On  suspend  le  renouvelle- 
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ment  de  Teau  pendant  un  temps  proportionné,  sui- 
vant qu'on  veut  faire  acquérir  aux  huîtres  une  plus 
ou  moins  grande  intensité  de  couleur.  Cette  couleur 
verte  est  produite,  sdon  les  uns,  par  une  maladie  qui 
attaque  ces  mollusques;  selon  les  autres,  elle  est  due 
aux  particules  des  plantes  mmnes  dont  les  huîtres  se 
repaissent,  ou  à  la  couleur  verte  que  la  décomposition 
de  ces  plantes  donne  à  l'eau,  et  dont  les  huîtres  s'im- 
prègnent. L'auteur  combat  ces  différens  systèmes.  Il 
est  bien  reconnu  par  l'usage  journalier  que  l'on  fait 
des  huîtres  vertes ,  qu'elles  sont  aussi  saines  que  les 
blanches;  donc  leur  coloration  n'est  pas  le  produit 
d'une  maladie.  Les  naturalistes  qui  se  sont  occupés 
de  l'anatomte  de  ces  mollusques ,  n'ont  point  trouvé 
d'organes  digestif  convenables  pour  assimila  à  leur 
existence  les  ulves  et  les  conferves  qui  tapissent  les 
parcs;  et  lorsque  ces  plantes  se  décomposent,  elles 
finissent  jmr  jaunir  sans  communiquer  à  1  eau  aucune 
teinte  verdàtre.  Il  restait  à  examiner  la  cause  non 
encore  connue  de  cette  coloration  ;  M.  GaUlon  crpit 
l'avoir  trouvée  dans  la  présence  des  myriades  d'animal- 
cules du  genre  des  vihricms^  qui  pullulent  dans  les 
eaux  de  ces  parcs.  Les  vibrions  de  couleur  verte, 
auxquels  il  donne  l'épithète  à^huîtriers,  dif£àrent  du 
vibrion  triponctué  décrit  par  ^/M^euèr^,  et  figuré  dans 
l'Encydopédie  médiodique,  par  leurs  extrémités  plus 
pointues  et  leurs  contracUons  centrales,  qui  ne  sont 
point  formées  d'un  nombre  de  points  régulièrement 
déterminés,  qui  offrent  même  quelquefois  des  lignes 
transversales ,  et  plus  souvent  une  ligne  longitudiilale 
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changeant  de  position  et  de  forme.  Il  cherche  main* 
tenant  à  découvrir  :  i^.  si  cet  animalcule  est  dû  à  la 
nature  du  sol;  2**.  pourquoi  il  ne  se  trouve  pas  dans 
tous  les  parcs;  3^  quel  degré  d'influence  météorique 
est  nécessaire  pour  son  développement.  L'auteur  se 
propose  d'examiner  ces  questions  lorsque  la  saison 
sera  favorable  pour  les  étudier.  (^  Reçue  Encjrclopé* 
dique^  février  i82|.) 

BOTANIQUE. 

Sur  la  maturation  des  fruits  ;  par  M.  Beràrd. 

L'auteur,  qui  a  remporté  le  prix  proposé  par  l'Aca- 
démie des  Sciences  sur  la  question  de  la  maturation 
des  fruits,  s'est  livré  à  un  grand  nombre  d'expériences 
dont  voici  les  principaux  résultats. 

Les  fruits  n'agissent  pas  comme  les  feuilles  sur  l'aîr 
atmosphérique.  Le  résultat  de  leur  action  sur  lut,  tant 
sous  l'influence  de  la  lumière  que  sous  celle  de  l'ob- 
scurité, est  dans  toutes  les  époques  de  leur  dévelop- 
pement une  perte  de  carbone  de  la  part  de  ce  fruit. 
Le  carbone  se  combine  avec  l'oxigène  de  Fair  et  le 
transforme  en  acide  carbonique.  Cette  perte  de  car- 
bone est  une  fonction  indispensable  pour  que  la  ma- 
turation s'opère;  car  quand  le  fruit  est  plongé  dans 
une  atmosphère  dépourvue  d'oxigène,  cette  fonction 
ne  pouvant  plus  alors  s'exécuter,  la  maturation  est 
arrêtée;  et  si  le  fruit  reste  attaché  à  l'arbre,  il  se  des- 
sèche et  meurt. 

Un  fruit  qiû  se  trouve  naturellement  enfermé  dans 
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une  gousse,  peut  cependant  y  opérer  ^a  maturité, 
parce  que  la  membrane  qui  forme  cette  gousse  est 
perméable  à  l'air.  La  communication  qui  a  lieu  entre 
Tair  extérieur  et  celui  qui  est  dans  l'intérieur  de  la 
gousse ,  est  assez  libre  pour  qu'il  s'établisse  toujoiirs 
entre  eux  un  équilibre  presque  parfait  de  composition. 
C'est  par  cette  raison  que  quand  on  analyse  l'air 
contenu  dans  ces  gousses,  on  le  trouve  toujours  com- 
posé comme  l'air  atmosphérique. 

Quand  on  place  dans  des  milieux  dépourvus  d'oxi- 
gène  des  fruits  desséchés  de  l'arbre  et  susceptibles 
d'achever  eux-mêmes  leur  maturation ,  ils  ne  mûris- 
sent pas  ;  mais  cette  faculté  n'est  pas  suspeiidue ,  et 
on  peut  la  rétablir  en  remettant  le  fruit  dans  une  at- 
mosphère capable  de  lui  enlever  du  carbone.  Si  ce- 
pendant le  séjour  dans  le  premier  milieu  est  trop 
prolongé,  alors  le  fruit,  en  conservant  toujours  à 
peu  près  la  même  apparence  extérieure,  a  perdu 
tout-à-fait  la  faculté  de  pouvoir  mûrir;  il  a  subi  des 
altérations  particulières. 

Il  résulte  de  là  qu'on  peut  conserver  pendant 
quelque  temps  la  plupart  des  fruits,  surtout  ceux  qui 
n'ont  pas  besoin  pour  mûrir  de  rester  attachés  aux 
arbres,  et  prolonger  ainsi  la  jouissance  que  nous  pro- 
curent ces  agréables  alimens.  Le  procédé  le  plus  sim- 
ple consiste  à  disposer  au  fond  d'un  bocal  de  verre 
une  pâte  formée  avec  de  la  chaux ,  du  sulfate  de  fer 
et  de  l'eau ,  et  à  y  introduire  ensuite  les  fruits  bien 
sains  et  cueillis  quelques  jours  avant  leur  maturité. 
On  isole  ces  fruits  d'une  manière  quelconque  de  la 
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pâte  qui  e$t  dans  le  fond ,  on  les  sépare  autant  qud 
possible  les  uns  des  autres ,  et  oii  bouche  le  bocal 
aTec  un  bouchon  de  liège  parfaitement  mastiqué.  Les 
fruits  se  trouyent  bientôt  par  cette  disposition  dans  un 
milieu  dépourvu  d'oxigène,  et  peuvent  s'y  conserver 
plus  ou  moinS;  suivant  leur  nature;  les  pêches,  prunes, 
abricots,  de  vingt  jours  à  un  mois  ;  les  poires  et  les 
pommes  environ  trois  mois.  Si  on  les  retire  après  cette* 
époque  et  qu'on  les  abandonne  quelque  temps  à  Tair , 
ils  mûrissent  fort  bien  ;  mais  si  Ton  excède  beaucoup 
le  temps  qui  vient  d'être  prescrit,  les  fruits  subissent 
une  altération  particulière ,  et  ne  peuvent  plus  mûrir. 

Un  friiit  mûr  qu'on  expose  à  l'air  pourrit  ou  de- 
vient blet  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas  il  commence  par 
changer  Toxigène  de  Tair  qui  l'entoure  en  acide  car* 
bonique ,  et  il  laisse  ensuite  dégager  une  grande  quan- 
tité diacide  carbonique,  dont  il  fournit  les  élémens. 
Il  parait  que  pour  que  les  fruits  blessissent  ou  pour- 
rissent, la  présence  du  gaz  oxigène  est  nécessaire.  A 
Tabri  du  contact  de  ce  gaz  ils  subissent  une  altération  \ 
différente. 

Quand  le  fruit  ne  peut  mûrir  que  sur  l'arbre  qui 
lui  a  donné  naissance,  alors  sa  maturation  ne  s^opère 
pas  par  un  changement  chimique  des  substances  qu'il 
contenait  pendant  qu'il  était  encore  vert  ;  mais  bien 
par  de  nouvelles  substances  qui  lui  sont  fournies  par 
l'arbre  ;  et  s'il  paraît  avoir  perdu  la  saveur  acide  qu'il 
avait  avant  la  maturité,  c'est  que  la  grande  quantité 
de  sucre  qui  lui  est  arrivée  quand  il  est  mûr  masque 
sa  saveur  primitive. 
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Dans  les  êmits  dont  la  maturation  s'opère  hors  de 
f  arbre,  on  voit  aussi  la  proportion  de  suore  augmenter 
beaucoup ,  et  il  faut  bieû  ici  que  ce  sucre  se  forme 
aux  dépens  des  substances  qui  existaient  déjà  dans  le 
fruit.  La  gomme  et  le  ligneux  sont  les  seuls  dont  la 
proportioa  diminue  dans  le  même  temps  ;  il  est  donc 
naturel  de  poMer  que  ce  sont  les  portions  de  ces  sub* 
stances  qui  ont  disparu  qui  se  sont  changées  en  Sucre; 
et  comme  de  ces  deux  substances  le  ligneux  est  celle 
qui  contteitt  le  plus  de  carbone  y  il  est  aussi  plus  na- 
turel de  c]N>ire  que  cest  au  ligneux  que  Toxigène  de 
l'air  prend  le  carbone  pour  se  transformer  en  acide 
carbonique,  fonction  indispensable  pour  la  maturité. 

Enfin,  l'altérattonqueleligneuxa  éprouvée  pendant 
la  maturtuioft  cionilnue  encore  après,  quand  le  fi*uit 
devient  blet  :  il  se  colore  en  brun.  Sa  décomposition 
cfonnelieu  au  dégagement  d'acide  carbonique  consi- 
dérable qu'on  observé  dans  les  fruits  qui  blessissent. 
Le  sucre  est  encore  urte  des  substances  qui  se  décom- 
posent pendant  le  blessissement,  et  c'est  à  sa  dispa* 
rition  partielle  qu'il  faut  attribuer  le  goût  plus  fade 
que  prennent  les  fruits  blets.  Ce  sucre  en  se  dénatu- 
rant contribue  sans  doute  aussi  au  dégagement  du  gaz 
aeide  carbonique^  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique ^ 
mars  i8ai.) 

Sar  iès  lois  qiie  Fon  observe  dans  la  distribution  deà 
formes  "végétales  ;  par  M.  db  Humboldt. 

Il  résulte  des  recherches  de  Vauteur  que  dani  toute 
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la  zone  tempérée,;  les  ^flumaeées  et  les  composées 
font  ensemble  plus  d'un  quart  des  phanérogames,  et 
qu^  les  formes  des  êtres  organisés  se  trouvent  dans 
une. dépendance  mutuelle.  L'unité  de  la  nature  est 
telle,  que. les  formes  se  sont  limitées  les  unes  les  au- 
tres d'après  des  lois  constantes  et  immuables.  Lors- 
qu'on cpnnaît  sur  un  point  quelconque  du  globe  le 
nombre  d'espèces  qu'offre  une  grande  famille  (par 
exemple  celle  des  glumacéês ,  des  composées  ou  des 
légumineuses),  on  peut  évaluer  avec  beaucoup  de 
probabilité ,  et  le  nombre  total  des  plantes  phanéro- 
games, et  le  nombre  des  espèces  qui  .composent  le& 
autres  familles  végétales.  C'est  ainsi  qu'en  connaisiant 
sous  la  zone  tempérée  le  nqmbi^e  des  ojrpéracéies  ou 
des  composées ,  on  peut  deviner  oelui  des  graminées 
ou  des  légumineuses.  Ces  évaluations  npus  font  voir 
aussi  dans  quelles  tribus  de  végétaux  les  flores  d'un 
pays  sont  encore  incomplètes  ;  elles  sont  d'autant 
moins  incertaines  que  l'on  évite  de  confondre  les  quo-^ 
tiens  qui  appartiennent  à  d^fférens  systèmes  de  végé*- 
tation. 

Xa  géographie  des  plantes  peut  être  considérée 
comme  une  partie  de  Id physique  du  globe.  Si  les  lois 
qu'a  suivies  la  nature  dans  la  distribution  des  formes 
végétales  étaient  beaucoup  plus  compliquées  encore 
qu'elles  ne  le  paraissent  au  premier  abord ,  il  ne  fau- 
drait pas  moins  les  soumettre  à  des  recherches  exactes» 
Ce  serait  oublier  la  marche  par  laquelle  les  sciences 
physiques  se  sont  élevées  progressivement  à  des  ré- 
sultats certains,  que  de  croire  qu'il  n'est  pas  encore 
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temps  de  chercher  les  élémens  numériques  de  la  géo-» 
graphie  des  plantes.  {Même  journal,  même  cahier.) 

Sur  r accroissement  et  la  reproduction  des  végétaux; 
par  M.  DuTROCBET. 

L'auteur  a  adressé  sur  ce  sujet  à  rAcadémie  des 
Sciences  un  mémoire  fort  intéressant,  qui  a  remporté, 
le  prix  de  physiologie  expérimentale. 

Il  regarde  le  parenchyme  de  Vécorce  des  végétaux 
dycotylédons  et  la  moelle  de  la  tige ,  comme  des  sub- 
stances analogqps ,  disposées  eifi  sens  inverse  :  il  donne 
à  Tune  le  nom  de  médule  corticale ^^x  à  lautre  celui 
de  médule  centrale ,  et  il  en  prouve  Tanalogie  par  des 
observations  nouvelles. 

L'auteur  donne  à  l'écorce  le  nom  de  système  cor'» 
ticalj  et  aux  parties  qu  elle  entoure,  celui  du  sysieme 
central;  ces  deux  systèmes  ont  chacun  leurs  rayons 
médullaires  qui  ne  sont  point  continus,  mais  seule- 
ment juxta-posés  par  leurs  extr Aaités. 

L'accroissement  en  diamètre  s'opère  suivant  deux 
directions  différeutes  :  1^.  dans  le  sens  dé  l'épaisseur, 
par  la  formation  de  couches  successives  ;  21^.  dans  le 
sens  de  la  largeur,  par  l'augmentation  d'ampleur  des . 
couches. 

Le  système  cortical  et  le  système  central  ont  le 
même  mode  d'accroissement  en  largeur ,  et  leur  ac- 
croissement en  épaisseur  s'opère  par  la  formation  de 
couches  successives.  Les  couches  ligneuses  sont  sé- 
parées les  unes  des  autres  par  des  couches  de  moelle, 
accompagnées  chacune  d'un  étui  médullaire.  Suivant . 
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M.  Dutrochetj  ce  n*est  point  une  simple  couche  d'au*' 
hier  qui  se  forme  chacpie  année  ;  il  y  a  une  repro- 
duction complète  de  la  moelle,  de  son  étui  et  des 
fibres  ligneuses  ;  c'est  un  système  central  tout  entier 
qui  enveloppe  Tancien.  Le  même  phénomène  a  lieu 
dans  le  système  cortical  ;  ce  ne  sent  point  de  simples 
couches  intérieures  d*écorce  qui  se  forment  annuel- 
lement ;  chacune  de  ces  coucbci^  est  un  système  cor- 
tical complet,  composé  extérieurement  d  une  couche 
de  ipiaâ^&kékxjfmit  ou  médule  corticale,  et  intérieure- 
ment d'une  couche  de  fibres.  ^ 

L'accroissement  en  épaisseur  a  lieu  tant  que  dure, 
la  vie  du  végétal ,  mais  l'accroissement  en  largeur 
s'arrête  dans  les  parties  qui  deviennent  solides;  aÎRsi 
le  bois  ne  prend  plus  d'accroissement  ;  mais  récorce 
dont  la  texture  a  peu  de  densité,  continue  de  s'élar- 
gir, et  la  partie  fibreuse  des  végétaux  herbacés  con- 
tinue également  de  s'étendre  en  largeur. 

L'accroissement  ei^longneur  dans  les  mcmocoty- 
lédons  s'opère  de  la  même  manière  que  chez  les  dy- 
ootylédons;  mais  comme  ils  sont  privés  de^  rayoni* 
médullaires,  et  que  l'accroissement  par  cooches  suc^ 
cessives^  est' essentiellement  lié  à  l'exidtence  de  ces 
rayons ,  l'augmentation  en  diamètre  des  monocoty* 
lédons,  lorsqu'il  a  lieu,  ne  se  fait  pas  suivant  les 
mêmes  lois.  Ainsi ,  l'existence  des  rayons  médullaires, 
dans  les  dycotylédons,  ^t  le  caractk*e  essentiel  qui* 
les  distingue  des  monocotylédons. 

M.  Dutroehet  donne  ensuite  quelques  vues  sur  la 
cause  qui  détermine  la  tige  à  se  lever  au-dessus  de  la 
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terre,  et  la  racine  à  y  <}esceiidfe.  Il  élablit  i*>.  que  le 
système  cortical  et  Je  système  central  âes  tiges  et  des 
racines  sont  primttijrement:  isolés ,  «lais  que  Fun  et 
lautre  eiûsleot  a^anU  de  former  uii  tout  organique  par 
leur  assemblage;  2"".  que  le  systènMS  central  pénètre 
dans  le  syst^e  cortical  ;  3*;  que  le  système  cortical 
de  la  racine  se  forme  au-dessous  de  Vécorce  de  la  tige, 
d'où  elle  prend  naissance,  et  qu'elle  perce  oeice  écorce 
pour  se  reproduire  au  dehors  ^  tandis  que  le  système 
cortical  de  la  tige  prend  son  écorce  à  la  surface  exté- 
rieure de  la  tige  qui  lui  donne  naissa3€e;  quainsî 
les  tiges  et  les  racines ,  opposées  par  leur  direction , 
le  sont  aussi  par  le  mode  de  leur  origine. 

L  elongation  des  tiges  et  des  racines  se  fait  par  un. 
développement  successif  des  fibres  qui  sortent  du 
centre  d  un  bourgeon,  en  sorte  que  les  plus  nouvdles 
sont  plus  Toisines  du  centre  de  la  tige  que  les  plus 
anciennes  ;  ainsi  la  productipn  centrale  n'appartient 
point  uniquement  aux  monocotylédons,  mais  les 
dycotylédons  forment  des  couches  qui  sont  iQd^>en« 
dantes  de  Félongation. 

Les  pétioles  des  feuilles  reçoivent  de  Tétui  médul- 
laire des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  leur  tissu; 
ainsi  les  feuilles  communiquent  dans  l'origine  avec  le 
centre  du  végétal,  par  où  arrive  la  sève  ascendante. 
La  formation  de  la  première  couche  d'aubier  donne 
en  outre  à  ces  feuilles  une  nouvelle  communication 
vasculaire;  et  comme  cette  première  couche  d'aubier 
est  continue  avec  la  couche  d'aubier ,  la  plus  inté- 
rieure du  végétal,  il  en  résulte  que  lafeuille  a  également 
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des  communications  vasculaires  avec  la  couche  de 
nouvelle  formation,  par  laquelle  s'opère  la  descente 
de  la  sève;  ainsi  la  feuille  a  des  vaisseaux  adductetirs 
issus  de  Vétui  médullaire ,  qui  conduisent  la  sève  as^* 
cendante,  et  des  vaisseaux  réducteurs  continus  avec 
la  couche  d'aubier  y  qui  conduisent  la  sève  descen- 
dante. 

Les  observations  de  l'auteur  sur  Torigine  des  tiges 
et  des  racines  lui  ont  appris  que  leurs  extrémités 
sont  terminées  par  des  fibres  coudées ,  et  c'est  par  le 
développement  médian  de  ces  fibres  dans  Fendroit 
où  elles  sont  coudées, qu'elles  s'allongent;  mais  il  y 
a  aussi  une  élongation  dans  toutes  les  parties  des  tiges 
naissantes,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  devenues  li- 
gneuses. 

M.  Dutrochet  s'est  proposé  aussi  de  découvrir  l'ori- 
gine et  la  nature  de  l'embryon  de  la  graine,  de 
connaître  ses  enveloppes  et  les  autres  organes  qui 
l'accompagnent.  Dans  cette  vue,  il  a  examiné  avec 
beaucoup  de  soin  les  ovules  de  plusieurs  espèces  de 
végétaux ,  depuis  le  moment  où  l'on  commence  à  les 
apercevoir ,  jusqu'à  leur  maturité.  {Analyse  des  tra- 
s^aux  de  V Académie  des  Sciences  y  pour  Tannée  1820.  ) 

Monstruosité  observée  dans  unejleur  de  Pa\?ot  orien^ 
tal;  par  M.  Dupetit-Thouàrs. 

M.  Tabbé  Rigaud^  dif  ecleur  du  séminaire  de  Meaux, 
ayant  remis  à  M.  Dupetit-^Thouars  une  fleur  de  pavot 
oriental,  d'un  aspect  très  singulier,  ce  botaniste  re- 
connut que  les  étaminçs  s'y  trouvaient  changées  en 
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pistil,  et  que,  prodigieusement  renflées  par  cette  mé- 
tamorphose ,  elles  formaient  une  couronne  de  plu- 
sieurs rangs  qui  avaient  quelque  ressemblance  avec 
certaines  anémones.  Le  calice  et  la  corolle  étaient 
tombés,  mais  suivant  le  rapport  de  M.  Rigaudy  ils 
n  avaient  rien  de  remarquable.  Â  la  base  se  trouvaient 
quelques  filets  plus  menus  ;  c'étaient  des  étamines 
approchant  un  peu  de  leur  forme  ordinaire,  mai« 
elles  s'altéraient  de  plus  en  plus  ;  enfin  venaient  plu- 
sieurs rangs  où  elles  étaient  entièrement  dénaturées. 

A  la  partie  extérieure  il  se  trouvait  une  sorte  de 
pédoncule  vert  et  renflé  vers  son  milieu  ,*  cëtait  le 
filament;  sa  partie  postérieure  était  recouverte  par 
une  membrane  mince  et  raboteuse,  contiguë  au 
sommet,  de  forme  triangulaire;  deux  arêtes  velues 
les  bordaient  jusqu'au  somiiiet;  en  retournant  cette 
partie,  on  voyait  que  l'intérieur  était  aplati,  et  sur 
son  milieu  se  trouvait  une  couche  de  grains  dé- 
tachés. M.  Dupetit'Tàouars  les  reconnut  pour  des 
ovules,  mais  qui  se  trouvaient  à  nu.  Quant  à  la 
membrane  et  à  ses  sillons,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
voir  que  c'était  une  partie  analogue  au  stigmate 
rayonné  du  vrai  pistil.  Ces  filamens  se  réunissaient  à 
la  base ,  mais  en  se  groupant  en  plus  pu  moins  grand 
nombre.  C'est  ce  qui  était  plus  facile  à  apercevoir ,  en 
écartant  le  rang  supérieur  de  J'ovaire  qu'ils  entou- 
raient; ainsi  ils  formaient  une  sorte  de  monadelpfaie 
tendant  vers  la  polyadelphie. 

L'auteur  avait  déjà  observé  une  monstruosité  sem- 
blable dans  la  joubarbe;  on  peut  les  regarder  comme 
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une  interversion  de  Tordre  dans  lequel  se  fcmt  d*or- 
dinatre  œs  sortes  de/inëuniorphoses.  (^Analyse  des 
travaux  de  f Académie  des  Sciences^  pour  Tannée 
i8ao.) 

Sur  la  famille  des  plantes  nommées  Boopides. 

Celte  fomille  placée  entre  les  synanthérees  t>u  cohn 
posées  et  les  dipisacées  se  rapprodie  davantage  des 
premières;  leur  inrolitcre  est  d'une  seule  pièce;  leur 
réceptacle  garni  de  petkes^  bractées  ;  leur  calice  divisé 
en  cinq  lanières,  souvent  inégales  ;  leur  corolle  ré- 
gulière à  très  longs  tubes;  ^i^  lanières  ont  chacune 
trois  nervures.  De  petites  glandes  alternent  entre  les 
bases  des  étaraines  ;  le  style  est  lisse  et  terminé  par  un 
stigmate  renflé  et  simple.  Après  que  la  fleur  est  tom- 
bée, les  lanières  du  calice  se  durcissent  et  se  changent 
en  épines  ou  ^i  sorte  de  cornes.  La  semence  est 
renversée  et  contient  danti  «on  axe  un  embryon  droit. 
(  Analyse  des  travaux  de  F  Académie  royale  des 
Sciences  y  pomr  Tannée  iSao.  ) 

Plantes  nou\f  elles  importées  en  France. 

L'administration  du  Jardin  du  Roi  et  du  Muséum 
d'histoire  itaturelle  de  Paris  a  reçu  dernièrement  une 
nombreuse  collection  d'objets  d'histoire  naturelle, 
consistant  principalement  en  plantes  vivantes  rassem*- 
blées  en  Asie ,  en  Afrique  et  en  Amérique ,  par  M.  Per*-^ 
rotet^  cultivateur  botaniste  et  voyageur  du  gouverne- 
ment,- attaché  en  1819,  1820  et  1821 ,  à  Texpédilion 
commandée  par  le  capitaine  de  vaisseau  Philibert.  ^ 
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Cette  collection  est  la  plus  riche,  la  plus  considé- 
rable qui  ait  jamais  été  introduite  en  France  par  au- 
cune expédition.  Elle  consiste  :  i"".  en  84  caisses  cou» 
tenant  600  plantes  enTiron  ,  tcmtes  dans  le  meilleur 
état  de  vie,  et  dont  la  plupart  sont  fort  rares  et  même 
encore  inconnues;  a^  deux  caisses  contenant  des 
graines  stratifiées  dans  la  terre  et  en  germination  ; 
S"".  3oo  sachets  de  graines  de  toute  espèce  ;  4*-  <6pt 
caisses  de  plantes  sèches  pour  Therbier^  5^  26  bo- 
caux en  Terre ,  contenant  des  fruits  conservés  dans 
la  liqueur;  fi"",  enfin  plusieurs  caisses  d'oiseaux,  d  ani- 
maux, de  minéraux ,  etc« 

Pendant  le  cours  du  voyage,  d'autres  envois  consi- 
déiables  «le  graines  (mt  été  £ûts  de  di£(erens  en* 
droits  et  sont  arrivés  Aussi  en  bon  état.  £n  outre, 
M.  Perrotet  a  laissé  ,  en  panant  à  Botorbon  et  à 
Gayenne,  une  grande  quantité  de  végétaux  et  de 
graines  précieuses  qui  n'existaient  pas  dans  les  Colo- 
nies ;  ce  sont  presque  tous  objets  utiles  aux  arts  ,  à  la 
médecine,  à  1  économie  rurale  et  domestique.  Ces 
végétaux,  cultivés  avec  soin ,  cbivent  d  autant  mieux 
réussir  que  le  climat  et  la  nature  du  sol  sont  à  peu 
de  choses  près  les  mêmes  que  ceux  d'o^  ils  ont  été 
tirés. 

A  Cayenne,  M,  Perrotet  B*est  occupé  de  multiplier 
par  graines  ou  par  tout  auU*e  moyen  les  plantes  pré- 
cieuses et  utiles  dont  Texpédition  a  enrichi  cette  co- 
lonie, et  il  a  obtenu  un  succès  complet.  Près  de  r^oo 
sagoutiers  sont  d^à  en  végétation,  et  avant  peu 
d'années  nous  ne  serons  plus  tributaires  des  éuungers 
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pour  cette  fécule ,  qui ,  non  seulement  est  utile  en 
médecine ,  mais  qui  fournit  encore  une  nourriture 
saine  et  abondante  à  tous  les  indigènes  des  Mollu- 
ques,  des  Philippines  et  de  presque  toutes  les  îles  du 
grand  Archipel  de  TAsie.  L*arbre  à  vernis  de  la  Chine, 
Tanis  étoile,  le  mûrier  de  la  Chine  ,  Fabacas,  les  tu- 
teurs du  poivrier,  du  béteL,  du  cafier,  prospèrent 
maintenant  à  Cayenne. 

Les  observations.de  M.  Perrotet  sur  la  manière 
de  soigner  et  de  conserver  les  plantes  à  bord. ne 
peuvent  qu'être  aussi  intéressantes  qu'utiles  pour  les 
ofSciers  de  la  marine^  dans  de  semblables  expédi- 
tions. En  effet ,  il  a  prouvé ,  par  Texpérience ,  qu  avec 
des  soins  et  des  précautions,  et  malgré  tous  les  obsta- 
cles, on  peut  conserver  à. bord  d*un. bâtiment,  des 
plantes  en  végétation  pendant  plus  d!un  an.  (  Revue 
Encyclopédique  y  octobre  1821.) 

Plantes  d^une  dimension  extraordinaire. 

On  voit  dans  une  serre  chaude  à  peu  de  distance 
de  Londres,  une  plante  fort  belle  et  fort  curieuse ,  le 
cactus  hexagonm;  elle  était  dernièrement  en  fleur.  Sa 
corolle  commençait  à  s'ouvrir  à  six  heures  du  soir,  et 
se  refermait  graduellement  à  la  même  heure,  le  lende* 
main  matin.  Elle  est  originaire  de  Surinam,  et  fleu- 
rit difficilement  dans  un  (dimat  moins  chaud;  Cepen- 
dant on  peut  aocélérér  sa  croissance  en  lexposant  au 
soleil  et  à  lair  pendant  les  chaleurs  et, en  la  tenant 
enfermée  l'hiver  dans  une.  serre.  Celle-ci  a  sept  pieds 
de  haut.  On  croit  qu'il  y  a  3o  ans  qu'elle  a  été.  plantée* 
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M.  Broughton,  possède  dans  sa  pépinière ,  près  de 
Worcester,  un  pied  àe yucca  gloriosay  appelé  vulgai- 
rement \AiguUle  if  Adam.  La  tige  de  cette  plante,  qui 
est  en  fleur,  s  élève  à  près  de  trois  pieds;  elle  est 
couverte  de  600  à  700  boutons  ouverts  et  prêts  à 
s'ouvrir:  cette  plante  est  originaire  de  T Amérique 
septentrionale.  Elle  fut  apportée  pour  la  première 
fois  en  Angleterre,  dans  Tannée  i5g6.  (  Même  four* 
naïf  novembre  1821.  ) 

Sur  la  Chirayita  y  plante  fébrifuge  tres»usitée  dans  tln^ 
dostany  et  introduite  en  France; par  M.  Viret. 

La  chirayita  est  une  gentiane  ;  elle  a ,  suivant  Rox* 
burgb ,  cinq  étamines  et  un  pistil  à  trois  stigmates ,  une 
corolle  infundibuliforme  à  5  divisions;  l'ovaire,  qui 
est  supère,  devient  une  capsule  ovale,  bivalve,  uni- 
loculaire  ;  les  feuilles  sont  lancéolées ,  et  portent  3  ou 
5  nervures  dans  leur  longueur  ;  ces  feuilles  et  les 
rameaux  naissent  opposés  sur  des  tiges  hautes  d'uu 
à  deux  pieds,  rondes,  remplies  d*une  moelle  abon- 
dante; la  racine  est  fibreuse,  jaunâtre. 

Cette  plante  est  imprégnée  d  un  suc  jaunâtre  ti^« 
amer  ;  sa  vertu  fébrifuge  est  très-renommée  ;  on  lac 
vante  également  contre  la  goutte,  ratonie  de  Testo- 
mac.  Les  Anglais,  d'après  leurs  recherches  dans  Tln- 
dostan,  commencent  à  prescrire  ce  médicament,  sur- 
tout contre  la  goutta  et  l'inertie  des  organes  digestifs. 

Les  habitans  de  l'Indostan  emploient  sa  tige  et  sa 
racine,  soit  en  décoction,  soit  en  poudre  et  en  bols. 

D'après  l'analyse  chimique  de  MM.  Lassaigne  et 

Arch.  des  Décout.  de  1831,  5 
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SrisÈûl^  pharmadens,  le  bois  de  cet  arbrisseau  con- 
xieotc 

I  \  Une  résine  ;  a**,  une  matière  amère^  jaune  foncé  ; 
3°.  une  matière  colorante,  janne,  l»runâtre ;  4°*  de  k 
gomme;  S"*,  ëe  lacîde  maiique  ;  6^  da  ma4ate  de  po» 
tasse  ;  7^.  des  sels  minéraux ,  tels  que  le  chlorure  de 
potassium  )  du  sulfate  de  potasse ,  et  du  phosphate  de 
chaux.  ;  8^.  de  la  silice  ;  9"*.  quelques  traces  d  otide  de 
fer.  {Journal  de  Pharmacie^  mai  et  juin  \%%u) 

Sur  un  noui^au  Darea  de  ia  Martinique^ 

La  souche  de  ce  nouveau  Darea  est  fibreuse,  noi- 
râtre et  ramassée  ;  elle  pousse  plu^urs  feuilles  réunies 
en  un  faisceau  lâche;  <ces  feuilles  sont  loilgues  de  i5 
à  18  ponces;  ^les  sont  idmfdemeni;  ailées  dans  toute 
leur  longueur,  et  se  terminent  en  pointe  dentée.  Les 
pinuules  ou  frondules  garnissent  toute  1  étendue  du 
pétiole  eommim  ;  eltes  sont  quelquefois  au  nombre 
de  plus  de  100 ,  et  longues  de  6  à  7  lignes  dans  le 
milieu  de  ta  feuille  ;  ellos  vont  en  se  rapetissant  vers 
le  bas  et  vers  le  iiaut ,  00  elles  sont  confluentes  comme 
dans  presque  toutes  les  fougères  pennées;  ces  pinnu* 
les  sont  onËnairement  opposées,  rarement  alternes^ 
et  composées  de  deux  moitiés  fort  inégales,  ou 'plutôt 
elles  semblent  n'avoir  qu'une  moitié  supéi4eure;  celle- 
ci  «st  incisée  )  et  chaque  incistcHi  est  bidentée  en  ap- 
prochant du  sommet  et  jusqu  au  tiers  environ  de  sa 
partie  infêrietire.  Elles  sont  simplement  dentées ,  en- 
tières et  légèrement  marq^ées  vens  le  côté  on  elles 
sattachent,  et  finissent  en  un  court  .pétiole  qui  sup- 
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porte  la  base  de  la  pinnule,  laquelle  est  droite,  eptière 
et  un  peu  oblique,  lie  pétiole  commun  est  presque 
glabre,  cylindrique,  luisant,  d'un  noir  tirant  un  peu 
sur  le  rouge-brun.  Les  fructiBcations ,  qui  sont  avant 
leur  maturité,  recouvertes  de  leur  indusiunij  ont  las* 
pect  de  petits  champignons  microscopiques  du  genre 
uredo;  elles  présentent  une  forme  ovale ,  et  occupent 
le  bord  inférieur  des  pinnules;  le  plus  souvent  elles 
sont  isolées  \  quelquefois  aussi  elles  sont  réunies  au 
pombre  de  deux  ou  même  de  trois  groupes ,  et  occu- 
pent indistinctement  toutes  les  pinnules  de  la  base  du 
sommet^  Vindusium  qui  les  recouvre  est  blanchâtre. 
{Même  journal  y  juillet  1 82 1.) 

Sur  la  Soudure  naturelle  des  feuilles  du  Gleditsia  tria- 
canthos;/7<3r  M.  Màcàire. 

Les  feuilles  du  Gleditsia  triacanthos ^^11  moment  oii 
elles  se  développent,  sont  deux  fois  ailées,  sans  im- 
paire, avec  douze  ou  dix-huit  folioles  du  premier 
ordre ,  et  six  à  huit  folioles  du  second. 

.Dans  le  mois  de  juin  1820,  Tauteur  s'aperçut  qu'un 
certain  nombre  des  feuilles  du  Gleditsia^  qu'il  ob- 
servait, n'étaient  plus  qu'une  fois  pennées,  tandis 
que  les  autres  conservaient  leurs  deux  ordres  de  fo- 
lioles. Il  se  convainquit  bientôt  qu'une  soudure  des 
folioles  entre  ell^  était  la  cause  de  ce  phénomène. 
La  première  foliolule  du  /côté  de  la  base  qui,  étant 
presque  sessile ,  touche  fréquemment  le  pétiole  de  son 
bord  inférieur,  contracte  peu  à  peu  adhérence  avec 
lui  ;  et  lorsqu'une  foi*  cet  effet  a  eu  lieu,  la  soudure 
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continue  à  envahir  tontes  les  foliolules  jusqu'à  Tex- 
trémité  de  la  foliole,  qui  décomposée  quelle  était, 
devient  ainsi  tout-à-fait  simple  et  entière ,  à  lexception 
de  quelques  fines  dentelures  qu'elle  conserve  encore. 
Comme  cet  effet  n'a  pas  lieu  sur  toutes  les  folioles  à 
la  fois,  il  est  facile  de  trouver  des  feuilles  de  Gleditsia, 
qui  présentent  des  folioles  entièrement  soudées;  d'au- 
tres au  moment  de  la  transformation,  et  d'autres 
enfin  encore  composées. 

Le  changement  le  pluà  remarquable  qtie  présente 
la  foliole  ainsi  soudée ,  c'est  raccourcissement  consi- 
dérable qu'elle  a  subi.  L'auteur  a  observé  aussi  que  la 
réunion  des  foliolules  avait  lieu  des  deux  côtés  du  pé- 
tiole ,  de  manière  que  la  soudure  marchait  simulta- 
nément :  ainsi,  lorsqu'on  enlevait  quelques-unes  des 
foliolules  d'un  côté  en  laissant  l'autre  intact,  aucun 
des  deux  ne  présentait  de  soudure. 

{Bibliothèque  universelle ,  j uin  1 8  2 1 .) 

MINÉRALOGIE.    , 

Sur  la  nature  du  fer  des  aérolithes  attirables  par  Pai" 
mant  ;  par  M.  ÎOKii. 

L'auteur,  après  avoir  analysé  de  grandes  masses  de 
ferdePallas,d'Ellbogenen  Bohême,  et  de  Humboldt, 
où  il  a  trouvé  du  fer,  du  nickel  et  du  cobalt,  et  aux- 
quelles on  attribue  la  même  origine  qu'aux  aérolithes, 
a  voulu  s'assurer  quelle  analogie  chimique  se  trouvait 
entre  le  fer  de  ces  masses  et  celui  qui  existe  dans  les 
grains  métalliques  disséminés  dans  la  masse  pietreusc^ 
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des  aérolithes,  et  qu'on  peut  en  retirer  au  moyen  de 
l'aimant  après  les  avoir  pulvérisés. 

Pour  cet  effet ,  il  a  soumis  à  l'analyse  des  aérolithes 
de  r Aigle  ^  de  Ghatonney  et  de  Sienne.  Il  a  obtenu  de 
i5  grains  de  fer  du  premier^  un  grain  trois  quarts 
de  carbonate  de  nickel ,  qui  par  la  calci nation  ont 
fourni  un  grain  d'oxide  de  nikel  ;  ce  qui  fait  pour 
cent  parties,  i3,46  de  carbonate,  ou  7,70  d'oxide  : 
le  poids  de  Toxide  de  cobalt  correspondait  à  un  peu 
plus  de  j  de  grain  ;  il  obtint  enfin  j  de  grain  de 
soufre  et  une  trace  de  chrome. 

6  f  grains  de  l'aéroliihe  de  FAigle  bnt  fourni  j 
grain  de  carbonate  de  nickel,  -—  grain  d'oxide  de 
cobalt,  un  peu  de  soufre  et  une  trace  de  chrome. 

I  7  grains  de  fer  de  i'aérolithe  de  Sienne  conte- 
naient ^  grain  de  carbonate  de  nickel,  et  ils  mon- 
trèrent les  indices  de  la  présence  du  cobalt  et  du 
soufre. 

Cent  parties  du  fer  analysé  contieni;ient  donc  : 

Fer  de  raérolithe  de  Chatotiney.  De  TAigle.  De  Sienne. 

Fer 92,7a    92,72 92,7a 

Nickel 5,5o 5,5o 5,io 


Soufre 

Cobalt.. 0 

Chrome trace, 


'      >  de  quantités  peu  appréciables. 
0,78) 


lOO^OO 

En  comparant  ces  résultats  avec  le  fer  ductile  que 
les  grandes  masses  ont  fourni ,  on  reconnaît  : 

1**.  Que  le  fer  des  aérolithes  pierreux  et  les  grandes 
mâsse^  ductiles^  mentionnées  contiennent  des  parties 
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constixtiantes  cle  même  tiature.  On  y  trouve  du  fer  , 
du  nickel,  du  cobalt,  dit  chrome. 

1^,  Il  semble  que  le  fér  des  aérolithes  pierreux  con- 
tient un  peu  moins  de  nickel  que  les  grandes  masses 
de  fer  ductile. 

S"*."  Le  fer  des  aérolithes  contient  évidemment  du 
soufre;  rtais  comme  ce  métal  est  très-ductile,  il  est 
probable  que  le  soufre  n'est  point  uni  à  toute  la 
masse  dé  fer ,  mais  à  une  certaine  portion,  et  consti- 
tuant par  là  de  la  pyrite  magnétique  disséminée  dans 
toute  la  masse.  Les  grandes  masses  de  fer  ne  contien- 
nent aucune  trace  de  soufre.  {Annales  de  Chimie  et 
de  Physique ,  octobre  1 8  2 1 .) 

Swr  les  alliages  du  chrome  avec  le  fer  et  Vacier;  par 

M.  BSRTHISR. 

En  chauffant  très-fortement  dans  un  creuset  bras- 
qué  un  mélange  en  proportions  quelconques  d*oxîde 
de  chrome  et  d*oxide  de  fer,  on  obtient  des  combi- 
naisons parfaitement  homogènes  des  deux  métaux. 
Ces  combinaisons  ou  ces  alliages  sont  en  général  durs , 
cassans,  cristallins,  d'un  ffris  plus  blanc  que  le  fer 
et  très-'éclatans,  moins  fusibles,  beaucoup  moins 
magnétiques ,  et  beaucoup  moins  attaquables  par  les 
acides,  que  ce  métal.  Ces  propriétés  sont  d'autant 
plus  prononcées,  que  l'alliage  renferme  plus  de  chrome. 

L'auteur  a  fait  deux  alliages  d'acier  fondu  et  de 
chrome 5  l'un  contenant  0,0 lo  de  chrome,  et  l'autre 
0,01 5.  Us  se  sont  bien  forgés  tous  les  deux  :  le  pre- 
mier a  même  paru  plus  facile  à  travailler  tpt  l'acier 
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deux  lames  s^  sont  trouvée^  trè»-boa^^  ;  levr  trap-» 
chant  a  paru  dyr  et  solide  ;  nu^is  ce  qu'elles  ont  surtout 
présenté  de  reniarquable,  c'est  le  beau  damasaé  qu'elles 
ont  pris  lorsqu'on  les  a  frottées  aTCc  de  l'acide  9ul<*^. 
furique.  Ce  damassé  offre  des  veines  agréablement 
variées  et  d'un  blanc  d'argent  très -brillant  :  il  res- 
semble beaucoup  à  celui  qu'on  obtient  en  alliant  )  ar- 
gent à  l'acier.  Il  y  a  liçu  de  çroi^re  que  FacUr  chromé 
sera  propre  à  foire  dçs  lames  de  sabre  d^n^issées,  so- 
lides, dures  et  d't^n  bel  effet ,  et  beaucoup  d'inslru- 
mens  de  coutellerie  fina^ 

.  M.  Berthier  Ta  préparé  en  fondant  de  l'acier  fondu 
de  première  qualité,  cassé  en  très-petits  morceaux , 
avec  un  alliage  de  fer  et  de  chrome,  (  Mêmejonr' 
nal^  mai  1821.  ) 

Existmce  du  ChrôrfU  oxidé  natif  dans  furie  des  îles 
Shetland.. 

Du  chrome  oxidé  natif  à  été  trouvé  en  Shetlanc) , 
à  l'île  Nust,  par  M.  Mac  Culloch.  Il  l'a  rencontré 
dans  des  cavités  que  forme  le  fer  chromaté  qui  est 
très-abondant  dans  cette  îlej  quelquefois  il  est  simpl^ 
ment  répaqdu  di^s  les  gerçures  de  ce  minéral  ;  d'aii^ 
très  fois  il  occupe  des  ravi  tés  semblables  à  celles  des 
amjgdaloïdes^^  tantôt  il  est  sous  forme  de  poudre,  et 
t^intôt  ei»  p^i^t^s  opQ^ficM^,  )ég^ien^nt  {r^n/|I«çjd^s 
et  offinant  d?s  tnatiMîp  4^  criitaJU^pp^,  S*  wMÂeMr-est 
le  vart-j^unàtiNe  semb^l^  k  V'^xide  aiTti&cîiel*  Ce 
chr69Ae  Qiûd^  $^  di^sçv^  ^^%  le&  alçalif  Uquîdfî^  à 
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Taide  de  1  ebuUition  ;  sa  solution  est  verte  et  se  détruit 
par  une  plus  longue  exposition  au  feu.  Sous  la  flamme 
du  chalumeau  il  colore  le  verre  d'une  couleur  sem- 
blable à  la  sienne.  {Journal  of  Science  and  the  Arts , 
avril  t82i.  ) 

,  Analyse  (Tun  minerai  de  zinc  de  Silésie.  ' 

Dans  ranalyse  de  Toxide  de  zinc  de  Silésie  M.  Her- 
man  a  découvert  le  métal  nouveau  qui  a  reçu  le  nom 
de  Cadmium^  Vingt-cinq  livres  de  cet  oxide  ont  donné  : 

Imef.        onoM.       gros,     grain». 

Oxide  de  zinc 21  4         4       ^7 

'     •      de  cadmium 1       i5         ^      o& 

■  de  plomb »         4         4         7 

—  de  manganèse »         4         ^       ^^ 

-   de  fer. .  • »  »  &  4^  . 

—  de  nickel »>  »  1         3 

■  de  cobalt »  »  »  5i  -J 

'     ■   ■  d'étain 4 .  • . . .  •  »  »  58 

Chaux »  »  6  a5 

Alumine »  »  5  16 

Silice »  1  3  32 

Sable »  6  3  45 

Charbon  et  graphite »    '     2  5         » 

Perte.. »        8        a      36  i 

Il  ■     X 

Total 25        o         o         o 

Pour  séparer  le  cadmium^  iWteur  fait  dissoudre 
Toxide  de  zinc  de  Silésie  dans  de  Tacide  sulfurique  ; 
il  filtre  et  précipite  par  des  lames  de  zinc;  il  ajoute 
ensuite  au  liquide  restant  uÂ  supplément  d'acide 
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sulfiirique^  et  il  précipite  par  de  l'hydrogène  Sulfuré; 
il  fait  dissoudre  le  précipité  dans  de  Tacide  nitrique ,' 
précipite  de  nouveau  par  du  sous-carbonate  de  soude 
et  redissout  par  de  Facide  sulfurique.  Il  réitère  la^lé- 
eompositioti  par  des  lames  dé  zinc  ;  enfin  il  dissout 
les  deux  précipités  métalliques  dans  l'acide  nitrique , 
sature  par  dû  sous-carbonate  de  soude  sans  rien  pré- 
cipiter ;  ajoute  du  sulfate  de  potasse,  et  concentre 
par  TévaporatioiK  Après  avoir  ainsi  séparé  le  plomb, 
il  charge  le  liquide  avec  du  chlore  précipité  par  de 
1  ammoniaque  caustique  ^  filtre  et  décompose  par  du 
sous-carbonate  de  soude  :  il  obtient  ainsi  un  précipité 
qui  est  du  sous-carbonate  de  cadmium.  {Gilberts  Art'' 
nalen  der  Phjrsick^  novembre  1820.) 

Analyse  cCun  grenat  de  Fahlim. 

Un  grenat  de  Broddo,  près  Fahlun,  analysé  par 
M.  le  chevalier  dOksson ,  lui  a  donné  pour  compo- 
sans: 

Silice • 3g,oo 

Alumine •  14)30 

Fer  oxidulé i5,44 

Manganèse  oxidée 27990 

Étain  oxidé  tungstinifère o,5o 

.                    silicifère o,5o 

D'après  cette  analyse  le  grenat  de  Broddo  doit 
prendre  rang  entre  -ceux  de  Fahlun  et  de  Langhans- 
hytte;  il  est  de  couloir  de  chair  un  peu  obscure.  On 
le  rencontre  en  masses  spbériques,  irrégulières ,  de- 
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puis  le  volume  d*un  pois.jusqu  a  celui  du  poing  et  aiu-*^ 
delà,  -{Journal  ckr  Chenue  y  septembre  i8ao,  ) 

Analyse  du  quartz  bleu  de  Finlande, 

,  Uaaalyse  du  quartz  bleu  de  Finlande,  faite  par 
M.  Gadolin ,  a  indique  c^mme  principal  çonsûtuant  d© 
ce  minéral ,  mal  à  propos  rangé  parmi  les  cjuartï  ^ 
455  de  silice;  23o  d'alumine  ;  100  d'une  matière  rqsqn 
rouge  particulière  p  qui  ua  pu  être  ra^^rtée  à  aucune 
autre  substance  connue  \  oS5  de  ;  magnésie  ;  o5Ç 
d 'oxidule  de  fer  ;  074  d  eaii.  le  xj^içniste  à  qui  cette 
analyse  est  due  propose  ^e  changer  le  nom  de  quartz 
bleu  contre  celui  de  steinheilite  y  qui  serait  un  honv* 
mage  à  M.  Steinhetlj  gouverneur  de  Finlande  >  mi-» 
néralogiste  distingué,  et  qîii,  le  premier,  a  reconnu 
que  cette  espèce  ne  devait  pas  être  confondue  avec  les 
quartz.  {  Revue  Encyclopédique ,  janvier  1B2 1 .  ) 

Analyse  d^une  pierre  magnésienne. 

Une  pierre  magnésienne  a  été  analysée  par  M.  Henri , 
de  Manchester;  il  Fa  trouvée  composée  d'une  pro- 
portion d'oxidé  de  magnésium ,  avec  une  demi  pro- 
portion d*acide  carbonique  ou  de  magnésium >;  0,469; 
acide  carbonique,  0,819;  nwitière  insoluble,  p,o55; 
eau,  p,oo,5;  perte,  0,010.  Ce  minérallui  avait  été 
remis  par  le  docteur  Robington  ,  qui ,  lui-même , 
l'avait  reçu  de  son  fils  séj^um^nt  aux.  Indes  orien- 
tales. Il  se  trouve  en  masses  d'un  i^ned#  neige,  par- 
semées de  quelques  petits  points  et  lignes  de  couleur 
jaune  d'ocre.  Sa  structure  est  légèrement  <x)nGhoïde, 
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un  peu  raboteuse.  11  étincelle  sous  le  briquet,  et  ne 
peut  être  entamé  que  difficilement  par  le  couteau , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  assez  dur  ^our  rayer  la  chaux 
fluatée.  Ses  fragmens  sont  légèrement  translucides 
sur  les  bords.  Sa  pesanteur  est  de  2,56i5*  Il  ne  se  dis- 
sout dans  les  acides  qu'aiiec  beaucoup  de  dif&culté 
à  froid  y  mais  facilement  à  chaud.  L'envoi  n  était  ac- 
compagné d'aucun  renseignement  géognostique. 
{JPhilipps  Anrwls  of  PhUasophy ,  avril  1821.  ) 

Analyse  du  Polykalite;  par  M.  Stromeyer. 

Le  polyhaliie  est-une  nouvelle  espèce  minérale  éta- 
blie par  le  professeur  Stromeyer  ;  il  est  en  masses  in- 
formes^ d'une  texture  compacte  et  fibro-lamellaire  ; 
sa  cassure  est  irrégulière  ;  il  est  médiocrement  dur,  ne 
rayant  pas  le  verre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,7689  ;  sa  couleur  est  le  rouge  de  brique ,  avec  l'éclat 
de  la  cire  ;  il  est  translucide  sur  les  bords  ;  il  attire 
rbumidité  ;  il  est  presque  soluble  dans  l'eau  bouillante; 
sa  dissolution  est  amère  et  salée;  il  est  aisément  fu- 
sible en  une  masse  opaque  d'un  blanc  rougeàtre* 
L'analyse  a  donné  : 

Salfate  de  chaux  anhydre 22,4^16 

■ combiné  avec  Tean.. .   28,2548 

■  ■■        de  mai^nésie  anhydre 20,o347 

■  de  potasse a7i7o37 

Muriate  de  soude 0,1910 

Oxide  rouge  de  fer. .  # .*..«.*...     0,3376 

Ce  minéral  a  été  trouvé  à  Ischel  en  Autriche,  au 
milieu  des  strates  de  sel  gemme.  {Journal de  Physique^ 
novembre  1820*)  ' 
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Analyse  cCim  Sable  titanifere  de  Madagascar;  par 
^M.  Lassàignb. 

Ce  sable  est  noir  ;  il  a  l'éclat  métallique.  On  y  aper- 
çoit des  petits  grains  blancs,  transparens,  disséminés 
çà  et  là  ,  et  d*aatres  graifts  colorés  en  rouge-hya- 
cinthe :  ces  derniers  sont  du  quartz  coloré  par  Toxide 
de  titane  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^figi  ;  fondu 
avec  le  borax ,  il  le  colore  en  vert  de  bouteille. 

11  renierme  des  particules  attirables  au  barreau 
aimanté;  ce  qui  annonce  qu'il  est  mélangé  de  deut- 
oxide  de  fer. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivans  : 

Deutoxide  de  fer o,3oo 

Peroxide  de  fer. o,45o 

Deutoxide  de  titane. 0,220 

Oxide  de  manganèse 0,006 

Oxîde  de  chrome o^oo5 

Silice. ^ 0,010 

Alumine 0,008 

o>999 
D'après  cela,  l'auteur  considère  le  sable  de  Ma- 
dagascar comme  un  mélange  de  deutoxide  de  fer  et 
de  tiCanite  de  peroxide  de  fer.  {Annales  des  Mines  y 
3«  trimestre,  182 1.) 

Hydrate  natif  de  Magnésie. 

'  L'hydrate  natif  de  magnésie  à  été  découvert  en 
Amérique  et  aux  îles  Shetland,  traversant  la  serpen- 
tine dant  toutes  les  directions,  mêlé  avec  le  carbonate 
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magnésien  de  chaux  y  et  formant  des  veines  d*un  demi- 
pouce  à  six  ou  huit  pouces  d'épaisseur. 

Cet  hydrate  se  dissout  entièrement  dans  les  acides 
muriatique ,  nitrique  et  sulfurique  étendus  ;  et  de 
la  dissolution  dans  les  acides  muriatique  et  sulfu- 
rique on  obtient  un  sel  déliquescent  de  muriate  de 
magnésie  ou  des  cristaux  réguliers  de  sulfate  de  ma- 
gnésie. Dansi  quelques  cas,  il  se  produit  une  très- 
légère  effervescence;  mais  cela  provient  certaine- 
ment des  particules  adhérentes  de  carbonate  de  chaux, 
ou  d'une  petite  quantité  d'acide  carbonique  qui  aurait 
été  absorbée  par  l'exposition  à  l'air. 

L'analyse  que  le  docteur  Fxfe  a  faite  de  cette  sub- 
stance a  prouvé  qu'elle  est  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

Magnésie 69,76  . 

Eau 3o,25 

100 

(  Edimburg ,  philosophical  Journal.  ) 

Gisement  du  Zircon  hyacinthe  ;  par  M.  Bertrand- 
Geslin. 

On  avait  présumé  jusqu'alors  que  les  zircons  hya- 
cinthes étaient  disséminés  dans  des  terrains  d'origine 
Tolcanique.  L'auteur  combat  cette  opinion:  il  a  dé- 
couvert dans  un  fragment  de  roche  granitoïde,  qu'il 
a  trouvé  dans  une  des  roches  volcaniques  des  envi- 
rons du  Puy-en-Velay ,  un  petit  zircon  hyacinthe, 
bien  caractérisé,  et  qui  faisait  évidemment  partie 
de  sa  composition.  Il  conclut  de  ce  fait  que  cette 
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pierre  appartient  aux  roches  granitoïdes  que  les  ma* 
tières  volcaniques  ont  traversées  dans  leur  éruption  ; 
elle  paraît  en  avoir  fait  partie  constituante ,  à  la  ma- 
nière des  autres  minéraux  qu*on  y  observe ,  comme 
le  titane  ^  les  grenats  :  il  est  par  conséquent  de  même 
origine  que  ces  roches.  {Bulletin  des  Sciences ,  janvier 
i8ai.) 

Sur  deux  cristallisations  nouvelles  recueillies  par  le 
prince  héréditaire  de  Dànemaack. 

La  première  de  ces  cristallisations  se  trouve  sur  une 
druse  de  strontiane  sul£aitée  bleue  de  Bex,  remar* 
quable  par  sa  beauté.  Cette  druse  est  entièrement  re- 
couverte de  cristaux  9  qui  pour  la  plupart  offrent  des 
formes  déjà  connues ,  telles  que  Xépointée  et  le  dodé-- 
cdèdre  :  sur  l'une  des  extrémités  l  on  remarque  un 
ou  deux  prismes  très-nets ,  qui  appartiennent  à  une 
modification  non  décrite ,  à  laquelle  on  peut  donner 
le  nom  de  SouS'SexitJiple ,  et  dont  on  retrouve  Tafia- 
logue  dans  la  baryte  sulfatée. 

La  seconde  cristallisation  présente  une  nouvelle 
forme  de  chaux  sulfatée  de  Bex.  On  sait  que  presque 
toutes  ies  modifications  de  la  chaux  sulfatée ,  et  en 
particulier  celle  de  Bex ,  présentent  une  face  ter- 
minale dont  il  est  difficile  de  bien  déterminer  la  po- 
sition et  la  loi.  Cette  difficulté  provient  de  ce  que 
cette  face  dérange  en  apparence  la  symétrie  de  la 
cristallisation  ,  et  de  c€^  qu'elle  est  la  seule  face 
connue  jusqu'à  présent ,  qui  soit  produite  par  un  dé- 
croisseroent  sur  une  des  arêtes  du  prisme.  Le  cristal 
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recueilli  par  le  prince  de  Danemarck  fait  disparaître 
cette  seconde  difficulté.  On  y  observa  une  facette  nou* 
"veile  produite  comme  la  précédente  ^  sur  Faréte^dont 
la  présence  facilite  la  détermination  du  cristal^  en 
jetant  du  jour  sur  la  vraie  position  du  prisme  pri* 
roitif.  Cette  modification  peut  en  conséquence  prendre 
le  nom  d'jépopkane.  (^Bibiiothéque  universelle  ^  oc- 
tobre 1821.) 

Noui^eau  Métal  imitant  ton 

Il  a  été  récemment  découvert  en  Corse  un  nou- 
veau minerai  chargé  de  particules  d'or.  On  en  a  fait 
des  vases  qui,  pour  la  couleur  ^t  la  beauté,  le  dis- 
putent au  vermeil.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Causi" 
corum. 

Sur  FEtam  de  la  presqu^ilede  Malaea  et  de  Hmxhipd 
Malais, 

L'étain  connu  dans  le  commence  sous  le  nom 
A'Etain  de  Banca  est  le  plus  pur  et  le  plus  recherché. 
Les  mines  se  trouvent  dans  la  presqu  ile  de  Malaea; 
c'est  dans  Tile^de  Junk-Ceylan  que  ce  métal  est  le 
plus  abondant.  Il  s'en  expotteNannuellemeni^  plus  de 
huit  cents  tontueaux  qu'on  vend  jusqu'à  1980  fr,  le 
picul  (  i33  livres)*  Celui  des  îles  de  Banca  et  de  Lingin 
est  à  meilleur  marché;  la  majeure  partie  se  transporte 
à  la  Chine,  où  on  le  préfère  à  celui  de  Cornouailles* 
Les  équipages  des  bâtimens  qui  vont  le  chercher  dans 
les  ports  Malais ,  ont  coutume  ^e  le  nettoyer  avant 
de  l'embarquer,  parce  qu'il  se  trouve  assez  souvent 
mélangé  de  petites  pierres  et  de  poussière.  L'instru- 
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ment  dont  on  se  sert  à  cet  e£fet  est  une  grande  poêle 
en  fer,  de  fabrique  chinoise.  On  emploie  le  bois.pour 
combustible.  Â  Junk-Ceylan,  ce  minerai  est  pilé  dans 
des  mortiers  de  bois  ;  les  pilons  garnis  en  fer  sont 
fixés  à  un  levier  long  de  sept  à  huit  pieds ,  qu'un  seul 
homme  fait  mouvoir  avec  les  pieds.  Dans  des  fosses 
de  certaines  dimensions  sont  posées  alternativement 
des  couches  de  menu  bois  et  déminerai,  que  Ton  sou« 
met  ainsi  à  Faction  du  feu,  avant  d'essayer  de  le  ré- 
duire en  poudre.  Une  quantité  considérable  de  pur 
étain  s'obtient  par  le  premier  procédé.  Les  mines 
présentent  le  plus  souvent  l'aspect  de  caves  spacieuses. 
Cette  forme  qu'elles  ont  reçue  de  la  nature  facilite 
singulièrement  leur  exploitation ,  et  l'on  peut  y  voir 
ime  cause  secondaire  du  bas  prix  du  minerai ,  dont 
la  principale  est  sans  doute  son  abondance.  {^Annales 
des  Voyages,  ) 

Diamant  remarquable, 

La  Compagnie  des  Indes  a  envoyé  en  Angleterre 
un  diamant  qu'elle  a  enlevé  au  peishwa  des  Marates, 
et  qui  pèse  358  grains.  Après  le  Régent  et  un  dia- 
mant appartenant ,  à  l'empereur  de  Russie,  c'est  la 
plus  belle  pierre  qui  existe  en  Europe.  (  Revu^  Ency^ 
chpédique  f  inin  1821.) 

Analyse  des  eaux  de  Cheltenham ,  en  Angleterre. 

Les  eaux  minérales  .de  Cheltenham,  en  Angleterre , 
reconnues  comme  purgatives,  proviennent,  selon 
MM.  Parkes   et  Brande ,  de  trois  sources  difFéren- 
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tes  )  et  diffèrent  aussi  entre  elles-  par  leurs  pro* 
priétés.  L'une  est  sulfureuse  ;  chaque  livre ,  poids  de 
marc,  contient:  gaz  acide  carbonique,  24,57;  hydro- 
gène sulfuré,  4^,96;  sulfate  de- soude,  0,1 5a  1,62; 
sulfate  de  magnésie,  o,o525,75;  sulfate  de  chaux, 
0,0077,90;  muriate  de  soude,  0,2266,25 ;  oxide  de. 
fer,  0,0019,42.  L'autre  est  saline,  et  Ton  en  obtient 
sur  des  quantités  semblables  :  sulfate  de  soude , 
0,0971,21;  sulfate  de  magnésie,  0,0712,25;  sulfate 
de  chaux,  0,0291,25;  muriate  de  soude;  o,3237,5o. 
La  troisième  est  ferrugineuse ,  et  elle  donne  par  la 
même  analyse  :  gaz  acide  carbonique,  4^)96  :  x^arbo- 
nate  desoude,  00^32,37  ;  sulfate  de  soude,  0,1469,82  ; 
sulfate  de  magnésie,  o,o388,5o;  sulfate  de  chaux, 
0,0181,87;  muriate  de  soude,  0,2674,58;  oxide  de 
fer,  0,0051,76.  {^Journal  de  Pharmacie^  novembre 
1820.) 


II.  SCIENCES  PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. 
De  ta  flexion  dèi  Idrriès  élastiques;  par  M,  Nayibr. 

Coun  arriver  à  des  formules  int^^les  et  applica- 
bles aux  cojnditiofis  de  la  stabilité  des  constructions 
de  charpente,  rauteur  a  supposé  les  changemens  de 
forme  trè^*petits.,  en  ajoutant  à  cette  hypothèse  celle 
de.coQs^d4t:ec  les  corps  flexibles  et  élastiques  comme 
des  lames  d'D^ne  largeur  et  d'une  épaisseur  uniformes, 
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pliées  seulement  dans  le  plan  de  la  section  longitu- 
dinale pefpendicidaire  à  la  largeur  »  et  celle  de  faire 
le  moment  de  la  résistance  à  la  fleuon ,  pour  un 
point  (juelconque  de  la  courbe  élastique  ^  proportion- 
nel à  FangU  de  contingence*  £n  restreignant  ainsi 
les  conditions  du  problème ,  il  a  d'ailleurs  qonndéré 
sous  le  point  de  vue  général ,  la  figure  initiale^  et.  il  a 
traité  successivement  le  cas  de  la  lame  droite  et  de  la 
lame  courbe. 

La  partie  expérimentale  ^  exposée  dans  le  Mémoire 
de  M.  NavieTj  est  peu  considérable  ^  mais  elle  est  faite 
avec  soin.  Ce  travail  comprend  le  cas  de  Télàstîcité 
qu'on  peut  appder  linéaire,  (^Analyse  des  Tras^aucc  de 
r Académie  des  Sciences  j  pour  Tannée  i8ao«  ) 

Sur   V ésfaporation   spontanée   du  mercure^  par 
M.  Faraday. 

^  On  savait  depuis  long  -  temps  que ,  dans  la  partie 
supérieure  et  vide  d'un  thermomètre  à  mercure  et 
d'un  baromètre^  il  existe  constamment  upe  atmo- 
sphère de  mercure  à  un  très-faible  degré  de  tension* 
M.  Faraday  vient  de  montrer  qu'à  la  surface  d'un 
bain  de  mercure  dans  l'air,  il  existe  égalemei:!^  une 
atmosphère  mercurielle.  Il  mit  une  petite  quantité 
de  mercure  dans  une  bouteille  bien  nette  et  bien 
sèche,  pouvant. en  contenir  enviro»^  ôx  otifectt,  de 
manière  à  former  au  fond  une  couche  d'un  huitième 
de  pouce  d'épaisseur.  On  prit  le  plus  grafd  soin  pour 
qu'aucune  partie  de  mercure  ne  restât  adhérente  atix 
parois. supérieures  de  la  bouteille;  il  attacha  ensuite 
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une  lame  d'or  pur  à  la  face  inférieure  du  bouchon , 
de  telle  sorte  qu'en  mettant  celui-ci ,  la  lame  d  or  ^t 
complètement  incluse  dans  la  bouteille.  Elle  fut  pla« 
cée  dans  un  lieu  à  la  fois  obscur  et  frais  ^  et  aban- 
donnée pendant  deux  mois  environ.  Au  bout  de  ce 
temps  oii  l'examina^  et  l'on  trouva  que  la  feuille  d'or 
avait  été  blanchie  par  une  quantité  de  mercure  , 
quoique  les  difféi'entes  parties  de  la  bouteille  et  le 
mercure  parussent  être  absolument  comme  au  com- 
mencèmefat  de  l'expérience.  Celle-ci,  répétée  un  grand 
nombre  dé  fois  ,  a  constamment  prouvé  que  le  mer«- 
cure  est  toujours  entouré  par  ulie  atmosphère  de  sa 
propre  substance.'  (  Jourrud  de  t Institution  royale  de 
Londres^  n^a®,  4*  trimestre  18^0.  ) 

5a/:  IcL  compressibilité  de  t eau;  par  M.  J.  Perkins. 

L'auteur  a  trouvé  des  moyens  pour  déterminer  1^ 
compressibilité  de  Tèaù,  beaucoup  moins  siijets  à 
erreur  que  ceux  qu'on  avait  employés  jusqu'ici. 

Un  petit  cylindre  de  métal ,  aplati  dans  une  partie 
de  son  étendue  de  manière  à  dédér  \  l'expanâion}  est 
fermé  et  imperméable  à  l'eau  à  sOti  ëxirémk^!  infé*** 
rieure.  A  la  supérieure ,  ^t  Une  petite  ouvertui^e  fetmée 
par  une  soupape  très '^sensible,  s'ouvraaten  dedans. 
Cet  instrument)  que  son  auteur  nomme /'i&zeMTtfi^m; 
étant  complètement  renïpli  d'eau  dont  le  poid^> avait 
été  exactement  apprécié,  fut  pla^ë  dans  une*  presse 
hydraâli^ie^,  «t  soumis  à  la  pression  de  troié  ceht 
vingt«>six  atdiosphères*  Quand  il  lut  retiré  on  le  pesa  ^ 
•t  on  trouva  (pr'il  y  avait  un  a^crobsement  d'eau  m^h* 
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tant  à  3,S  pour  cent;  d'où  il  conclut  que  la  compres» 
ftion ,  provenant  de  la  pression  de  cent  atmosphères , 
doit  êlre  d'environ  un  pour  cent.  M..  Roget  s  est  as- 
suré qu'il  y  avait  une  erreur  matérielle  dans  les  cal- 
culs de  M.  PeriinSj  et  que  la  compression  était  beau- 
coup moindre  qu'il  ne  l'avait  établie  ;  en  effet  il  ne 
Testime  qu'à  •—Tî  »  ou  à  un  peu  moins  d'un  demi  pour 
cent.  Cela  se  démontre ,  dit  -  il ,  d'unie  manière  évi- 
dente en  calculant  les  hauteurs  du  module  de  l'élas- 
ticité de  l'eau  ;  la  hauteur  de  ce  module  est  de  760,000 
pieds  ;  d  après  les  expériences  de  M.  Perkms ,  calcu- 
lées correctement,  elle  serait  de  743,260  pieds,  c'est- 
à-dire  que  la  différence  n'irait  qu  à  un  cenUème  du 
tout;  accord  qui  ne  peut  qu'être  en  faveur  de  l'exac- 
titude des  expériences  de  M.  Perkins.  {ThomsoiCs^ 
Annalsy  août  1820.  ) 

De  la  propriété  lumineuse  qu  acquièrent  les  bois  et  dau* 
très  corps  trempés  dans  des  dissolutions  de  chaux  et 
de  magnésie;  par  M.  Brbwstbr. 

Des  morceaux  de  bois  trempés  dans  la  poudre 
blanchissante  deTennant,  avaient  acquis  après  leur 
combustion  une  propriété  lumineuse  particulière  \ 
pour  observer  ce  phénomène,  on  doit  teirir  une  ex- 
trémité du  morceau  de  bois  dans  la  flamme  d'une 
chandelle  jusqu'à  ce  que  le  bois  cesse  de  brûler  f  il 
reste  sur  la  partie  non  consumée,  tme  substance 
blanche  qu'il  suffit  de  tenir  au  conta;ct  de  la  flamme 
pour  eh  voir  sortir  une  lumière  vive ,  éblouissante  et 
4ont  l'éclat  approche  de  cdui  que  Fou:  obsemre  dans 
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la  déflagration  du  charbon  par  la  décharge  galvanique. 
Toute  espèce  de  bois  produit  cet  effet ,  mais  il  est  plus 
intense  avec  du  bois  très-dur. 

L'auteur  a  trouvé  que  sous  la  flamme  du  chalu- 
meau  la  lumière  était  incomparablement  plus  vive  ; 
mais  la  substance  blanche  était  en  grande  partie  dis« 
persée  par  le  souffle  ;  cette  substance  a  été  reconnue 
être  de  la  chaux  pure. 

Le  bois  acquiert  la  même  propriété  par  son  im- 
mersion dans  des  sels  quelconques  de  chaux  et  jus- 
que dans  leau  saturée  de  cette  terre.  Le  même  ré- 
sultat est  obtenu  par  l'immersion  du  bois  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  magnésie ,  ainsi  que  dans 
Teau  de  baryte  ;  mais  le  résidu  magnésien  ne  devient 
pas,  comme  le  résidu  calcaire,  pyrophorique  lorsqu'on 
le  met  sur  une  plaque  de  fer  échauffée.  (  Annales  gé^ 
nérales  des  Sciences  physiques ,  novembre  i8ao.  ) 

Sur  la  meilleure  espèce  (T acier  a  employer  pour  les  ai' 
guilles  de  boussole ,  et  sur  la  meilleure  forine  a  leur 
donner^ par  M,  le  capitaine  H,  Katbr. 

La  meilleure  matière  pour  fabriquer  les  aiguilles 
de  boussole  est  l'acier  des  ressorts  de  pendules;  mai$ 
il  faut  pjrendre  garde ,  en  formant  Faiguille ,  de  l'ex-^ 
poser  le  moins  qu'il  est  possible  à  l'action  de  la  cha- 
leur qui  diminue  beaucoup  la  faculté  d'acquérir  la 
force  magnétique. 

La  meilleure  forme  pour  une  aiguille  de  boussole 
est  celle  d'un  rhombe percé  ^  dans  la  proportion  d'en- 
viron cinq  pouces  de  long  sur  deux  de  largeur;  cette 
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forme  contribue  pjus  qu'aucune  autreà  Tintensité  de 
la  force  directrice. 

Le  meilleur  procédé  pour  la  tremper ,  e^t  d'abord 
de  la  plonger  rouge  dans  de  leau  froide ,  puis  de  la 
recuire  depuis  le  milieu  de  part  et  d  autre  jusqu'à 
environ  un  pouce  de  chaque  eiLtrémité,  en  la  chauf- 
fant graduellement  jusqu  au  bleu  et  jusqu'à  ce  que 
cette  couleur  disparaisse. 

Dans  une  même  plaque  d'acier  de  quelques  pouces 
carrés  de  surface  on  trouve  des  portions  dont  la  fa- 
culte  de  recevoir  le  magnétisme  est  très-différente , 
quoiqu'elles  paraissent,  absolument  semblables  sous 
tous  les  autres  rapports. 

Le  poli  de  l'aiguille  n'a  aucune  influence  sur  son 
magnétisme.  , 

Le  meilleur  procédé  pour  aimanter  une  aiguille 
parait  être  de  la  placer  dans  le  méridien  magnétique  ^ 
et  de  coucher  sur  l'aiguille ,  dans  ce  même  plan ,  une 
paire  de  barreaux  aimantés,  dont  les  pôles  opposés 
soient  en  contact  sur  son  milieu;  ensuite,  soulevant 
l'extrémité  opposée  de  chacun  d'eux,  de  manière 
qn  ils  forment  un  angle  de  deux  à  trois  degrés  avec 
l'aiguille,  on  les  écarte  du  centre  de  part  et  d'autre 
en  les  menant  vers  les  extrémités,  en  conservant  soi- 
gneusement la  même  distance  à  l'aiguille.  On  répète 
l'opération  dix  à  douze  fois  sur  chacune  des  deux  faces 
de  l'aiguille. 

Dans  des  aiguilles  de  cinq  à  hiiit  pouces  de  long , 
leurs  poids  étant  les  mêmes ,  les  forces  directrices  sont 
à  peu  près  dans  le  rappoit  des  longueurs. 
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La  force  directrice  ne  dépend  pas  de  Télendue  de  la 
surface  ;  mais  dans  des  aiguilles  de  même  forme  et  lon- 
gueur, elle  esta  peu  près  dansle  rapport  deleurs  masses. 

La  déviation  d'une  aiguille  de  boussole,  occasionnée 
par  Vattraction.  du  fer  malléable,  dépend  de  l'éten- 
due de  S9  surface,  et  est  tout-à-fait  indépendante  dé  la 
masse,  pourvu  que  le  fer  ait  une  certaine  épaisseur, 
celle  d'environ  —  de  ligne,  qui  est  requise  pour  le 
développement  complet  de  son  énergie  attractive. 

{Transactions  philosophiques  y  i8ai,  part.  i.  ) 

Sur  un  nouveau  moyen  de  produire  un  grand  froid 
artificiel^  par  M.  Macculoch, 

L'auteur  a  reconnu  que  l'on  pouvait  produire  im 
très-grand  froid  par  le  mélangé  de  la  glace  et  de  l'al- 
cobol  de  l'eau-de-vie  de  grains  (wiskey);  il  mit  dans 
un  vase  contenant  une  partie  de  cet  alcohol  un  peu 
de  grêle  qiii  Venait  de  tomber,  aussitôt  le  fond  fut 
couvert  de  glace,  et  dans  le  thermomètre  qu'on  em- 
ploya pour  juger  la  température ,  le  mercure  descendit 
entièrement  dans  la  boule.  En  répétant  ensuite  cette 
expérience  avec  de  Talcohol  ordinaire  9  il  obtint  un 
froid  de  49  à  So"*  Fahrenheit. 

Sur  le  Magnétisme  terrestre  ;  par  M.  Morlet. 

Jusqu'alors  on  ne  connaissait  qu'une  seule  inflenion 
de  Véquateur  magnétique,  existant  dans  le  grand 
Océan ,  et  on  n'avait  pas  étendu  le  même  mode  d'exa- 
men aux  autres  parties  de  cet  équateur.  C'est  ce  qu'a 
fait  M.  Morlet;  non-seulement  il  a  reconnu  cette  in- 
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flexion ,  mais  il  en  a  découvert  une  autre  non  moins 
remarquable  dans  la  mer  de  la  Chine,  et  il  a  fixé 
complètement  le  cours  de  la  ligne  sans  inclinaison ,  ^ 
dans  toute  sa  révolution  autour  du  globe,  avec  une 
précision  et  une  certitude  qu^  personne  n  avait  ob- 
tenues avant  lui.  . 

La  courbe  sans  inclinaison  qu'il  a  déterminée, 
coupe  une  première  fois  Fcquateur  terrestre  sur  la 
côt^  occidentale  de  l'Afrique,  vers  lo  degrés  de  lon- 
gitude orientale ,  comptés  du  méridien  de  Paris  ;  de 
là  en  allant  vers  l'occident,  elle  descend  au  sud  de 
l'équateur  dont  elle  s^éloigne  continuellement  jusqu^à 
une  distance  de  i4  degrés  lo  minutes  australe,  limite 
qu'elle  atteint  vers  28  degrés  de  longitude  occiden- 
tale; alors  elle  devient  pour  un  moment  parallèle  à' 
l'équateur;  mais  à  partir  de  ce  maximum,  elle  se 
relève  graduellement  à  travers  l'Amérique,  jusque 
vers  le  centième  degré  de  longitude ,  à  cent  lieues  à 
l'ouest  des  îles  Gallapagos,  dans  le  grand  Océan*. 
Là  elle  se  retrouve  de  nouveau  tout  près  de  l'équa- 
teur, mais  alors  sa  courbure  s'infléchit  en  devenant 
de  plus  en  plus  parallèle  à  ce  plan,  et  au  lieu  de  le 
couper  elle  s'en  approche  seulement  jusqu'au  con-^ 
contact,  vers  120  degrés  de  longitude,  après  quoi 
elle  redescend  de  nouveau  au  sud ,  jusqu'à  un  second 
maximum  y  qu'elle  atteint  vers  3  degrés  1 3  minutes  de 
latitude  australe,  et  164  de  longitude  occidentale, 
sur  un  méridien  à  peu:près  intermédiaire  entre  FAr^* 
chipel  des  îles  des  Amis,  et  celui  des  îles  de  la  So- 
ciétés A  partir  de  ce  terme,  elle  se  relève  lentement: 
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▼ers  le  nord,  et  va  couper  Fëquateur  terrestre  à  174 
degrés  de  longitude  orientale,  non  loin  du  méridien 
ides  lies  Mulgraves;  puis^  continuant  sa  route  au 
nord,  elle  atteint  un  premier  maximum  de  latitude 
boréale,  près  du  méridien  des  Philippines ,  où  elle 
s  écarte  de  lequateur  de  8  degrés  Sy  minutes;  delà 
elle  redescend  un  peu  vers  1  equateur ,  et  atteint  un 
minimum  vers  108  degrés  de  longitude,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Siam,  un  peu  au  sud  de  111e  de  Condor, 
où  sa  latitude  n'est  plus  que  de  7  degrés  44  ^î*" 
nutes  ;  ensuite  elle  se  relève  de  nouveau  au  nord ,  tra- 
verse le  golfe  du  Bengale ,  coupe  la  pointé  australe 
de  rinde ,  et  remontant  jusqu'à  1 1  degrés  47  minutes 
de  latitude  boréale ,  atteint  là  son  maximum  absolu 
d^écartvcrs  le  nord,  ^61  degrés  de  longitude  orien- 
tale ,  dans  la  mer  d'Arabie.  Be  là  redescendant  de 
nouveau  près  l'équateur ,  elle  arrive  aux  côtes  orien- 
tales de  l'Afrique  qu'elle  coupe  un  peu  au-dessus  du 
détroit  de  Babelmandel ,  et  traversant  l'intérieur  de 
ce  continent ,  où  sa  marche  se  trace  encore  à  l'aide 
d'un  grand  nombre  d'observations  éloignées ,  faites 
dans  les  mers  d'Arabie,  en  Egypte  et  au  cap  de 
Bonne-Espérance  même,  elle  va  rejoindre  de  nou* 
veau  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique  le  point  de 
l'équateur  terrestre  ,  à  partir  duquel   on    a.  com- 
mencé à  décrire  son  cours.  (  Bulletin  des  Sciences  de 
la  Société philomatique ^  janvier  ^8ai.) 

Nouveaux  Instrument  de  physique. 

M.  Pictet  a  présenté  à  la  Société  helvétique  des 


Digitized  by  LjOOQ IC 


QO  SCIENCES   PHTSI42USS. 

Sciences  naturelles,  au  nom  de  M.  SeUigue^  méca- 
nicien et  ingénieur  opticien  à  Genève,  les  dessins 
de  deux  instrumeps  imaginés  et  exécutés  par  cet 
habile  artiste;  Vun,  sous  le  nom  de  télémètre^  est 
destiné  à  la  mesure  des  di$tances  par  une  seule  sta- 
tion ,  au  moyeu  de  deux  lunettes  assemblées  paral- 
lèlement aux  deux  extrémités  d'une  traverse  com- 
mune; au  foyer  de  lune  est  un  micromètre  à  vis  qui 
mesure  l'angle  parallactique.  Cet  appareil,  à  ce  qu'il 
paraît,  ne  diffère  de  ceux  du  même  genre  déjà  con- 
nus, que  parce  que,  dans  ceux-ci,  Tangle  est  mesuré 
par  le  mouvement  donné  à  Tune  des  deux  lunettes, 
tandis  que  dans  celui  de  M.  Selligue^  elles  demeurent 
parallèles,  ce  qui  en  rend  Tusage  plus  sûr. 

I>e  second  appareil  est  destiné  à  faire  les  fonctions 
de  baromètre;  c'est  une  sorte  de  balance  qui  indique 
avec  précision  les  changemens  de  poids  d'un  même 
solide^  selon  que  le  volume  constant  d'air  qu'il  dé- 
place est  plus  ou  moins  d^nse,  densité  qui  (si  elle 
est  rigoureusement  proportionnelle  à  la  pression) 
peut  indiquer  celle-ti,  et  par  conséquent  l'effet  baio- 
métrique  cherché.  Une  disposition  mécanique  parti- 
culière rend  sensibles  à  l'instrument  les  plus  légères 
différences  de  poids,  et  leur  résultat  barométrique 
est  indiqué  par  une  division  qui  y  est  adaptée,  (i?^- 
uue  encyclopédique  y  décembre  1821.  ) 

Nouveau  Pyrometre^  de  M.  DanielCi. 

Cet  instrument  est  extrêmement  simple  dans  sa  con- 
struction ,  très-facile  à  manier,  peu  sujet  aux  accidens, 
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aisément  réparable,  et  il  étend  lëdielle  du  thermo- 
mètre ordinaire  au  moins  jusqu'au  a^;ré  de  la  fusion 
du  fer  de  fcMite.  Sa  sensibilité  est  aussi  très  ^nde , 
si  Ion  considère  la  grande  étendue  de  son  échelle , 
car  il  indique  nettement  des  différences  de  tempéra* 
tured  environ  7  degrés  de  Fahrenheit  ^  tandis  que  cha- 
cun des  d^és  du  pyromètre  de  Wedgwood  répond  à 
i3o  de  cette  même  division  de  FtihrerUieit. 

Le  nouveau  pyromètre  est  composé  d*un  tube  fait  de 
pâte  réfractaire  d'argile  et  de  plombagine.  L'extrémité 
supérieure  est  fermée ,  et  il  est  ouvert  par  le  bas  ;  l'ex* 
tréraité  du  tube  entre  exactement  dans  un  anneau 
de  laiton,  auquel  une  échelle  est  fixée.  Dans  Tinté* 
rieur  du  tube  est  un  barreau  de  platine ,  long  de 
10,2  pouces,  et  du  diamètre  de  ^^  de  pouce.  11  est 
attaché  en  haut  par  un  écrou  à  tâte  fraisée  en  dehors 
et  une  goupille  ou  un  renflement  à  l'intérieur.  Il 
est  maintenu  dans  Taxe  du  tube  par  un  petit  dia- 
phragme de  platine  au  travers  duquel  il  passe.  A  son 
extrémité  inférieure  est  attaché  un  fil  fin  de  platine , 
du  diamètre  d'environ  ~  de  pouce  ;  ce  fil  sortant 
du  tube  par  sa  partie  inférieure  fait  deux  on  trois  ré* 
volutions  autour  de  l'axe  d'une  roue  fixée  sur  le  der- 
rière de  l'échelle  divisée  en  36o  parties.  De  là  il  re- 
tourne en  arrière,  et  est  attaché  à  l'extrémité  d'un 
ressort  léger  tendu  en  dehors  de  l'anneau  de  laiton, 
et  fixé  par  une  goupille  ;  le  fil  est  ainsi  constamment 
tendu  par  l'action  du  ressort.  L'axe  de  la  roue  a  0,062 
de  pouce  de  diamètt^e,  et  la  roue  elle-même  est  dentée 
et  engrène  dans  un  pignon  dont  le  diamètre  est  un  tiers 
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de  celui  de  la  roM ,  et  qui  porte  un  nombre  de  dents 
moindre  dans  le  même  rapport.  A  son  axe  qui  tra- 
verse le  centre  de  réchelle  est  attaché  un  index. 

Les  dimensions  de  Tappareil  peuvent  être  variées 
selon  les  circonstances,  et  il  n exige  rien  de  bien 
délicat  dans  son  ajustement ,  ni  aucun  calcul  de 
réduction. 

Lorsqu'on  échauffe  doucement  l'extrémité  supé- 
rieure de  l'appareil ,  on  voit  l'index  se  mouvoir  par 
degrés,  et  d'une  manière  uniforme ,  et  le  refroidisse- 
ment le  ramène  peu  à  peu  au  point  de  départ.  Cet 
effet  est  dû  à  la  différence  dès  dilatations  du  barreau 
métallique  et  de  son  enveloppe,  laquelle  différence 
multipliée  par  l'artiiSce  mécanique  adapté  à  l'autre 
extrémité ,  est  rendue  très-sensible. 

Si,  au  lieu  de  chauffer  lentement  le  pyromètre,  on 
plonge  tout  à  coup  le  tube  jusqu'au  renflement  du 
milieu ,  dans  un  feu  vif,  on  voit  l'index  se  porter 
d'abord  en  arrière  de  lo  à  la  degrés,  puis  s'arrêter, 
puis  prendre  sa  marche  ordinaire.  Cet  effet  est  dû 
à  ce  que  dans  ce  procédé  le  tube  se  dilate  avant  que 
la  chaleur  arrive  au  barreau  de  platine  qu'il  ren- 
ferme. Le  contraire  a  lieu  par  un  refroidissement 
brusque  de  cette  même  enveloppe.  {Journal.de  Fln^^ 
siitution  royale  de  Londres ,  n^  cl%^  juillet  i8ai.  ) 
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CHIMIE. 

Hecherehes  chimiques  sur  les  corps  gras^  et  particu/iè" 
rement  sur  leurs  combinaisons  avec  les  alcalis  ;  par 

M.  CHEVaUEL. 

L'auteur  a  suivi ,  pour  analyser  les  coq>s  gras  y  le 
procédé  que  Ton  doit  à  M.  Gay^Lussac  pour  analy» 
sér  les  substances  organiques  au  moyen  de  la  com- 
bustion produite  par  le  peroxide  de  cuÎTre.  Il  résulte 
de  ses  recherches  :  i^.  Que  la  graisae  d'homme  et  de 
porc  contient 9  à  très-peu  près,  la  même  proportion 
d*élémens;  que  la  graisse  de  mouton  contient  plus  de 
carbone  et  .d'hydrogène ,  et  que ,  dans  les  trois  grais- 
ses j  le  carbone  est  à  l'hydrogène  en  volume  à  très-peu 
près  comme  10  est  à  18 ,  ce  qui  approche  des  élé- 
mens  de  Thydrogène  percarburé  ; 

a"».  Que  les  stéarines  contiennent  moins  d*oxigène 
et  plus  de  carbone  et  d*hydrogène  que  les  élaïnes,  et 
que  le  rapport  du  cai4>one  à  Thydrogène  dans  les 
stéarines  est  comme  10  est  à  18,  pendant  qu'il  est  un 
peu  plus  faible  dans  les  élaïnes; 
•  3"^.  Que  la  somme  dn  poids  de  la  graisse  saponifiée 
et  du  principe  doux,  qui  sont  le  résultat  de  la  sapo- 
nification de  diffi^entes  espèces  dé  graisses  ,  est  plus 
grand  que  le  poid^  de  là  graisse  employée. 

Gomme  la  saponification  se  fait  dans  le  vide  sans 
autre  substance  que  la  graisse ,  la  potasse  et  Tcau,  et 
qu  elle  s'opère  sans  dégagement  d'hydrogràe  et  d  oxi- 
gène,  il  faut  nécessairement  admettre  la   fixation 
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de  Teau  dans  un  des  produits  de  la  saponification. 

L'auteur  observe  que ,  dans  les  graisses  acidifiées , 
rhydrogène  est  au  carbone  dans  le  rapport  des  élé- 
mens  de  Vhydrogène  percarburé. 

Lorsqu  on  chauffe  doucement  avec  du  massicot  les 
acides  margarique  et  oléïque ,  et  conséquemment 
les  graisses  acidifiées  qui  sont  formées  de  ces  acides, 
il  se  dégage  une  ^antité  d*eau  qui  é^t  foriùée  de  la 
combinaison  de  l'hydrogène  de  ces  acides  avec  l'oxi- 
gène  du  massicort,  où  bien  qui  se  dégage  sitïi^lement 
par  la  combinaison  du  masisicot  avec  les  acides  secSé 

11  résulte  dela<;omparaison  des  élémetïS  desgraisses 
naturelles  et  des  produits  de  leur  saponification  ,  soit 
des  acides  mairgarique  et  oléïque  : 

i^  Que,  dans  leê  trois  acides  margariques  que 
rauteur  a  examinés ,  le  carbotie  est  à  l'hydrogène  sen* 
siblement  dans  le  rapport  des  élémens  de  l'hydro- 
gène percasiiaré  ; 

a^.  QueToxigène  dé  Facide  margarique  de  mouton 
est  à  l'oxigène  des  acides  margariques  d'homme  et  de 
porc  à  très^peu  près  comme  i  est  à  i  |*  D'après  cette 
observation,  l'auteur  propose  d'imposer  à  l'acide 
margarique  de  la  graisse  de  mouton  le  nom  d'acide 
margareux  ; 

3^  Que,  dans  les  acides  oléiques  d'homme  et  de 
porc,  il  y  a  plus  d'oxigène  que  dans  l'acide  marga*' 
rique,  et  que^  dans  cdui  de  mouton,  il  y  en  a  plus 
que  dans  l'acide  mai^areux^  (  JkmUes  de  Chimie  et  de 
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Découverte  de  deux  chlorures  de  carbone;  par 
M,  Î'aradat. 

L'auteur  a  lu  à  la  Société  royale  de  Londres  un 
Mémoire  sur  deux  nouTeaux  composés  de  chlore  et  de 
carbone  ,  et  sur  une  combinaison  triple  d'iode  ^  de 
carbone  et  d'hydrogène. 

Il  a  obtenu  le  premier,  qu'il  nomma perohhrure  de 
carbone,  en  faisant  agir  le  chlore  sur  Téihcp  oidori- 
que;  il  en  résulte  un  corps  cristallisé  qui,  k  Fétat  de 
pureté)  est  transparent  et  incok>re  ;  son  odeur  a^  quel- 
que chose  d'aromatique  9  etressemble  asses  à  cdle  du 
€amphne«  Sa  saveur  est  très<>légère  \  il  est  environ  deux 
fois  plus  p^ant  que  l'eau  ;  il  se  laisse  adsément  ré- 
duire en  poudre,  et.dans  cet  état  il  a  l'^apparenoe  da 
savon  blanc  dont  il  possède  à  peu  près  la  dorcoé  ;  il 
n'est  pas  conducteur  de  l'électridlté:  à  là  tempéra^ 
ture  ordinaire  il  se  volatilise  ;  à  160^  il  se  fond ,  et 
à  182°  il  entre  en  ébuUition  :  il  est  inspKiUe  dans 
l'eau;  mais  l'alcohc^  et  l'ét^her  le . dissolvent  bien; 
chauffé  dans  le  gaz  oxigène,  il  brûle  et  souvent  avec 
éclat.  La  chaleur  le  sublime  sous  forme  cristalline , 
et  l'on  obtient  de  sa  dissolution  éthérée  des  cristaux 
qui  sont  des  tables  quadrangulaiiçei»^  Il  paraît  formé 
de  : 

3  atomes  de  chlore 1 33,78  —    89^2 

2  atomes  de  carbone*  • .     i&y<^  *^     ]6)i8 

•  i47t84r        100,00 
Le  second  composé ,  qui  est  lé  froto-chlofure  de 
marboné^  se  forme  eii  chauffant  au  rouge  le  pêr-chlo- 
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rure  ;  celui-ci  commence  par  se  sublimer  ;  mais  en- 
suite il  abandonne  du  chlore,  et  il  se  forme  du  proto- 
chlorure qui  est  à  1  état  de  vapeur  et  se  condense  en  un 
fluide.  Par  des  distillations  répétées  on  l'obtient  par- 
faitement limpide  et  incolore  :  il  jouit  alors  des 
propriétés  suivantes.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,5526  ;  il  n'est  pas  conducteur  de  l'électricité.  Son 
pouvoir  réfringent  est  à  peu  près  le  même  que  celui 
du  camphre  ;  il  est  incombustible  excepté  dans  la 
flamme  de  Tes^t-de-vin  ,  en  produisant  de  l'acide 
hydro-chlorique  et  une  flamme  d'un  jaune  vif.  Les 
acides  nitrique^  hydro^chlorique  ou  sulfurique , 
n'agissent  point  sur  lui,  et  il  ne  se  combine  pas  avec 
les  dissolutions  alcalines.  L'hydrogène  qu'o9  fait  pas- 
0er  à  une  haute  température  à  travers  sa  vapeur^  la 
décompose 4  il  se  produit:  du  carbone  et  de  l'acide 
-hydro -chlorique.>  Le.  proto- chlorure  de  carbone  pa- 
rait formé  de  \>' 

Chlore ' i .....   44,24  85,5o 

'Carbon^ 7,53  i4,5o 

5 1,77         100,00 
{^AnnatsofPhilosophx^  nouv.  série,  1,65.  ) 

Composé  triple  (h  chlore  y  de  carbone  et  ePhydrogene  ; 

par  LE  MEME. 

L'auteur  a  annoncé  une  combinaison  nouvelle  qu'il 
a  obtenue,  en  exposant  à  l'influence  des  rayons  so« 
laires ,  de  l'iode  plongé  dans  une  atmosphère  -de  car- 
bone hydrogéné^  Il  s'est  produit  pjçu  à  peu  ui^e  ma^- 
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tière  cristalline ,  sans  formation  d'acide  hydriodique. 
On  a  purifié  les  cristaux  en  les  traitant  avec  de  la  po- 
tasse qui  a  dissous  riode  non  combiné.  Le  nouveau 
composé  est  friable  et  incolore  ;  il  a  une  saveur  dou« 
ceàtre  et  une  odeur  agréable ,  et  n'est  pas  conduc* 
teur  de  l'électricité.  Au  feu  il  se  fond  d'abord,   et 
ensuite  se  sublime  en  se  concrétant  en  cristaux  qui 
tantôt  ont  une  forme  tubulaire  et  tantôt  une  forme 
prismatique.  A  une  température  élevée,  il  se  décom- 
pose avec   développement  de  vapeur  d'iode.  Dans 
la  flamme  de  l'esprit-  de  -  vin ,  il  brûle  avec  dégage- 
ment d'acide  hydriodique  et  de  vapeur  d'iode.  Il  se 
dissout  dans  l'alcohol  et  l'éther ,  et  non  dans  l'eau  , 
dans  les  acides  ou  dans  des  solutions  alcalines.  A 
une  température  entre  Soo**  et  400**,  il  se  décompose 
dans  l'acide  sulfurique ,  prpbablement  par  l'effet  seu^ 
Je  la  chaleur.  M.  Faraday  regarde  ce  composé  comme 
analogue  à  l'éther  chlorique,  et  propose  de  le  nom- 
mer hydrocarbure  d^iode.    (  Annales  générales  des 
Sciences  physiques  ^  décembre  1820.  ) 

Décomposition  de  r acétate  de  plomb  par  le  tartrate 
de  potasse  ;  par  M.  Geiger. 

En  cherchant  à  pénétrer  le  phénomène  de  la  dé- 
composition de  l'aoétate  de  plomb  par  le  tartrate  de 
potasse,  M.  Geiger  reconnut  qu'il  se  produisait  de 
l'acide  acétique  libre,  du  sous-acétate  et  du  tartrate 
de  plomb ,  ainsi  que  de  l'acétate  de  potasse;  d'où  Ion 
peut  conclure  que  le  procédé  de  la  préparation  de 
l'acide  tartariqué  par  l'oxide  de  plomb  ne  peut  être 
Argh.  i)s$  Dscout.  de  i8ai.  7 
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aucunement  fayorable,  Lorsqu*on  mêle  des  propor- 
tions égales  de  tartrate  de  potasse  et  d  acétate  de 
plomb  dissous ,  il  s'établit  un  partage  de  constituans 
dont  les  produits  sont  du  sous-acétate  de  plomb  j  du 
sur-^tartrate  et  de  lacétate  neutre  de  potasse.  Ces 
deux  derniers  sels  s*entre-décomposent,  et  il  en  ré* 
suite  des  tartrates  neutres  de  plomb  et  de  potasse, 
lorsque  les  solutions  sopt  assez  diluées  pour  que  le 
sur-tartrate  de  potasse  ne  soit  pas  concrète  au  mo- 
ment de  la  formation.  Les  phénomènes  sont  tout-à- 
fait  difFérens  quand  au  lieu  de  tartrate  de  potasse 
on  emploie  celui  de  soude.  (  Buchners  Repertorium , 
1820.) 

Propriété  remarquable  du  Phosphate  acide  de  chaux; 
par  M.  Mérat-Guillot. 

L*auteur  a  constaté  que  ce  sel  avait,  comme  le 
phosphate  d'ammoniaque ,  la  propriété  de  rendre  les 
étoffes  ininflammables.  Du  linge,  de  la  mousseline, 
du  bois,  du  papier,  de  la  paille,  imprégnés  d'une  so- 
lution de  phosphate  acide  de  chaux ,  à  3o  ou  35  degrés 
de  concentration ,  et  séchés  ensuite ,  deviennent  ab- 
solument ininflammables  et  impropres  par  consé- 
quent à  communiquer  le  feu.  Ils  se  carbonisent  lors- 
qu'ils sont  exposés  à  une  flamme  très  intense  ;  mais 
la  carbonisation  ne  s'opère  pas  au-delà  du  foyer  dans 
lequel  ils  se  trouvent  plongés. 

La  facilité  avec  laquelle  on  peut  se  procurer  le 
phosphate  acide  de  chaux,  la  modicité  de  son  prix  et 
les  immenses  avantages  que  présente  son  emploi  pour 
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préserver  des  incendies  les  salles  de  spectacle ,  etc. 
font  présumer  que  ce  moyen  sera  généralement  adopté. 
{Journal  de  Pharmacie^  juillet  i8ai.  ) 

Apyre  y  nous^l  alcali  découvert  par  M,  Brugnatblli. 

Uauteur  a  reconnu  une  substance  importante  que 
les  autres  acides  produisent  par  leur  action  sur  Facide 
urique.  C  est  une  nouvelle  base  salifiable  avec  laquelle 
lacide  sulfiuique  concrète  forme  à  froid  du  sulfate 
neutre,  concret  et  :blanc.  Ce  sel  n*est  pas  très-soluble 
dans  leau ,  quoiqu'il  le  soit  assez  pour  former,  avec 
le  sous-carbonate  de  potasse, un  précipité  en  flocons 
blancs  et  légers.  Ce  corps  offre  un  fait  particulier , 
c'est  que,  malgré  son  origine  organique,  il  ne  peut 
être  détruit  par  le  feu ,  se  refusant  de  brûler ,  de  se 
décomposer  ou  de  se  volatiliser*  11  se  combine  énergi- 
queraent  avec  l'iode  et  le  pbosphore,  et  dans  ces 
combinaisons  le  feu  ne  peut  pas  plus  le  détruire  que 
lorsqu'il  est  isolé.  11  est  soluble,  mais  en  petite  quan- 
tité, dans  l'eau  et  dans  l'alcohol.  Une  propriété  sin- 
gulièrement caractéristique  de  ce  corps,. c'est  quQ  ses 
solutions  par  les  acides  sont  précipitées  en  bleu  in- 
digo par  le  prussiate  triple  de  potasse.  Celle  par  l'acide 
nitrique  donne  seulement  un  précipité  vert  qui  peut 
être  plus  ou  moins  jaune ,  suivant  la  force  avec  la- 
quelle l'acide  agit  sur  le  corps.  L'acide  sulfurique 
concentré  produit  un  effet  semblable. 

L'auteur  nomme  ce  nouvel  alcali  apyre ,  en  raison 
de  son  indestructibilité  au  feu*  (  Annales  générales 
des  Sciences  physiques  y  décembre  182O.) 
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Sur  le  dégagement  du  gaz  azote  du  sein  des  eaux 
minérales  sulfureuses  ;  par  M,  J.  Anglâda. 

Il  résulte  des  expériences  de  Fauteur  et  de  la  théo- 
rie développée  dans  son  mémoire  : 

i*".  Que  les  eaux  minérales  qui,  par  TunifDrmité  de 
leur  volume  dans  toutes  les  saisons  de  Tannée,  sem-^ 
blent  dépendre  le  inoins  des  variations  de  l'atmo- 
sphère, entraînent  cepetidant  delair  atmosphérique 
qui  s  y  renouvelle  probablement  pac  des  courans 
dont  Forigine  nous  est  inconnue  ; 

2.°.  Que  Toxigène  de  lair  qui  accompagne  les  eaux 
sulfureuses  se  porte  sur  leur  principe  sulfureux ,  qu'il 
dénature ,  tandis  que  lazote  s'échappe  dans  son  état 
de  pureté.; 

3**.  Que  ce  dégagement  d'azote  et  la  présence 
d'une  matière  glaireuse,  analogue  aux  substances  ani- 
males ,  sont  très-propres  à  déceler  les  eaux  sulfureuses 
{Legenerees  ; 

4**.  Que  cette  résection  de  l'air  sur  le  principe  sul- 
fureux des  eaux  minérales  s'effectue  à  toutes  les  tem- 
pératures 5 

5°.  Que  si  le  phénomène  caractéristique  de  cette 
réaction  (le  dégagement  d'azote),  ne  peut  être  géné- 
ralisé pour  toutes  les  eaux  sulfureuses  (  ce  qui  de- 
.  mande  une  observation  suivie  dans  toutes  les  va- 
riétés des  eaux  ) ,  il  est  du  moins  reconnu  qu'on  en 
retrouve  dans  toutes  les  eaux  sulfureuses  tenant  un 
hydro-sulfate  alcalin  ; 

6^  Que  la  détermination  de  cette  cause  destruo- 
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dve  du  principe  caractéristique  des  eaux  sulfureuses , 
conduira  souvent  à  l  adoption  des  moyens  propres  à 
rendre  cette  décomposition  moins  active ,  et  consé- 
quemment  à  donner  ime  certaine  fixité  aux  vertus 
dominantes  de  ces  eaux; 

7**.  Enfin  que  Finfluence  de  Tair  atmosphérique 
qui  se  signale  sur  les  eaux  sulfureuses ,  par  le  déga- 
gement  d*azote  et  la  destruction  du  composé  sulfu- 
reux ,  se  reproduit  sur  les  eaux  acidulés  avec  déga- 
gement d'azote,  et ,  selon  toutes  les  apparences,  avec 
formation  diacide  carbonique.  (  Annales  de  Chimie  et 
de  Physique^  octobre  1821.) 

Procédé  pour  analyser  la  poudre  a  tirer;  par  flf.  GàT 

LUSSAC. 

On  commence  par  dessécher  une  certaine  quantité 
de  poudre ,  pour  cônnafître  le  degré  d'humidité  qu'elle 
contient  et  pouvoir  déterminer  avec  plus  de  certitude 
là  proportion  de  charbon  quon  n'obtient  dans  ce 
procédé  que  par  soustraction  ;  on  évalue  le  nitre  en 
lessivant  la  poudre,  évaporant  l'eau  de  lavage,  et  fai- 
sant fondre  le  résidu  salin. 

Pour  obtenir  le  soufre  on  mêle  cinq  grammes  de 
poudre  avec  un  poids  égal  de  sous-carbonate  de  po- 
tasse pur,  ou  au  moins  ne  contenant  pas  d'acide  sul- 
furique  \  on  pulvérise  exactement  le  mélange  dans  un 
mortier,  et  on  ajoute  ensuite  cinq  grammes  de  nitre 
et  vingt  de  chlorure  de  sodium.  Le  mélange  étant 
rendu  bien  intime,  on  l'expose  dans  une  capsule  de 
plaûne  sur  des  charbons  ardens;  la  combustion  du 
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soufre  se  fait  tranquillement,  et  bientôt  la  masse  de« 
▼ient  blanche.  L'opération  est  alors  terminée;  on  re- 
tire la  capsule  du  feu,  et  quaàd  elle  est  refroidie  on 
dissout  la  masse  saline  dans  Teau  ;  on  sature  la  disso- 
lution avec  de  lacide  nitrique  ou  de  Tacide  hycbro'* 
chlorique,  et  on  précipite  l'acide  suUurique  quelle 
GOùtient  par  le  chlorure  de  bariukn. 

La  quantité  d'acide  sulfurique,  et  conséquemment 
celle  du  soufre,  est  donnée  par  le  poids  du  chlorure 
de  barium  employé;  car  le  nombre  équivalent  ou  le 
poids  de  Fatome  du  soufre  étant  !io,i  16,  et  celui  du 
chlorure  de  barium  cristallisé  1 53,44;  il  suffira  de 
faire  cette  proportion  :  1 52,44  :  20,116  :  :  Le  poids 
du  chlorure  de  barium  employé  est  à  un  quatrième 
terme,  qui  sera  la  quantité  de  soufre  cherchée.  Ce 
procédé  qui  peut  ^tre  généralisé,  et  dont  l'utilité  se 
fera  facilement  sentir  dans  le  cas  où  le  sulfate  de  ba« 
ry te  ou  tout  autre  précipité  entraine  avec  lui  quelque 
substance  étrangère,  peut  donner  un  résultat  exact 
à  un  cinq  centième  près,  et  même  à  un  nûttième. 

Le  nitre  et  le  soufre  étant  déterminés  l'un  et  l'au- 
tre avec  précision,  on  obtient  le  charbon  en  retran- 
chant leur  poids  de  celui  de  la  poudre  soumise  à  l'ana-* 
lyse.  {Même journal^  avril  1821.) 

Sur  la  combinaison  de  Facide  çhromique  avec  Facide 
sulfuriqucy  et  sur  la  conifersion  de  Talcohol  en  éther 
sulfurique  par  un  procédé  nouifeau;par  lb  même. 

On  peut  obtenir  immédiatenient  le  ccNuposé  d'acide 
sulfurique  et  d  acide  çhromique  en  les  mêlant  dans 
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un  état  convenable  de  concentration  ;  il  se  fait  aussitôt 
un  précipité  rouge.  L'alcohol  dissout  facilement  ce 
composé  ;  mais  pour  peu  qu'il  soit  concentré,  l'action 
réciproque  des  corps  qui  sont  en  présence  est  extrê- 
mement vive  et  peut  même  être  suivie  d'explosion. 
L'acide  chromique  est  ramené  à  l'état  d'oxide  yert ,  et 
le  liquide  prend  une  odeiur  éthérée  particulière.  L'au- 
teur ayant  reconnu  qu'on  obtenait  précisément  la 
même  odeur  en  traitant  le  peroxide  de  manganèse 
par  lalcohol  et  l'acide  sulftirique  étendu  d'eau,  il  a 
recueilli  par  la  distillation  un  peu  de  liquide  éthéré , 
qui ,  rectifié  sur  de  la  ohauiL  et  ensuite  sur  du  chlo- 
rure de  calcium ,  avait  tine  saveur  ftcre  et  brûlante , 
et  une  odeur  très-pénétrante ,  dans  laquelle  on  dis- 
tiifguait  celle  de  Téther  sulfurique  ;  mêlé  avec  de  l'eau 
il  s'en  est  séparé  une  couche  d'éther  sulfiirique  et  une 
huile  blanche I  transparente  et  légère,  qui  paraît 
identique  avec  l'huile  douce  du  vin. 

Ainsi ,  lorsqu'on  traite  l'alcohol  par  l'acide  chromi- 
que et  l'acide  sulfurique,  ou  par  ce  dernier  et  le  per- 
oxide de  manganèse,  il  paraît  éprouver  la  même 
'  altération  que  par  l'acide  sulfurique  seul  ;  de  l'étirer 
sulfurique  et  de  l'huile  douce  du  vin ,  se  forment  par 
le  moyen  de  l'oxigène  de  l'acide  chromique,  ou  du 
peroxide  de  manganèse  ;  l'acide  sulfurique  n'éprouve 
aucune  altération.  {Même  journal /idiiiViet  182 1.) 

Production  directe  de  Talcohol  sulfuré  {par  M.  LàW«« 

PADIUS. 

M.  Lampadius  prépare  actuellement  l'alcohol  de 
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seafre,  dont  on  lui  dçit  la  découverte,  en  échauf- 
fant dans  une  cornue  de  Hesse^  et  jusqu'à  la  tempé- 
rature de  5o  à  52  degrés  de  son  photomètre,  un  mé- 
lange d'alcohol  et  de  pyrite  hépathique,  qu'on  trouve 
en  abondance  dans  la  houille  brune  de  Rittau.  Cette 
pyrite  bien  mondée  n'offre  à  l'œil,  même. armé  d'une 
loupe,  aucune  trace  de  houille  brune;  ce  qui  fait 
croire  à  l'auteur  qu'elle  consiste  en  sulfure  carburé 
de  fer.  Une  livre  de  cette  substance  fournit  d'une  once 
et  demie  à  une  once  et  cinq  gros  d'alcohol  de  soufre. 
\Sweiggers  Journal  y  novembre.  1820,) 

Sur  les  composés  aériformes  (Thjrdrogene  et  de  car- 
bone ;  par  IH.  Hènei,  de  MancJiester, 

L'auteur  conclut  des  observations  qu'il  a  faites  sur 
les  gaz  retirés  de  l'huile  de  baleine  et  du  charbon  de 
'    terre  : 

I®.  Que  l'hydrogène  carburé  léger  doit  encore  être 
considéré  comme  une  espèce  distfncte,  caractérisée 
par  la  ^propriété  d'exiger  deux  fois  son  volume  d'oxi- 
gèiîe  pour  sa  combustion  complè;te,  et  de  produire  son 
volume  d'acide  carbonique; 

2*^.  Qu'il  y  a  une  distinction  marquée  entre  l'action 
du  chlore  sur  le  gaz  oléfiant  et  celle  qu'il  exerce 
sur  l'hydrogène,  l'hydrogène  carboné  et  l'oxide  de 
carbone  ;  car  dans  le  premier  cas ,  l'action  es%  indé- 
pendante de  la  présence  de  la  lumière ,  et  dans  le  se- 
cMïd)  .elle  ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  son  concours  à 
une  température  ordinaire  ; 

^  3**.  Que  puisque  le  chlore  dans  ç^s  circonstances 


Digitized  by  VjOOQ IC 


GHIMIB.  Io5 

condense  le  gaz  oléfiant  sans  agir  sur  les  trois  autres 
espèces  de  gaz  inflammables,  on  ^ut  l'employer  pour 
séparer  exactement  le  premia*  d  un  ou  de  plusieurs 
des  trois  derniers; 

4*".  Que  les  gaz  dégagés  par  la  chaleur  de  Thuile  et 
du  charbon  de  terré ,  quoique  extrêmement  Tariables 
quant  aux  proportions  de  leurs  ingrédiens ,  sont  es* 
sentiellement  composés  d'hydrogène  carboné  ,aTec 
des  quantités  variables  d'hydrogène  et  d'oxide  de 
carbone  ;  ils  doivent  surtout  leur  pouvoir  éclairant  à 
un  fluide  élastique  qui  ressemble  au  gaz  oléfiant ,  par 
la  propriété  qu'il  possède  d'être  condense  prompte- 
ment  avec  le  chlore; 

5^.  Que  la  portion  des  gaz  de  l'huile  et  du  charbon  de 
terre  que  le  chlore  convertit  en  liquide ,  ne  ressemble 
pas  exactement  au  gaz  oléfiant  par  ses  autres  pro- 
priétés ;  elle  exige  pour  sa  combustion  environ  deux 
volumes  d'oxigène  de  plus  que  n'exige  le  gaz  oléfiant, 
et  produit  une  grande  quantité  d'acide  cso^bonique. 
Elle  est  donc  probablement  ou  un  mélange  de  gaz 
oléfiant  avec  un  gaz  ou  vapeur  plus  pesant  et  plus 
combustible ,  ou  un  composé. particulier  d'hydrog^e 
et  de  carbone,  dont  il  reste  à  déterminer  les  propor- 
tions. {Annales  de  Chimie  et  de  Pliysique ,  septembre 
1821.) 

Nouveau  Gaz  obtenu  du  Phosphore;  par  M.  Grott- 

HUSS. 

En  traitant  à  un  feu  de  digestion,  de  l'alcohol  avec 
delà  soude  caustique  et  du  phosphore ,  M.  Grotthusa 
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a  obtenu  un  g^z  dont  l'odeur  avait  de  l'analogie  avec 
celle  dû  phosphore  hydrogéné  ;  il  n'est  pas  inflam* 
mable  par  son-  contact  avec  l'air,  et  consiste  en  hydro- 
gène carboné  et  phosphore.  Mêlé  avec  de  loxigène  j 
il  bi^ûle  et  détone  par  l'approche  d'un  corps  en- 
flammé. Legax  nitreux  ne  l'attaque  point;  mais  si 
dans  êon  nâëlange  ttvéc  ce  gàz  on  ajoute  du  gaz  oxi^ 
gène^,  une  lumière  blanche,  de^  plus  éblouissantes, 
détermine  immédiatement  une  explosion  des  plus 
fories.  £n  mêlant  peu  à  peu  trois  mesures  de  chlore 
avec  une  mesif^re  du  nouveau  gaz^  il  se  fait  à  chaque 
mélangée  une  iftftàimnfttion  brillante ,  verdàtre  et  pai- 
sible. Dans  l'endiomètre  de  Volta ,  5o  mesures  du  gaz 
ont  été  complètement  brûlés  par  36  mesures  de  gaz 
oxigèae  ;  les  j^roduits  ont  été  de  l'eau ,  de  Facide  phos- 
pb(iri({ue  et  de  l'acide  carbonique.  (  GroUkuss  Fors^ 
chungat,  tSùxh) 

Sur  f  Écoulement  uniforme  de  PAir  atmosphérique  et 
du  Gaz  hydrogène  carboné^  dans  des  tuyaux  de 
conduite  ;  par  M,  Gieard. 

Il  résulte  des  nombreuse»  eipériences  faites  par 
l'avtle^^  dans  Faj^areil  établi  à  l'hôpital  Saint-Louis 
pour  l'éclaii^age  au  moyen  du  gaz  extrait  de  la 
houille  : 

I  ''.  Que  le  gaz  hydrogène  carboné  et  l'air  atmo* 
sphérique^  amenés  au  même  état  de  compression ,  se 
meuvent  suivant  les  mêmes  lois ,  et  éprouvent  exac* 
tement  les  mêmes  résistances ,  dans  lés  mémeâ  tuyaux , 
et  cela,  indépendamment  de  leurs  densités  spécifiques  ; 
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a**.  Que  les  résistances  qu*^rouTent  les  fluides 
aériformes  à  se  moutcnr  dans  des  tuyaux  de  conduite 
sont  exactement  proportionnelles  aux  carrés  de  leurs 
▼itesses  moyennes  ; 

3*".  Enfin ,  qu'en  conséquence  de  cette  loi  et  de 
celle  du  mouvement  linéaire  >  les  dépenses  du  gaz  par 
une  conduite  donnée,  de  grosseur  uniforme,  sont 
toujours  en  raison  directe  de  la  pression  indiquée 
dans  le  réservoir  qui  alimente  l'écoulement,  et  en 
raison  inverse  de  la  racine  carrée  de  la  longueur  de 
la  conduite  par  laquelle  il  s'opère.  (Armaiâs  de  Chi^ 
mie  et  de  Physique^  février  i8ai.) 

Action  du  Gaz  acide  Jtuo^rique  sur  VAlcohol;  par 
M,  Dbsfossbs. 

Le  procédé  le  plus  exact  pour  obtenir  Téther  qui 
résulte  de  la  réaction  de  Tacide  fluo-borique  sur  TaU 
oobol,  consiste  à  £dre  passer  lacide  gazeux  dans 
lalcohoLOn  a  mis  dans  une  fiole  3a  grammes  d'acide 
borique  vitrifié,  et  64  grammes  de  fluate  de  chaux, 
avec  une  suffisante  quantité  d'acide  sulfurique  ;  le  gaz 
que  ce  fluide  a  fourni  a  été  reçu  dans  64  grammes 
d'alcohol  rectifié  à  38  degrés,  contenus  dans  une 
éprouvette  entourée  de  linges  mouillés.  L'alcofaol 
acquit  par  cette  combinaison  une  saveur  extrê-^ 
mement  acide^  et  devint  même  susceptible  de  ré- 
pandre des  vapeurs  épaisses  daîis  l'atmosphère;  on 
rintroduisit  dans  une  fiole  à  laquelle  on  ajouta  deux 
petits  flacons  qui  plongeaient  dans  l'eau  froide,  et  on 
distilla.  Le  produit  qui  s'était  entièrement  condensé 
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dans  le  premier  flacon,  avait  une  odeur  ëthérëe, 
mais  il  avait  entraîné  une  grande  quantité  d  acide 
dont  on  le  débarrassa  en  le  distillant ,  après  Fa  voir 
saturé  par  la  potasse  caustique.  On  le  rectifia  ensiiite 
sur  le  chlorurç  de  calcium. 

L'éther  fluo-borique  ainsi  obtenu  avait  une  odeur 
entièrement  analogue  à  celle  de  Téther  sulfurique. 
Comme  ce  dernier,  lorsqu'on  Tenflammait  et  qu'on 
exposait  un  vase  de  porcelaine  au-dessus  de  sa  flamme, 
il  se  formait  un  léger  dépôt  charbonneux  ;  Ton  n'aper- 
cevait aucune  vapeur  acide.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que, qui  était  0,75,^  s'est  trouvée  plus  considérable 
que  celle  de  l'éthër  absolu ,  parce  qu'on  ne  l'avait  pas 
débarrassé  par  le  lavage  à  l'eau  de  l'alcohol  qu'il  re- 
tenait. 

Cet  étber  ne  retenait  aucune  trace  de  Facide  em- 
ployé à  sa  préparation  ;  on  doit  donc  le  ranger  dans 
La  première  classe  des  produits  de  ce  genre  ,  à 
côté  de  ceux  qui  fournissent  les  acides  sulfurique , 
phosphorique  et  arsénique.  (  Même  jottrml^  janvier 
1821.) 

Aliération  des  Eaux  martiales  ;  par  Jt/.  Wurzer. 

'  Étonné  de  ne  pas  trouver  de  fer  dans  des  eaux  mi- 
n^r^les  qui  devaient  en  contenir ,  M.  fVurz^r  recher- 
cha la  cause  de  ce  phénomène ,  4^  la  déOduvrit  bien- 
0t  dans  la  matière  astringente  .  des  bouchons  de 
li^e  qui  avaient  absorbé  la. substance  métallique. 
D'après  cela  il  conseille  à  ceux  qui  sont  obligés  de 
faire  usage  de  sembjablçs  bouclipns  pour  les  eaux 
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ferrugineuses,  de  les  faire  tremper. auparavant  dans 
des  eaux  semblables ,  afin  que  la  matière  astringente 
puisse  se  saturer  complètement  de  fer.  (^Buchner's  Re- 
pertoriurriyn^  16,  1820.) 

Sur  un  Sulfate  de  baryte  cristallisé;  par  le  même. 

Dans  une  solution  de  sulfate  de  barium ,  qui  avait 
été  obtenue  par  la  calcination  au  feu  rouge  du  sul- 
fate de  baryte  avec  le  charbon ,  sans  autre  addition^ 
et  qui  avait  été  conservée  dans  un  vase  mal  bouché , 
il  se  forma  des  petits  cristaux  prismatiques.  Ces  cris* 
taux,  par  lagitation  de  la  liqueur,  tombèrent  au 
fond  du  vase;  mais  la  formation  s*en  renouvela  bien- 
tôt. Dans  un  autre  flacon  absolument  plein  de  la 
même  solution  et  parfaitement  bouché  il  ne  se 
forma  aucun  cristal ,  ce  qui  fit  penser  que  cette  cris- 
tallisation était  due  à  Toxigène  de  Tair ,  et  cette  con- 
jecture fut  confirmée  par  l'observation  que  les  cris- 
taux tombés  au  fond  du  liquide  ne  furent  aucune- 
ment grossis,  tandis  que  d'autres  cristaux  continuè- 
rent de  se  former  à  la  sur&ce  du  liquide. 

Les  cristaux  prismatiques  quadrangulaires  consis- 
tent, d'après  l'analyse  que  l'auteur  en  a  faite,  en 
sulfate  de  baryte  renfermant  un  peu  dé  sulfure  hy- 
drogéné de  baryte ,  mécaniquement  adjoint.  (  Annales 
générales  des  Sciences  physiques^  juin  1 82 1 .  ) 

Examen  chimique  de  la  Liqueur  odorante  de  la  Mouf 
/eite;parM.  Lasseigne. 

La  mouffette  (  viverra  putûrius  )  ,  originaire  dé 
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rÂmërique  septentrionale ,  a  une  poche  particulière 
placée  entre  la  queue  et  l'anus ,  renfermant  une  li- 
queur qui  exhale  une  odeur  insupportable  lorsque 
ranimai  est  en  colère. 

Cette  liqueur  est  d  une  couleur  jaune  d'ambre  fon- 
cée; elle  a  une  odeur  alliacée  très-forte  et  aroma* 
tique ,  qui  est  insupportable  en  petite  quantité ,  et 
persiste  long-temps.  Sa  planteur  spécifique  est  moins 
grande  que  celle  de  Veau;  traitée  à  froid  par  Tal- 
cohol  à  36  degrés I  elle  s'est  totalement  dissoute,  et 
sa  solution  était  d'une  couleur  jaune  dorée  ;  elle  ne 
rougissait  point  le  papier  de  tournesol^  et  était  trou- 
blée par  l'addition  de  l'eau ,  comme  celle  des  huiles 
volatiles  ;  elle  est  formée  de  deui  huiles ,  l'une  vola- 
tile, l'autre  fixe.  ChauCfée  dans  une  cornue  de  veire , 
avec  de  l'eau,  la  plus  grande  partie  s'est  distillée 
avec  ce  liquide ,  et  il  est ,  resté  au  fond  une  ma- 
tière grasse,  jaunâtre,  S^e^  qui  n'avait  presque  plus 
d'odeur.  Cette  liqueur  huileuse  s'enflamme  et  conti- 
nue de  brÀIer  pendant  quelque  temps ,  avec  une 
flamme  blanche-jaunâtre ,  dont  les  côtés  extérieurs 
étaient  bleus,  eu  r^n^dant  une  odeur  suffocante 
d'acide  sulfureux:. 

Il  résulte  de  cette  expérience  que  la  liqueur  odo- 
rante de  la  mouffette  est  composée  : 

1**.  D'une  huile  volatile  très^orante; 

2®.  D'une  huile  grasse  ; 

3^.  D'une  matière  colorante  ; 

4°*  De  soufre  combiné  aux  substances  grasses, 
dans  la  proportion  de  7—  ; 
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5*.  D'une  petite  quantité  de  sous-hydro-sulfate 
d*aminoniaque,  {^Annales  de  Chimie  et  de  Physique^ 
avril  182 1.) 

Noiwel  acide  découvert  dans  Tallantoîde  de  la  vache  / 

par  LE  MEME. 

II  résulte  des  expériences  de  l'auteur,  que  l'eau  de 
faliantoide  de  la  vache  contient  :  i®.  de  lalbumine; 
n^.  de  Vosmazome  en  assez  grande  quantité;  3^  une 
matière  mucilagineuse  azotée  ;  4^.  un  acide  cristalli- 
sable  nonuné  acide  allantoique;  S^.  de  lacide lactique 
et  du  lactate  de  soude;  6<*.  de  Thydro-chlorate  d'am- 
moniaque; 7^.  du  chlorure  de  sodium;  8*.  du  sulfate 
de  soude  en  grande  quantité  ;  9^.  du  phosphate  de 
soude  ;  10^.  du  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie. 

L'adde  alknUHque  cristallise  en  prismes  carrés 
d'un  blanc  nacré  ;  il  est  insipide  et  inaltérable  à  Vair. 
Chauffé  dans  une  cornue,  il  ne  se  fond  pas,  noircit, 
se  décompose  en  fournissant  beaucoup  de  sous  -  car- 
bonate d'ammoniaque,  de  l'hydro-cyanate  de  la  même 
base,  de  l'huile  et  un  charbon  très-léger,  qui  brûle 
sans  laisser  de  résidu. 

li'eau  à  la  température  ordinaire  en  dissout 
^  de  son  poids  ;  l'eau  bouillante  en  dissout  ^.  La 
solution  rougit  la  teinture  de  tournesol  ;  par  son  re- 
froidissement, elle  laisse  précipiter  presque  en  tota- 
lité cet  acide  sous  forme  de  belles  aiguilles  prisma- 
tiques et  divergentes.  L'alcohol  bouillant  le  dissout  ; 
mais  ce  liquide  en  refroidissant  en  laisse  cristalliser 
une  portion. 
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La  solution  aqueuse  de 'cet  acide  ne  précipite  ni 
la  chaux,  ni  la  baryte,  ni  la  strontiane,  ainsi  que  les 
solutions  de  nitrate  et  d'argent,  de  mercure ,  d'acétate 
et  de  sous-acétate  de  plomb. 

Traité  par  Facide  nitrique  bouillant ,  il  est  con- 
verti en  une  matière,  jaune ,  gommeuse  et  acide ,  qui 
n*est  nullement  amère. 

Calciné  dans  un  appareil  convenable  avec  le  deu- 
toxide  de  cuivre  il  a  donné  pour  le  rapport  en  poids 
de  ses  élémens  : 

Oxigène ' Sa 

Carbone.  .  . .  >. âSyiS 

Azote 269^4 

Hydrogène. 14)50 

99^89 

{Même journal ,  juillet  1821.  ) 

Germinqtion  des  graines  dans  le  soufre;  par  le  même. 

L'auteur  partant  de  Tpbservation  de  M.  de  Saus^ 
sure ,  que ,  plus  les  plantes  sont  isolées  du  sol , 
moins  on  en  retire  de  sels  par  l'incinération ,  a  entre- 
pris les  expériences  suivantes ,  qui  confirment  cette 
observation. 

Il  plaça  10  grammes  de  semences  de  sarrasin  (/^o- 
Ijrgorvum  fagopyrum^  dans  une  capsule  de  platine 
contenant  de  la  fleur  de  soufre  lavée ,  et  qu'il  avait 
humectée  avec  de  l'eau  distiUée  récemment  prépa- 
rée ;  il  la  posa  ensuite  sur  une  large  assiette  de  por- 
celaine, qui  contenait  une  couche  d'eau  distillée  |, 
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de  o,oo5 ,  et  il  recouvrit  le  tout  ayec  une  cloche  do 
verre  à  la  partie  supérieure  de  laquelle  il  y  avait 
un  robinet  qui,  au  moyen  dun  tube  recourbé  en 
siphon ,  et  terminé  par  un  entonnoir,  lui  permettait 
de  verser  de  temps  en  temps  de  Teau  sur  le  soufre.  Au 
bout  de  trois  jours  les  graines  avaient  germé  pour  la 
plus  grande  partie;  il  continua  de  les  arroser  un  peu 
tous  les  jours ,  et  dans  l'espace  d'une  quinzaine  elles 
avaient  poussé  des  tiges  de  six  centimètres  environ 
de  hautemr ,  qui  étaient  garnies  de  plusieurs  feuilles. 
Les  ayant  incinérées  dans  un  creuset  de  platine,  il  en 
obtint  o,  gr.  220  de  cendre  qui,  soumise.à  l'analyse , 
donna  o,  gr.  190  de  phosphate  de  chaux,  o,  gr.  02$ 
de  sous-carbonate  de  chaux,  o,  gr.  oo5  de  silice  et  des 
traces  de  chlorure  de  potassium. 

L'on  peut  conclure  de  cette  expérience ,  que  les 
alcalis  et  les  terres  que  l'on  trouve  dans  les  plantes 
ne  sont  point  formés  pendant  l'acte  de  la  végétation  | 
mais  qu'ils  sont  simplement  puisés  dans  le  sol. 

(  Bulletin  des  Sciences ^  juin  i82i.  ) 

Sur  la  marche  de  la  composition  du  sang  ahandonnê  a 
lui-même  pendant  cinq  ans  ;par  M*  Vauquelin. 

Il  résulte  des  expériences  et  des  observations  rap* 
portées  par  l'auteur,  que  le  lavage  d'un  caillot  de 
sang  de  bœuf ,  conservé  pendant  cinq  ans ,  a  donné 
naissance  en  s^- décomposant  : 

i"*.  A  une  grande  quantité  d'acide  carbonique  ; 

a**.  A  une  grande  quantité  d'acide  hydro  -  sulfu* 
rique  ; 

Abch.  dis  Découy.  de  i8ai.  o 
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3°.  A  une  grande  quantité  d'acide  acétique  ; 

4''*  A  de  lammoniaque  qui  saturait  ces  trois  aci* 
des; 

5"*.  A  une  huile  Tolatile ,  acide  et  très-fétide ,  sa- 
turant aussi  une  partie  de  Vamnioniaque. 

Ces  substances  ne  se  trouvent  point  dan»  le  sang  ; 
il  n  en  contient  que  leû  éiémens  unis  dans  un  autre 
ordre. 

6°.  La  matière  grafsse  fixe  préexistait  probablement 
à  la  décomposition  du  sang,  puisqu'on  en  trouve  une 
à  peu  près  semblable  dans  le  sang  frais  ; 

7*.  L'albumine  était  presque  entièrement  détruite; 
il  n'en  restait  que  de  légères  traces,  encore  avait-elle 
subi  une  si  gmnde  modification  qu'elle  était  mécon- 
naissable; elle  ressemblait  plutôt  à  la  colle  forte  dont 
elle  avait  l'odeur,  qu'à  l'albumine; 

8°.  La  matière  colorante  au  contraire  s'est  con- 
servée sans  altération  au  milieu  de  la  destruction 
générale  des  autres  principes  du  sang  ; 

9**.  Il  ne  paraît  pas  que  le  sang  contienne  de  phos- 
phore^ du  moins  le  soufre  qui  s'était  séparé  n'en 
recelait  pas  un  atome.  {^Annales  de  Chimie  et  de  Phj* 
sique  ^  avril  1821.) 

Examen  de  la  cochenille  végétale  du  Brésil;  par 

LS    MEME. 

M.  Taunay  a  rapporté  du  Brésil  uïïe  production 
végétale  réduite  en  pmidt^,  qui  est  délie  du  lichen 
corticole  rouge  tonton  ri*a  pu  déterminer  l'espèce. 
Ce  lichen  donne  peu  de  couleur  à  leau  froide;  il  n'en 
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communique  guère  dayantage  à  Feau  bouillante  ;  sa 
couleur  se  dissout  plus  abondamment  dans  lalcohol 
bouillant  et  mêmefiroid;  si  Ion  met  dans  la  décoction 
de  ce  lichen  un  peu  de  potasse,  elle  donne  une  laque 
d'un  yiolet  magnifique.  L  acide  sulfurique  affaiblit  la 
couleur  de  cette  dissolution  ;  mais  elle  reparait  tout 
aussi  belle  dès  qu  on  sature  Tacide.  Cette  décoction  ne 
communique  à  la  laine  comme  à  la  soie,  qu'une  cou- 
leur légère,  par  la  raison  qu  elle  ne  tient  en  dissolu- 
tion qu'une  très -petite  quantité  de  matière  tincto- 
riale; mab  en  faisant  bouillir  la  substance  en  nature 
avec  de  la  laine  et  de  la  soie  préparée  soit  avec  l'alun , 
soit  avec  la  dissolution  d'étain ,  Ton  obtient  une  cou- 
leur rouge  très-riche,  plus  foncée  avec  le  muriate  d'é- 
tain ,  qui  peut  faire  arriver  la  nuance  jusqu'au  puce 
>et  même  jusqu'au  brun  foncé.  Le  lichen  dont  il  est 
question  est  moins  riche  en  couleur  que  Torseille, 
surtout  celle  des  Canaries  qui  est  la  meilleure.  Si  ce 
lichen  était  abondant ,  et  qu'il  pût  être  livré  à  l'Eu* 
rope  à  bon  marché  ,  on  en  pourrait  tirer  un  parti 
avantageux  pour  la  teinture  des  laines  et  des  soies 
destinées  à  des  ouvrages  dont  la  couleur  n'exige  pas 
une  grande  solidité.  Quant  à  la  teinture  du  coton  par 
cette  substance ,  il  n'y  faut  pas  penser  :  on  n'obtieur 
drait  qu'une  couleur  faible ,  mate  et  sans  aucune  soli- 
dité. On  en  pourrait  fabriquer  de  fort  belles  laques , 
soit  avec  de  Foxide  d'étain^  soit  avec  l'alumine,  soit 
même  sans  addition ,  en  précipitant  seulement  la  dé- 
coction avec  une  dissolution  de  potasse.  Le  lichen  du 
Brésil  donne  à  la  distillation  un  produit  acide ,  une 
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grande  quantité  d*huileiépaisse  et  de  Tammoniaque , 
qui  se  trouve  à  l'état  de  sel  avec  Tacide  acétique. 
(  Mémoires  du  Muséum  eC histoire  naturelle ,  t.  vi.  ) 

Sur  la  composition  des  prussiates  ou  hydrocyanates  Jer" 
rugineux  ;  par  M,  Bbrzblius.  ' 

L'auteur  a  tiré  les  conséquences  suivantes  des 
nombreuses  expériences  qu'il  a  faites  siur  les  prus- 
siates de  fer: 

i^.  Les  prussiates  des  radicaux  très-électro  -  posi- 
tifs, c'est-à-dire,  des  métaux  alcaligènes,  sont  des 
cyanures.  Ils  ne  décomposent  pias  Veau  et  ne  forment 
point  d'hydrocyanates.  Les  bases  plus  faibles ,  par 
exemple ,  la  glucine ,  l'ammoniaque  ,  la  plupart  des 
oxides  métalliques  au  contraire,  donnent  des  hydro»^ 
cyanates  qui,  lorsqu'on  les  expose  à  une  température 
élevée,  ne  se  transforment  pas  en  cyanures,  et  ne  les 
forment  pas  sans  qu'une  partie  du  cyanogène  se  soit 
décomposée  par  l'oxigène  des  bases ,  et  sans  qu'il  ne 
se  forme  en  même  temps  de  l'acide  carbonique ,  de 
l'ammoniaque  et  des  carbures  métalliques  ; 

2**.  A  l'exception  de  l'hydrocyanate  de  fer  et  d'am-  . 
moniaqueil  parait  que,  lorsqu'une. des  bases  se  trouve 
à  1  état  d'hydrocyanale,  l'autre  l'est  aussi,  de  manière 
qu'il  n'y  a  pas  de  conibinaison  d'un  cyanure  avec  un 
hydrocyanaie  ; 

3^.  Quand  les  cyanures  se  combinent  avec  une  base 
additionnelle,  il  paraît  que  lie  cyanure  se  change  en 
hydrocyanate,  et  que  le  tout  devient  un  sous-hydro^ 
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cyanate  ;  tel  est  probablement  1  état  de  la  combinaison 
du  cyanure  de  mercure  ayec  Toxide  de  mercure  ;  .  ; 

4'*.  Les  sels  appelés  prussiates ferrugineux  sont,  ou 
des  cyanures  composés  d'un  atome  de  cyanure  de  fer 
et  de  deux  atomes  de  cyanure  de  Vautre  métal ,  ou 
des  hydrocyaqates  doubles  dans  lesquels  le  fer  est  à 
rétat  de  protoxide ,  et  prend  la  moitié  autant  d'oxi- 
gène  que  le  radical  de  l'autre  base  ; 

5^.  Les  cyanures  des  deux  métaux  alcaligènes  con- 
servent' leur  cyanogène  à  une  température  élevée  ; 
mais  le  cyanure  de  fer ,  combiné  avec  eux ,  se  dé- 
compose, donne  du  gaz  azote  et  laisse  du  quadricar-. 
bure  de  fer  ; 

6*^.  Les  cyanures  des  autres  métaux  non  réducti- 
bles se  décomposent  à  une^  température  élevée.  Ceux 
qui  peuvent  être  entièrement  privés  d'eau  donnent , 
comme  le  cyanure  de  fer,  du  gaz  azote,  et  se  chan- 
gent en  quadricarbure  double.  Ceux ,  au  contraire , 
qui  conservent  leur  état  d'hydrocyanate  jusqu'à  ce 
que  la  décomposition  commence,  perdent  une  cer- 
taine quantité  de  leur  carbone,  et  le  carbure  qui 
reste  contient  le  fer  en  forme  de  quadricarbure  j  mais 
l'autre  métal  se  trouvé  à  un  ^egré  inférieur,  par. 
exemple,  en  forme  de  tricarbure  et  de  bicarbure  ; 

7^.  Les  métaux  réductibles  par  la  chaleur  seule 
perdent  le  cyanogène  sans  retenir  le  carbojae;  mais 
il  est  probable  que  quelques-uns  d'entre  eux  peu- 
vent, à  une  température  plus  élevée,  partager  le  car- 
bone avec  le  carbure  de  fer  ; 

8^.  La  plupart  de  ces  carbures  métalliques  sont 
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pjropboriques  et  s'enflamment  larsqu  on  les  expose 
à  l'air  avant  qu'ils  soient  tom-à»£iiit  refroidis.  Quand 
on  les  chauffe  au  rouge  naissant  en  vase  clos,  ils 
ei^trent  en  ignition.  Ce  phénomène  analogue  à  celui 
que  présentent  le  gadohnite ,  l'hydrate  de  tircone  , 
ainsi  que  les  oxides  de  chrome  ;  deier  et  de  rhodium  ^ 
paraît  provenir  d'une  combinaison  ^us'  intime  qui 
s'établit  entre  les  métaux  et  le  carbone^ 

9^.  Les  combinaisons  de  l'acide  sulfurique  avec  les 
hydcocpnates  sont  des  sels  acides  doubles  dans  les- 
quels les  deux  bases  sont  combinées  à  la  fois  avec 
un  excès  de  deux  acides.  {Annales  de  Chimie  et  de 
Physique^  t.  xv,  p.  i44  ^'^  2^5.  ) 

Méthode  d^ analyser  les  mines  de  nickel  et  de  cobalt  au 
moyen  du  gaz  oximuriatique  ;  par  lç  i^eme. 

*  Sur  un  tube  de  baromètre,  à  la  distance  de  trois 
pouces  de  l'un  de  ses  bouts ,  on  souffle  une  boule  de 
grosseur  à  n'être  remplie  qu'au  tiers  par  la  poudre  de 
la  substance  que  l'on  veut  examiner.  De  l'autre  côté» 
de  la  boule  on  effile  le  tube  un  peu  ,  et  on  y  souffle 
une  autre  boule  plus  petite,  après  quoi  on  courbe  le 
tube  dfiilé.  On  pèse  le  tube  d'abord  vide ,  et  ensuite 
avec  la  substance  à  analyser,  pour  déterminer  le  poids 
de  cette  dernière.  ' 

Pour  dégager  le  gaz  oximuriatique,  on  peut  se 
servir  d'un  vase  qui  ait  la.  capacité  d'un  ou  tout  au 
plus  de  deux  litres;  on  y  introduit  un  mélange  de 
muriate  de  soude  et  d'oxide  de  manganèse,  et  on 
remplit  le  vase  aux  deux  tiers  avec  de  leau ,-  on  en 
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bouche  ensuite  Touverture  avec  un  bouchon  par  le- 
quel passe  un  entonnoir  allongé  et  un  petit  tube  eourbé 
qui  donne  issue  au  gaz  ;  de  ce  tube  le  ga:^  passe  dans 
un  autre  tube  qui  contient  des  petits  morceaux  do 
muriate  de  chaux  fondu  ,  et  celui-ci  entrp  dans  Tap- 
pareil  qui  contient  la  poudre  à  analyser;  le  tube  effilé 
de  cet  appareil  descend  perpendiculairement  dans  un 
flacon  qui  contient  encore  un  autre  tube  long  de  24 
à  36  pouces ,  par  lequel  le  gaz  oximuriatique  excédani 
sort. 

Lorsque  tout  est  ainsi  disposé,  on  v^se  dans  la 
fiole  contenant  le  mélange  de  muriate  de  soude  et 
d*oxide  de  manganèse,  Tacide  sulfurique  concentré 
jusqu'à  ce  qu* un  dégagement  de  gaz  commence  à  s  Or 
pérer  ;  il  est  assez  fort  (orsque  quatre  on  cinq  bulles 
montent  chaque  minute  dans  le  flacon  contenant  do 
l'eau  distillée.  Aussitôt  que  la  plus  grande  partie  de 
l'air  atmosphérique  est  remplacée  par  le  gaz  oxiniu* 
riatique,  on  met  une  lampe  à  esprit  de  vin  au-dessous 
de  la  boule  contenant  la  substance  à  analyser  ;  à  me- 
sure que  cette  substance  s'échauffe,  on  voit  distiller 
un  liquide  orange  qui  se  condense  dans  la  petite  boule 
et  tombe  dans  l'eau. 

Pendant  l'opération,  il  se  forme  du  muriatp  de 
peroxide  de  fer  ,  qui  se  sublime  en  paillettes  rpuges 
et  transparentes  ;  une  autre  partie  du  muriate  est  en- 
traînée par  le  courant.  Lorsque  les  acides  se  conden- 
sent avec  le  muriate,  il  en  résulte  une  matière  blanchie 
et  cristalline  qui  est  insoluble  dans  le  liquide  orange. 
Quand  on  a  £ait  découler  ce  dernier  dans  le  flacon , 
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on  décompose  la  masse  blanche  par  une  légère  cha- 
leur, les  acides  doubles  se  volatilisent,  et  le  muriate 
de  fer  reparait  avec  sa  couleur  rouge.  Le  gaz  oximu- 
riatîque  ne  produit  point  de  décomposition  partielle; 
la  mine  entière  se  combine  avec  lui ,  et  ce  qui  reste 
insoluble  après  l'opération  n'a  point  subi  d*altération't 
Au  moment  où  Ton  discontinue  Topération,  ce 
qu'on  peut  faire  à  telle  époque  que  Von  juge  à  propos, 
une  partie  des  acides  volatils  adhère  eiicore  aux  parois 
du  petit  appareil;  pour  s'en  défaire,  on  échauffe  les 
deux  boules  en  même  temps,  mais  à  une  température 
qui  ne  saurait  volatiliser  le  muriate  de  fer ,  et  pendant 
que  les  boules  se  refroidissent ,  on  verse  dans  le  flacon 
contenant  le  mélange  de  muriate  de  soude  et  d'oxide 
de  manganèse,  une  solution  de  carbonate  de  potasse 
qui  détermine  un  dégagement  rapide  dé  gaz  carbo- 
nique ,  par  lequel  les  dernières  vapeurs  des  acides  sont 
entraînées. 

On  dissout  ensuite  les  muriates  métalliques  dans 
de  l'eau  ;  celui  de  fer  se  dissout  promptement ,  mais 
celui  de  nickel  repousse  l'eau  dans  le  commencement. 
On  doit  ajouter  à  l'eau  une  seule  goutte  d'acide  mu- 
riatique  pour  empêcher  le  liquide  de  se  troubler  ;  on 
filtre  et  on  pèse  la  partie  non  dissolue. 

Le  liquide  contient  du  muriate  de  protoxide  de  fer 
mêlé  avec  celui  de  peroxide.  C'est  ce  muriate  qui  se 
forme  d'abord ,  et  qui ,  ordinairement  enveloppé  dans 
celui  de  nickel ,  est  empêché  de  se  combiner  avec  une 
nouvelle  dose  de  gaz  oximuria tique.  Il  faut  donc  pour 
porter  le  fer  à  son  maxUnum  d*oxidation ,  ajouter  de 
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lacide  nitrique  et  chauffer  à  TébuUition ;  ensuite  on 
sature  avec  de  Tâmmoniaque ,  on  précipite  le  fer  par 
du  succinate  d'ammonia<}ue ,  et  on  ajoute  enfin  un 
excès  d'ammoniaque  pour  s'assurer  qu'aucune  sub* 
stance  insoluble  par  l'ammoniaque  ne  se  trouve  dans 
le  liquide. 

'  On  étend  le  liquide  ammonical  avec  beaucoup 
d'eau,  autant  que  possible  privée  d'air  atmosphérique , 
et  on  précipite  l'oxide  de  nickel  par  la  potasse  causti- 
que. Les  oxick^s  de  c(d»alt  et  de  cuivre  restés  dans  la 
solution  se  déposent  pendant  l'évaporation  de  l'am* 
rooniaque.  On  cherche  la  silice  dans  le  liquide  alcalin 
en  le  saturant  avec  de  l'acide  muriatique  et  en  éva« 
porant  à  sec  ;  l'eau  dissout  les  sels ,  mais  laisse  la  silice. 
L'oxide  de  nickel,  aussi-bien  que  celui  de  cobalt, 
contient  souvent  de  la  silice  qu'il  faut  en  séparer 
par  la  dissolution  de  l'oxide  dans  l'acide  muriatique. 

L'eau  dans  laquelle  les  vapeurs  acides  se  sont  con- 
densées contient  l'arsenic  et  le  soufre  ;  mais  si  le  mi* 
néral  contenait  en  même  temps  du  bismuth,  du  zinc, 
de  l'antimoine  ou  de  l'étain,  les  muriates  de  ces  mé- 
taux se  trouveraient  aussi  dans  le  liquide» 

Le  flacon  contenant  la  liqueur  acide  est  bouché 
soigneusement  et  laissé  dans  un  endroit  chaud,  afin 
que  la  plus  grande  partie  du  soufre  précipité  puisse 
être  acidifiée.  Pour  s'assurer  que  la  liqueur  acide  ùe 
contient  ni  fer  ni  autres  métaux  dont  les  muriates 
sont  volatiles ,  on  la  sature  aussi  exactement  que  pos- 
sible avec  de  la  potasse  caustique.  S'il  se  fait  un  pré- 
cipité ,  on  le  recueille  et  oh  l'examine  ;  ensuite  on 
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rend  le  liquide  acide  de  nouveau,  et  oh. précipite 
Tacide  sulfurique  par  du  niuriate  de  baryte  ;  on  yerae 
dans  le  liquide  restant  une  solution  d'une  quantité 
connue  de  fer  métallique  dans  de  l'acide  nitrique,  et 
Ton  précipite  Toxide  de  fer  et  l'acide  arsénique  par  de 
l'ammoniaque  en  excès.  Pour  un  atome  d'arsenic  oii 
prend  deux  atomes  de  fer ,  ce-  qui  fait  en  poids  rela- 
tifs trois  parties  de  fer  pour  deux  parties  d'arsenic. 
Quoiqu'un  excès  d'oxide  de  fer  augmente  le  Tolume 
du  précipité;  il  contribue  cependant  à  rendre  le  saus-> 
arséniate  moins  gélatineux  et  plus  £»eile  à  édulcorer. 
On  doit  chauffer  le  sou6«arséniate  au  feu  à  deux  re*- 
prises ,  pour  s'assurer  qu'il  ne  perd  plus  rien  ;  car  uqe 
petite  quantité  d'acide  sulfurique  adhère  souvent  à  ce 
précipité  avec  beaucoup  d'énergie.  (  Mênie  journal  y 
juin  182 1.) 

Sur  le  précipité  chimique  connu  soi^s  le  nom  ^'Arbre  de 
Saturne  ;  par  M.  Van  Mons. 

Pour  former  un  bel  arbre  de  saturne,  on  doit  em^ 
ployer  un  acétate  de  plomb ,  noufseulement  saturé  , 
mais  légèrement  sursaturé  d'acide  don  t  l'excès  dispose 
à  l'action.  Le  sous^cétate ,  ou  extrait  de  saturne  des 
pharmacies,  est  peu  propre  à  cette  opération  ,  à  moins 
qu'il  n'ait  été  précipité  dans  la  moitié  de  son  métal 
par  de  Tacide  carbonique.  Aussi  les  «els  de  saturne 
contenant  des  sels  étrangers ,  et  surtout  ceux  falsifiés 
avec  du  nitrate  de  plomb  ou  de  chaux  introduits  k 
dessein  ,  ou  retenus  d'une  fabrification  peu  soignée, 
ne  donnent-ils  que  des  lames  courtes  ou  dei  réseaux 
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qui  restent  autour  du  zinc ,  et  à  peu  prè$  un  produit 
semblable  à  celui  que  Ion ^ûaniil^sque la  «olutiôn 
est  trop  chargée  de  s^.  Dan^  ç6  «urehargament  il  y  a 
trop  peu  d'eau ,  ou  Veau  est  ti*op  fortement  engagée 
pour  pouvoir  agir ,  et  ton  sait  que  c'est  par  son  ac- 
tion seule  que  l'effet  est  produit;  Thydrogène  rédui- 
sant le  plomb,  et  1  électricité  provenue  deToxidation 
du  zinc  par  roxigène,  le  conduisant  après  sa  réduc- 
tion^ en  glissant  le  long  des  parties  qui  sont  déjà 
réduites ,  et  en  étendant  ainsi  Tarbre  à  l'infini. 

On  remarque  assez  généralement  que  les  métaux 
qui  cristallisent  par  la  voie  humide  affectent  des  for- 
mes végétales,  tandis  que  par  la  voie  sèche  ils  affec- 
tent des  formes  minérales,  et  que  les  sels  dans  ces 
mêmes  cas  prennent  des  formes  opposées ,  affectant 
des  végétations  lorsqu'ils  cristallisent,  étant  secs  ou 
presque  secs,  ou  lorsqu'ils  sont  par  la  lumière  con- 
duits hors  de  solution.  {Jrmales  générales  des  Sciences 
physiques^  novembre  1820.) 

Sur  la  lampe  chimique  et  sur  les  combustibles  qui  V ali- 
mentent; par  LE  MEME. 

L'auteur  a  fait  diverses  expériences  sur  des  lampes 
alimentées  avec  de  l'huile,  de  l'alcohol  et  de  l'huile  de 
térébenthine;  il  a  reconnu  que.la  llim|>e  à  l'huile  de 
térébenthine  est  particulièremèntpropre  à  donner  une 
chaleur  intense ,  et  qu'elle  sei^ait  préférable  à  d'autres 
pour  les  réductions  si,  avec  le  plus  grand  rétrécisse- 
ment posMble  de  verre,  elle  ne  continuait  pas  de 
donner  de  la  fomée.  Pour  diminuer  cet  inconvénient 
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M.  Fan  Morts  la  mêlée  avec  de  ITiuîle  de  colza  de- 
purée  ,  et  il  en  a  obtenu  un  certain  succès  ;  on  pou- 
Tàit  relever  davantage  la  mèche  et  ainsi  aviver  la  cha- 
leur. Alors  Fauteur  a  fait  dissoudre Thuile  de  térében- 
thine dans  de  lalcohol ,  dans  l'intention  d*avoir  une 
combinaison  mixte ,  ou  d'interposer  de  Teau  à  l'huile. 
La  flamme  a  été  très-vive,  et  dès  l'instant  que  le  verre 
a  été  échauffé  il  ne  s'est  plus  dégagé  de  fumée,  quel- 
que allongée  qu'ait  été  la  mèche;  la  chaleur  était  telle, 
qu'avec  une  mèche  très-abaissée ,  un  papier  s*est  al- 
lumé à  cinq  pouces  au-dessus  de  la  cheminée.  On  doit 
réunir  neuf  parties  d'esprit-de-vin  et  une  partie  d'huile 
de  térébenthine. 

Le  noir  que  les  huiles  et  le  suif,  lorsqu'ils  ne  sont 
pas  consumés  dans  l'opération  ,  déposent  sur  le  vase, 
intercepte  la  lumière  quand  le  vase  est  diaphane,  et  la 
chaleur  quand  il  est  opaque.  Le  charbon  ne  Conduit 
que  la  modification  du  calorique ,  qu'on  appelle  cha- 
leur rayonnante ,  et  encore  ne  la  conduit-il  bien  que 
lorsqu'il  peut  la  transmettre  à  un  bon  conducteur , 
tel  qu'un  métal,  ou  la  recevoir  d'un  pareil  conduc- 
teur. Dans  le  premier  cas ,  pour  l'introduire  dans  le 
vase,  et  dans  le  second  cas,  pour  reconduire  du  vase, 
le  verre  enduit  d*aspérités  charbonneuses  ne  se  re- 
fipoidii  guère  plutôt  que  celui  qui  ne  présente  pas  cette 
obduction.  La  porcelaine  éconduit  un  peu  mieux; 
mais  lorsqu'elle  est  enduite  de  métal,  elle  conduit 
aussi  bien  que  le  métal  lui-même,  ce  qui  semble 
prouver  que  la  chaleur  rayonnante  doit,  à  l'imitation 
de  rélectricité ,  pouvoir  glisser  librement  sur  un 
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eorps,  et  s*échapper  par  des  pointes  ;  tnais  pour  con- 
duire cette  chaleur,  le  charbon  n*est  pas  moins  un 
mauvais  conducteur  de  la  chaleur  CNrdinaire  et  un 
absorbant  puissant  de  la  lumière.  {Mêmes  Annales ^ 
janvier  1821) 

Production  particultere  du  Bleu  de  Prusse  ^  par 
M.  Thomson. 

Si,  lorsqu'on  expose  le  bleu  de  Prusse  à  une  cha- 
leur rouge ,  et  dans  un  tube  de  cuivre ,  l'on  reçoit 
les  produits  sous  un  appareil  hydrargyro  -  pneuma- 
tique, bientôt  les  parois  intérieures  de  la  cloche  sont 
tapissées  de  cristaux  transparens.  Ces  cristaux  répan- 
dent l'odeur  de  Tacide  prussique;  ils  sont  très-solu- 
bles  dans  leâu,  et  si  Ton  fait  réagir  sur  leur  solution 
concentrée  un  peu  d'acide  sulfurique ,  il  se  produit 
aussitôt  une  eflervescence ,  avec  Vodeur  d'acide  prus- 
sique. Au  contraire,  si  Von  mêle  de  la  soude  causti- 
que avec  la  solution ,  alors  il  se  développe,  une  forte 
odeur  d'ammoniaque.  M.  Thomson ,  auteur  de  cette 
observation ,  pense  que  les  cristaux  qu'il  a  obtenus 
sont  du  prussiate  d'ammoniaque.  11  a  de  suite  essayé 
leur  réaction  sur  différentes  solutions  métalliques;  il 
en  est  résulté  des  précipités  qui  n'étaient  pas  les 
mêmes  que  ceux  que  Schede  a  obtenus  avec  lacide 
prussique  simple;  ils  n  avaient  aucun  rapport  avec 
les  précipités  formés  par  Je  ferro-prussia  te  dammo- 
niaquetCe  fait  très-curiei^x  tendrait  donc  à  prouver  que 
c'est  à  l'état  d'acide  prussique,  et  non  de  cyanogène, 
que  dans  le  bl^u  de  Prusse,  la  matière  colorante  est 
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engagée  avec  le  fer;  car  il  a  fallu  de  l'hydrogène,  non- 
seulement  pour  maintenir  en  composition  l'acide 
prussique,  mais  encore  pour  former  l'ammoniaque; 
et  quatre  proportions  de  prussiate  de  fer  ont  dû  être 
décomposées  pour  produire  une  proportion  de  prus- 
siate d*ammoniaque.  En  effet,  cet  alcali  prend  trois 
proportions  d'hydrogène  ;  l'acide  prussique  en  retient 
une ,  et  une  proportion  seulement  de  ce  principe  se 
trouve  dans  chaque  proportion  de  prussiate  de  fer. 
(  Annals  of  Philosophy ,  î  820*  ) 

Composition  du  Chlorure  de  soufre; par  lb  iisme. 

En  faisant  passer  un  courant  de  chlore  gazeux  à 
travers  du  soufre  pulvérulent  sublimé,  on  obtient  un 
composé  liquide  qui,  suivant  M.  Thomson^  conti'ènt 
un  atome  de  chlore,  plus  deux  atomes  d«  soufre; 
ainsi  on  peut  le  regarder  comme  un  sous-chlorure 
de  soufre.  Ses  principes  constituans  sont  :  soufre  4)^ 
ou  47)^6  \  chlore  4}^  ou  52,94*  Lorsqu  on  l'agite 
dans  l'eau,  la  moitié  du  soufre  se  répand,  l'autre 
moitié  se  change  en  acide  hypo*sulfureux;  en  même 
temps  le  chlore  passe  à  l'état  d'acide  muriatique.  Si 
l'eau  est  décomposée,  le  soufre  se  combine  avec  son 
oxigène ,  et  le  chlore  s'unit  à  son  hydrogène.  Lors- 
que le  liquide  est  saturé  par  de  l'ammoniaque,  on 
obtient  de  l'hypo-sulfite  d'ammoniaque  et  du  muriate 
de  la  même  base.  Lorsqu'on  verse  dans  cette  liqueur 
du  nitrate  d'argent,  l'acide  muriatique  est  à  l'instant 
précipité,  et  l'hypo^sulflte  d'ammoniaque  est  décom- 
posé spontanément  et  se  précipite  à  l'état  de  sulfure 
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d'argent.  Si  le>ourant  de  chlore  est  continué  après 
la  formation  du  sous-chlorure  de  soufre ,  i^ne  dose 
additionnelle  de  ce  gaz  peut  être  facilement  absorbée 
par  ce  liquide;  et  si  le  courant  est  continué  assez 
long-temps ,  le  tout  est  converti  en  un  chlorure  de 
soufre  qui  est  composé  d'un  atome  de  chlore,  plus 
un  atome  de  soufre.  D'après  une  expérience  de 
M.  Davy ,  il  paraît-  que  ce  chlorure  peut  être  formé 
directement  en  mettant  du  soufre  dans  une  suffisante 
quantité  de  chlore  gazeux.  {  Même  journal  ^  juillet 
1820.) 

Sur  le  Chromate  de  potasse  ;  par  le  même» 

Le  chrâmate  de  potasse  est  un  sel  encore  peu 
connu  ;  M.  Thomson^  qui  s'en  est  occupé  particuliè- 
rement ,  Fa  trouvé  cristallisé  en  prismes  à  quatre  faces 
terminés  par  des  sommets  dièdres ,  ou  par  des  pyra* 
mides  à  quatre  faces;  les  faces  du  prisme  sont  l'une 
avec  l'autre  des  angles  de  1 10  à  70  degrés  ;  l'inclinai-* 
son  de  la  face  de  la  pyramide  terminée  à  la  face  cor» 
respondante  du  prisme,  est  d'environ  i3o  degtés. 
La  couleur  de  ce  sel  est  le  jaune  citron  qu'il  peut  com- 
muniquer à  40,000  parties  d'eau.  Sa  saveur  est  fraîche, 
amère  et  très*désagréable ,  et  l'impression  s'en  con- 
conserve  pendant  quarante  huit  heures.  L'eau  %oide 
en  dissout  près  de  la  moitié  de  son  poids,  et  l'eau 
bouillante  beaucoup  plus  ;  il  est  insoluble  dans  l'ai-* 
cohol.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,611 5.  A 
une  haute  temf>érature ,  il  paraît  ne  perdre  que  son 
eau  de  cristallisation,  11  est  composé  de  5  2  d'acide 
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chrômique,  et  de  48  de  potasse.  Le  bichîô^iate  de  po- 
tasse diffère  peu  du  précédent  ;  sa  couleur  est  oran-» 
gée  ;  sa  dissolution  moindre  ;  il  contient  68,5  d'acide 
chrômique ,  et  3i,5  de  potasse.  {Même  journal  y 
novembre  i8ao.) 

Modifications  que  la  chaleur /ait  eprower  a  PHuUe  de 
Poisson;  par  M.  Bostock. 

De  l'huile  de  poisson  chauffée  pendant  cinquante- 
cinq  jours,  à  36o  degrés  Fahrenheit,  dans  une  bouil- 
loire, a  éprouvé  les  altérations  suivantes  : 

La  couleur  de  Thuile  était  devenue  presque  noire , 
et  le  liquide  avait  beaucoup  acquis  en  consistance  et 
en  ténacité;  son  odeur  était  empyreumatique ;  elle 
était  susceptible  de  devenir,  par  réchauffement,  beau- 
coup'plus  fluide  quelle  ne  Test  dans  son  état  ordi- 
naire. Pendant  que  Thuile  était  dans  la  bouilloire ,  à 
36o  degrés  de  chaleur,  on  entendait  un  frémissement 
qui  à  4oo  degrés  était  moindre,  et  qui  à  45o  degrés 
disparaissait  totalement.  / 

Le  changement  le  plus  remarquable  était  de  lais- 
ser dégager  un  fluide  aériforme ,  à  une  température 
de  beaucoup  inférieure  à  celle  où  lliuile  aurait  pu  le 
faire  dans  son  pi:emier  état,  et  même  ce  fluide  diffé- 
rait ^  nature  et  de  quantité,  suivant  la  température 
à  laquelle  il  se  formait^  et  le  mode  de  procéder.  Un 
échauffement  rapide  était  en  jg[énéral  favorable  à  sa 
production  ;  une  chaleur  ménagée  et  graduée  jusqu'à 
36o  degrés  Fahrenheit  y  n'occasionnait  qu'une  légère 
production  d'acide  carbonique  ;  mais  la  température 
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étant  poussée  brusquement  au-delà  de  ce  terme,  il 
s'échappait  une  grande  quantité  de  gaz  inflammable 
et  de  vapeur  d'eau  i  cette  vapeur  était  mêlée  d  acide 
acétique.  - 

Dans  la  plupart  des  expériences,  le  développement 
du  gaz  était  à  peine  perceptible  au-dessous  de  400  de- 
grés ;  cependant  dans  un  seul  cas  où  Fhuile  qui  était 
restée  pendant  cinquante-cinq  jours  dans  la  bouil- 
loire, avait,  après  son  refroidissement,  été  de  nou- 
veau échauffée  vivement ,'  on  a  observé  qu'il  se 
produisait  une  quantité  de  vapeurs  qui  s  enflam- 
maient à  l'approche  d'un  corps  eh  combustion ,  et 
cette  production  eut  lieu  à  un  degré  inférieur  à  aïo 
degrés,  qui  était  celui  où  le  thermomètre  commença 
à  marquer*  De  4^0  à  43o  degrés  la  proportion  de  la 
vapeur  d'eau  est  inférieure  à  celle  du  gaz  inflamma- 
ble; à  4S0  d^és  elle  lui  est  supérieure,  tandis  qu'à 
5oo  degrés  c'est  le  gaz  qui  prédomine;  la  combustion 
de  celui«ci  présente  une  flamme  brillante. 

Un  autre  effet  résultant  du  long  échauffement  de 
l'huile,  c'est  l'abaissement  de  son  degré  d'ébuUition  ; 
en  outre ,  sa  vapeur  dans  cet  état  est  toute  diffé- 
rente de  celle  de  l'huile  fraîche.  {Annales  générales 
des  Sciences  physiques.MàTS  1821.) 

Application  de  VRuile  empfreumatique  animale  a  la 
fabrication  du  Bleu  de  Prusse;  par  M.  Haenle. 

M.  Haenle^  en  cherchant  à  «tiliser  l'huile  empyreu- 
matique  provenant  de  la  fabrication  du  muriate  d'am- 
moniaque, a  obtenu  avec  cette  huile  une  lessive  pour 

AacH.  DBS  Dscouy.  dx  i8ai.  9  - 


Digitized  by  LjOOQ IC 


]3o  SCIENCES   PHYSIQUES. 

la  pr^aration  du  bleu  de  Prusse,  aussi  ridie  en  ma- 
tière colorante  que  celle  faite  avec  les  cornes  ou  avec 
le  sang.  Elle  produit  ua  bleu  qui  n'est  ni  moins  beau 
ni  moins  vif.  Pour  cela  M.  Haenle  réduit  Fhuile  ani- 
male en  diarbon  et  fait  rougir  qe  charbon  avec  de 
Falcali. 

Les  chimistes ,  dit-il,  peuvent,  par  le  moyen  de 
Fhuile  empjreumatique  animale,  se  procurar  en  peu 
de  temps ,  et  sans  être  incommodés  par  la  /nM>indre 
odeur,  un  prussiate  de  potasse  propre  à  leur  sejrvir 
de  réactif;  à  cet  eOGst,  «n  remplit  à  moitié,  avec 
de  rhuile  animale,  un  creuset  de  Hesse  de  la  capa- 
cité de  8  à  i6  onces ,  et  on  place  ce  creuset  entre  des 
charbons  allumés  ;  dès  i  mstant  que  Thuile  se  bour" 
soufle,  on  j  met  le  feu;  on  retire  le  creuset  du  four- 
neau  et  on  le  pose  par  terre  sous  la  cheminée ,  en  le 
couvrant  d'un  tuyau  de  poêle  coudé,  et  quau  besoin 
on  peut  allonger.  A  mesure  que  Thuile  se  consume , 
on  en  introduit  de  la  nouvdle  dans  le  creuset,  et 
après  que  tout  a  brûlé ,  on  fait  calciner  le  produit 
goudronneux  à  une  .chaleur  rouge  faible ,  jusqu'à  ce 
qu'il  s'élève  une  fiimée  brune ,  et  qu'une  portion  de  la 
masse  mise  sur  un  corps  iroid ,  se  durcisse  à  l'iasunt, 
et  offre  l'aspect  d'un  corps  poreux  et  friable,  ne  ré- 
pandant plus  d'odeur.  [Mêmes  Jnnales^) 

EàMmen  chimique  des  feuilles  de  piwot  (papa ver 
somniferum.  Lin.); par  M.  Blondeau. 

Un  propriétaire  qui  cultive  le  pavot  dans  la  vue 
d'en  extraire  l'huile,  voulut  utiliser  les  feuilles  de  la 
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plante  en  les  faisant  servir  à  la  nourriture  de  ses  mou- 
tons. Ces  animaux  les  mangèrent  avec  plaisir  après 
leur  dessiccation,  mais  ne  tardèrent  pas,  au  dire  des 
bergers,  à  en  éprouver  des  vertiges  et  des  tranchées, 
ce  qui  obligea  le  propriétaire  4 en  suspendre  lusage 
jusqu'à  ce  qu'il  ^ç  fôt  assuré  de  la  cause  de  leur  action 
délétère. 

C  est  à  cet  effet  qu'il  fit  remettre  à  M.  Blondeau 
une  certaine  quantité  de  ces  feuilles  pour  en  faire 
l'analyse. 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  les  Épuilles  de  pavot 
contiennent  : 

i**.  Une  huile  verte  jouissa^ii  de  là  propriété  de  la 
chlorophylle,  mais  étant  évidemment  un  principe 
végétal  complexe;  cette  huile  ne  contient  aucun 
principe  délétère; 

a^  De  la  gomme; 
-X.  3^  De  l'acide  malique,  probablement  à  l'état  de 
malate  acide  de  chaux  ; 

4'*«  Du  muriftte  de  soude  ei|  grande  quantité  ; 

5^.  Du  nitrate  de  potasse; 

6^.  Du  sulfate  de  chaux; 

7**.  De  l'alumine  en  petite  quantité  ; 

8**.  Du  phosphate  de  chaux;* 

9*".  Du  carbonate  de  chaux,  provenant  sans  doute 
de  la  décomposition  de  quelques  sels  végétaux; 

10*.  De  l'oxide  de  fer. 

Les  feuilles  de  pavot  ne  contenant  ni  acide  méco- 
nique,  ni  morphine,  l'auteur  na  pu  attribuer  leur 
action  délétère  qu'aux  capsules  qu'on  y  avait  laissées , 
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lesquelles  contiennent  dé  la  morphine  en  quantité 
trop  petite  pour  être  démontrée  par  lanalyse ,  mais 
suffisante  pour  agir  à  ia  longue  sur  les  animaux  qui 
en  sont  nourris. 

M.  Blondeau  conseille  donc- de  nourrir  les  moulons 
zwec  des  feuilles  sèches  bien  privée^  de  capsules. 

(  Journal  de  Pharmacie ,  mai  1821.) 

Analyse  de  la  Serpentine  de  Virginie. 

L'analyse  de  la  serpentine  de  Virginie  {^aristolockia 
serpentaria ,  Lin.  ) ,  plante  dont  on  fait  un  grand  usage 
en  médecine,  a  donné  à  M.  Chevalier,  1".  une  huile 
Tolaiile  ayant  là  même  odeur  que  la  plante;  2°.  de 
Tlamidoti;  3"*.  uneinattère  résineuse;  4*^.  uoe  matière 
gommeuse;  S*",  de  l'albumine;  6°.  une  matière  jaune, 
amère ,  causant  une  irritation  à  la  gorge ,  soluble  dans 
Teau  et  dans  Talcohol;  7°.  des  acides  malique  et 
phosphorique  combinés  à  la  potassé;  8".  une  petite 
quantité  de  malate  de  chaux  ;  9°.  du  phosphate  de 
chaux;  10**.  du  fer;  ii**.  de  la  silice.  \MêrHe journal , 
décembre  1820.) 

Analyse  de  la  racine  de  Gentiane^  (  gentiana  lutea  )  ; 
par  MM,  Henri  et  Cayenxqu» 

Des  recherches  sur  le  principe  qui  cause  Tamertuine 
dans  la  racine  de  gentiane  [gentiana  lutea)  ont  fourni 
Toccasion  à  MM.  Henri  et  Cas^entou  de  faire  un  travail 
très-important  sur  cette  substance  inédicamenteuse. 
Ils  y  ont  reconnu ,  1  **.  iin  principe  odorant  très-fugace; 
a*,  un  principe  amer,  jaune,  cristallin,  quils  ont 
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nommé  gentianin;  S"*,  une  matière  identique  avec  la 
glu;  4***  une  matière  huileuse  verdâtre,  fixe;  5**;  un 
acide  organique  libre;  6"*.  du  sucre  incristalli^able; 
7°.  de  la  gomme;  8°.  une  maiièi'e  colorante  fauve; 
9\  du  ligneux.  {Même  journal^  avril  1821.) 

Examen  chimique  du  Séné  ;  par  MM.  Lassâigne 
et  Feneulle. 

Parmi  les  végétaux  qui  jouissent  de  propriétés  pur- 
gatives j  le  séné  est  un  de  ceux  qui  sont  le  plus,  em- 
ployés dans  Tart  de  guérir.  Cette  plante  appartient  à 
la  famille  des  légumineuses  de  Jussieu;  le  séné  qui  a 
servi  aux  expériences  des  auteurs  est  nommé  dans  le 
commerce  séné  de  la paltHe  [cassia  acutifolia  de  ia- 
mark)]  il  a  été  choisi  bien  sain  et  privé  des  portions 
de  tiges  et  pétioles ,  et  autant  que  possible  des  feuilles 
de  cynanchum  et  autres  apocynées  quon  y  trouve 
tjujours  mélangées, 

MM.  Lassaigfie  et  Feneulle  ont  reconnu  ^ns  le 
séné  un  principe  purgatif,  qu'ils  nomment  cathartine^ 
qui  purge  à  petites  doses  en  donnant  de  légères  co- 
liques, et  jouit  de  propriétés  chimiques  particuliè/es. 

Les  feuilles  du  cassia  acutifolia  contiennent ,  d  après 
Vanalyse  faite  par  ces  chimistes:  , 

I**.  De  la  chlorophylle;  * 

2**i  Une  huile  grasse  ; 

3*.  Une  huile  volatile  peu  abondante; 

4**.  De  ralbumine*; 

5**.  Un  principe  purgatif  (cathartine); 

6**.  Un  principe,  colorant  jatmej  , , 


Digitized  by  LjOOQ IC 


i34  SGiENCBâ  PmrBiqvESé 

J**  Da  muqueut  ; 

8*.  tte  Facide  tnaliqu^  ; 

9"*.  Du  malate  et  du  tartrate  de  chaux; 

loVDe  1  acétate  de  potasse; 

II**.  Des  sels  minéraux.  {Annales  de  Chimie  et  dé 
Physique ,  janvier  1821.) 

Examen  thimique  é[^pdtvre  (piper  nigrum);/?flr 

M.  PSLI^ETIER. 

Il  résulte  des  expériences  de  Tauteur,  I^  que  le 
poivre  commun  est  composé  r 

D'une  matière  cristalline  particulière  (piperin); 

D'une  huile  concrète  très-âcre;  ^^^ 

D'une  huile  volatile  balsamique; 

D'une  matière  gommeuse  colorée  ; 

D'un  principe  extcactif ,  analogue  à  celui  des  légu- 
mineuses ; 

D'acide  malique  et  d'acide  tartrique  ; 

D'amidon; 

Dobassorine;  ^ 

De  ligneux  ; 

De  sels  terreux  et  alcalins  en  petite  quantité. 

^2^.  Qu'il  n'existe  pas  d'alcali  organique  dans  le 
poivre. 

3^.  Que  la  substance  cristalline  du  poivre  est  de 
nature  particulière. 

4''*  Que  le  poivre  doit  sa  saveur  à  une  huile  peu 
volatile. 

5*".  Enfin,  qu'il  y  a  des  rapports  entre  la  composi- 
tion du  pbivre  contimûn  «t  celle  da  poivre  cubèbe , 
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analysé  par  M.  Fauquelin,  et  que  les  différences  de 
composition  qu'on  remarque  entre  ces  deux  fruits 
peuvent  s'expliquer  par  la  seule  différence  èt&  espèces  ; 
ce  que  Ton  ne  pourrait  faire  si  seulement  une  de  ces 
deux  substances  contenait  un  alcali  organique.  {Même 
journal j  avril  1821.) 

Quinine  et  'Chinchonine  ,  nouveaux  principes  Je^ 
brifuges  du  Quinquina;  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou. 

MM.  Pelletier  et  Cas^entou  continuant  leurs  re- 
cherches sur  l'analyse  végétale,  ont  fait  utié  décou- 
verte de  la  plus  grande  importance;  c'est  celle  du 
principe  fébrifuge  du  quinquina,  qui  appartient  à 
cette  nouvelle  classe  d'alcalis  végétaux  composés 
d'oxigène ,  d'hydrogène  et  de  carbone  dont  il  existe 
déjà  cinq  espèces.  Ce  principe  avait  été  aperçu  par 
M.  Gomes^  chimbte  portugais,  qui  cependant  n'en 
avait  pas  reconnu  la  nature  alcaline.  Il  se  trouve  dans 
la  nratière  colorante  du  quinquina  un  acide  qui  le 
rend  soluble;  en  lavant  cette  matière  avec  de  Feaii 
légèrement  alcalisée  qui  s'empare  de  l'acide ,  on  fait 
précipiter  le  principe  fébrifuge ,  qui  ne  conserve  plus 
qu'uti  peu  de  matière  grasse  donjc  on  le  délivre  en 
dissolvant  dans  l'acide  hydrochlorique  feible ,  et  en 
précipitant  par  un  alcali.  On  peut  aussi  traiter  immé* 
diatement  la  matière  colorante  par  l'acide  iiydrochlo«> 
rique  et  précipiter  par  la  magnésie. 

Les  auteurs  nomment  ce  principe  chinchonine;  il  esv 
blanc  ^  cristallifi ,  amer  comme  le  quinquina ,  sans  en 
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avoir  la  qualité  astringente,  indissoluble  dans  Talcohol 
et  dans  Teau ,  mais  faiblement  dissoluble  dans  1  ether  ; 
il  forme  des  sels  solubles  avec  la  plupart  des  acides  j 
si  ce  n'est  avec  le  gallique,  Voxalique  et  le  carbonique. 
La  chinchonine  existe  dans-  le  quinquina  gris;  le 
quinquina  jaune  contient  un  principe  semblable ,  bien 
qu'avec  de  petites  différences ,  et  que  les  auteurs  ont 
nommé  quinine.  Enfin  le  quinquina  rouge  les  contient 
tous  deux  dans  une  proportion  considérable  :  il  se 
trouve  aussi  dans  le  quinquina  deux  matières  colo- 
rantes rouges 9  dont  l'une  est  soluble  dans  l'eau,  et 
l'^autre  insoluble.  (^Analyse  des  travaux  de  F  Académie 
royale  des  Sciences  pendant  r année  1820.) 

Procédé  pour  la  préparation  du  sulfate  de  quinine; 
par  M.  HejuhyJiIs, 

Après  avoir  réduit  en  poudre  un  kilogramme  d'é- 
corce  de  quinquina  jaune  (cinchonacordifolia)^  dit 
royal,  on  le  fait  bouillir  pendant  une  demi -heure 
dans  huit  kilogrammes  d'eau  rendue  acide  par  5o 
grammes  d'acide  sulfurique  ;  on  passé  ensuite  cette 
décoction  à  travers  une  toile ,  et  l'on  soumet  le  résidu 
à  une  seconde  et  même  a  une  troisième  ébuUition ,  si 
on  le  juge  coi;ivenable,  en  employant  les  mêmes  quan- 
tités d'eau  et  d'acide.  , 

Lorsque  les  décoctions  réunies  sont  refroidies ,  on 
y  projette  par  petites  portions,  environ  aSo  grammes 
de  chaux  vive  en  poudre,  ayant  soin  d'agiter  sans 
cesse  pour  favoriser  l'action  de  cet;te  base  sur  la  li- 
queur acide.  Au  bout  de  quelques  instans  ^  et  lorsque 
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la  décoction  est  devenue  légèrement  alcaline,  on  voit 
celle-ci,  de  jaune-rougeàtre  quelle  était,  passer  au 
gris  foncé ,  et  un  précipité  floconneux  d  un  gris  rou- 
geâtre  se  former  aussitôt.  C'est  alors  qu'il  faut  cesser 
d'ajouter  de  la  chaux.  Quand  le  dépôt  est  bien  formé, 
6n  le  verse  sur  une  toile,  et  on  le  laisse  égoutter, 
après  lavoir  lavé  avec  une  petite  quantité  d*eau' 
firoide. 

Les  eaux  de  lavage  qui  contiennent  encore  de  la 
quinine  doivent  être  d'abord  rendues  légèrement  aci- 
des j  afin  que  l'excès  de  chaux  ne  réagisse  pas  à  l'aide 
de  la  chaleur  sur  la  base  végétale  alcaline,  puis  éva- 
porées aux  deux  tiers  de  leur  volume  et  décomposées 
par  un  petit  excès  de  chaux.  On  lave ,  on  fait  égoutter 
le  nouveau  précipité ,  et  on  le  réunit  au  premier  ob- 
tenu. Quand  le  tout  est  convenablement  privé  d'eau, 
on  le  met  en  digestion  pendant  quelques  heures,  à  la 
chaleur  de  60  degrés  environ^  dans  de  lalcohol  à 
36  degrés,  et  l'on  réitère  les  digestions  tant  que  les 
liqueurs  alcoholiques  ont  une  amertume  assez  pro- 
noncée ;  on  filtre  et  on  dfstille  au  bain-marie  pour  re- 
tirer les  I  de  l'alcohol  employé.  Après  cette  opération 
il  reste  dans  le  vase  une  matière  brune,  visqueuse, 
sumagée  par  une  liqueur  louche,  très -alcaline»  et 
amère.  Pour  séparer  cette  liqueur  qui  contient  de  la 
quinine,  de  la  chaux  et  un  peu  de  matière  grasse  de 
l'autre  produit,  on  y  ajoute  assez  d'acide  sulfurique 
pour  la  rendre  neutre  et  saturer  la  chaux  ainsi  que 
la  quinine;  dans  cet  état,  on  1  évapore  j:usqu'aux  deux 
tiers  ou  à  la  moitié  de  s6n  volume,  et  on  y  projette 
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alors  un  peu  de  charbon  animal.  Après  quelques  in» 
stans  d'ébullitionyon  le  fihreproinptement^  et  bientôt 
elle  cristallise. 

On  fait  bouillir  avec  de  Teau,  très -faiblement  ai- 
guisée d  acide  suUurique,  la  matière  brune  Tisqueuse 
restée  dans  le  bainrmarie;  elle  se  transforme  presque 
tout  entière  en  sulfate  blanc  et  soyeux.  Ce  sulfate^ 
séparé  des  eaux  amères,  doit  être  séché  entre  des 
feuilles  de  papier  joseph ,  à  une  température  de  â5  à 
3o  degrés. 

Le  procédé  qu'on  Tient  dlndiquer  rend  ordinaire- 
ment 3a  grammes  de  sulfate  pur  pour  un  kilo- 
gramme  de  quinquina  jaune.  {Journal  de  Pharmacie  j 
juillet  i8ai.) 

Principe  actif  du  Quinquina  ;par  M.  Ruir  gb. 

Une  infusion  à  froid  de  quinquina,  traitée  d*abord 
par  Facétate  neutre  de  plomb,  puis  par  le  sous-acé- 
tAe  du  même  sel,  donna  à  M.  Range  un  précipité 
assez  abondant,  et  la  liqueur  resta  incolore;  Texcès 
de  plomb  fut  précipité  par  l'hydrogène 'sulfuré,  e(  la 
liqueur  filtrée  et  éTaporée  entièrement.  Le  résidu  fut 
une  substance  particulière  d'un  jatme  pile,  &cilement 
scduble  dans  leau ,  inaltéraUe  à  l'air,  et  sans  action 
sur  les  sels  oxidés  de  fer.  Cette  substance  possédait 
éminemment  Vodeur  du  quinquina;  elle  avait  une 
saveur  très-amère.  M.  Range  la  considère  conmie  le 
constituant  le  plus  actif  du  quinquina.  Les  deux  ma- 
tières ,  pré<}i[Htées  par  le  plomb ,  étaient  inodores  «et 
insipides  ;  celle  entraînée  par  l'acétate  neutre  était  un 
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peu  âpre  ;  elle  avait  une  couleur  rouge  intense ,  et  co- 
lorait en  beau  vert  les  sels  de  fer  à  ozidulo-oxide  ; 
elle  précipiuit  fortement  la  plupart  des  autres  sels 
métalliques;  ces  deux  matières  jouissent  donc  des 
propriétés  des  acides ,  tandis  que  celle  restée  en  dis- 
solution se  raj^roche  évidemment  des  bases  salifia- 
blés.  {Okens  Isis,  8«  liv.  ïSao.) 

Sur  la  propriété  qiCa  la  Strychnine  de  se  diriger  vers 
U  pôle  négatif  de  la  pile  de  Volta;parM.  Bisghoff. 

L'auteur  a  préparé  une  teinture  avec  23 1  grains  de 
noixvomique  strjrchnos^  et  trois  fois  autant  d*aIcohol  ; 
le  tout  mis  pendant  36  heures  en  digestion  sur  un 
poêle.  Cette  teinture  filtrée  était  claire,  d'une  couleur 
jaunâtre  ;  versée  dans  une  tasse  d'agate ,  on  y  plaça 
un  fil  de  platine  mis  en  communication  avec  le  pôle 
positif  ou  de  zinc  d'une  pile  de  i  j  5  plaques;  une  tasse 
d'agate  pleine  d'eau  distillée  fut  placée  à  c6té  de 
l'autre,  communiquant  avec  elle  par  une  mèche  de 
coton  mouillée ,  et  mise  en  iH>ntact  avec  le  pôle  né^ 
gatif. 

Au  bout  de  quelques  heures,  il  s'éleva  de  la  tein- 
ture des  flocons  semblables  à  de  la  neige  fondante , 
et  quarante-huit  heures  après  la  tasse  d'eau  distillée 
présenta  clairement  des  propriétés  alcalines  ;  le  papier 
teint  avec  le  curcuma  devint  brunâtre,  et  le  papier 
rougi  reprit  la  couleur  bleue.  L*eau  avait  une  saveur 
amère  si  prononcée,  qu'en  en  mettant  quelques  gout- 
tes sui*  la  langue ,  on  conservait  long-temps  dans  la 
bouche  une  saveur  amère.  La  liqueur  de  l'autre  tasse 
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était  acide  et  rougissait  proinptement  le  papier  bleu. 
Uauteur  conclut  de  cette  expérience  que  par  Fac- 
tion de  la  pile ,  la  strychnine  a  passé  dans  la  tasse  du 
pôle  négatif;  quand  même  ces.  traces  d'alcali  pro- 
viendraient d'un  sel  neutre  contenu  dans  la  noix  vo- 
roique ,  la  saveur  amère  particulière  à  la  strychnine 
attesterait  la  présence  de  cette  substance.  {Annales 
générales  des  Sciences  physiques  ^  janvier  1821.) 

Sur  la  Cristallisation  du  sucre  dans  une  circonstance 
particulière; par  M,  Brâconnot. 

Il  est  généralement  admis  que  les  corps  ne  cristal- 
lisent qu'autant  que  leurs  molécules  peuvent  se  mou- 
voir librement  dans  un  fluide  pour  qu  elles  puissent 
ensuite  tendre  les  unes  vers  les  autres. 

Voici  un  fait  qui  semble  porter  atteinte  à  ce  prin- 
cipe. 

On  sait  que  le  sucre  d'orge  nouvellement  préparé 
nr'offre  aucun  indice  de  cristaux  ;  mais  lorsqu'on 
l'abandonne  à  lui-même  pendant  quelques  jours ,  sa 
surface  se  couvre  d'une  pellicule  cristalline  qui  con- 
tinue à  s'accroître  jusqu'à  ce  que  la  tablette  de  sucre 
d'orge  soit  entièrement  cristallisée  ;  elle  est  alors 
transformée  en  plusieurs  groupes  arrondis  de  cristaux 
aiguillés  j  rayonnans ,  qui  sont  le  plus  souvent  séparés 
par  des  espaces  vides  ou  des  lacunes  qui  n'existaient 
pas  auparavant;  d'où  il  suit  que  les  molécules  se  sont 
formées  et  mues  les  unes  vers  les  autres  dans  le  sein 
même  et  aux  dépens  d'une  substance  dure  et  corn* 
pacte  ;  circonstance  qui  semblait  devoir  opposer  une 
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résistance  îiisurmontable  à  leur  arrangement  régulier. 
Il  était  à  présumer,  d'après  les  conditions  connues  de 
la  cristallisation,  que  celle  du  sucre  d'orge  n'a  pu 
avoir  lieu  qu'en  attirant  peu  à  peu  l'humidité  de  l'at- 
mosphère ;  mais  en  ayant  abandonné  pendant  un  mois 
dans  un  vase  exactement  fermé  contenant  du  chlo- 
rure de  calcium ,  ce  sucre  a  perdu  environ  un  demi- 
centième  de  son  poids,  et  sa  cristallisation  s'est  pro-f 
duite  tout  aussi  bien  qu'à  lair  libre.  Dans  l'huile  de 
térébenthine  on  a  eu  le  même  résultat.  (^Annales  de 
Chimie  et  de  Physique  y  avril  1821.) 

Sur  la  Laccine  ;  par  M.  John. 

Une  substance  particulière  découverte  par  le  doc- 
teur John  comme  un  des  principes  de  la  laque,  a  été 
nommée  laccine  ^^v  M.  Thomson,  On  l'obtient  en  fai- 
sant digérer  la  laque  successivement  dans  Talcohol  et 
dans  l'eau  jusqu'à  ce  que  ces  liquides  ne  puissent  "plus 
rien  en  dissoudra  :  le  résidu  est  le  principe  nouveau. 
Il  est  dur  et  fragile,  jaune,  un  peu  translucide,  inso- 
luble dans  l'eau,  se  ramollissant  avec  augmentation 
de  volume  dans  l'eau  et  l'alcohol  chauds  ainsi  que  dans 
les  builes  esseiuielles  et  dans  l'éther  ;  il  forme  avec  la 
potasse  une  solution  brune  qui  devient  laiteuse  par 
l'addition  d'acide  muriatique  ;  sa  dissolution  dans 
l'acide  sulfurique  est  couleur  améthyste,  et  jaune  clair 
par  l'acide  nitrique  concentré  ;  par  la  chaleur,  il  se  ra- 
mollit sans  se  fondre,  puis  se  charbonne  insensible- 
ment. Distillé,  il  donne  de  l'eau  ,  un  acide ,  qui  lors- 
qu'il est  saturé  de  soude ,  précipite  le  rauriate  blanc 
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de  fer,  une  huile  jaune  d abord ,  puis  brune.  {Che-' 
mische  untersuchungen  de  John ,  IV,  12.) 

Expériences  relatives  a  la  fabrication  des  Savons  mous\ 
par  M.  CoLiif . 

Les  essais  que  Fauteur  a  faits  sur  les  savons  mous 
Vont  conduit  aux  résultats  suivans  : 

Il  faut  d*abord  modérer  Texcè^  de  potasse  dont  un 
savon  de  ce  genre  doit  généralement  être  pourvu; 
l'économie  le  demande ,  et  la  conservation  de  la  pâte 
Texige  bien  plus  encore;  un  savon  trop  chargé  de 
potasse  est  assez  hygrométrique  pour  se  liquéfier  com- 
plètement en  quelques  heures. 

On  obtient  un  savon  mou,  très*beaU|  inaltérable 
à  Tair ,  aisément  soluble ,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  neutre ,  en  mettant  un  excès  d'huile  que  Ton 
sépare  ensuite  au  moyen  de  l'eau. 

On  ne  doit  pas  mettre  à  la  fois  dans  la  chaudière 
tous  les  ingrédiens  propres  à  la  fabrication  du  savon  ; 
car  si  l'on  procède  ainsi ,  toute  la  masse  devenant  vis- 
queuse en  même  temps,  on  ne  peut  plus  continuer 
l'ébullition  sans  réduire  le  tout  en  écume  ;  mais  si 
en  tout  état  de  choses  le  phénomène  des  écumes  se 
présentait,  il  faudrait  continuer  l'opération  hardi- 
ment, pourvu  que  le  vase  f&t  assez  grand ,  puisqu'on 
peut  changer  la  forme  de  ces  écumes  par  un  feu  con« 
venablement  prolongé. 

L'huile  de  lin  donne  plus  facilement  un  savon 
transparent  que  l'huile  de  navette;  il  est  d'ailleurs 
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érîd^it  que  moins  un  saton  formé  d'huile  et  de  soude 
sera  consistant,  et  plus  cette  huile  conviendra  à  la 
fabrication  des  savons  mous. 

La  potasse  d'Amérique  ne  convient  point  à  cette 
Êibrication  y  parce  qu  elle  7  forme  des  nébulosités. 

Tous  les  savons  préparés  avec  cette  potasse  pré* 
jentent  le  phénomène  remarquable  dune  transpa- 
rence parfai  te ,  tandis  qu  ils  sont  encore  chauds  ;  Jtrans- 
parence  qui  se  disripe  ensuite  à  mesure  qu  ils  se  re* 
froidissent ,  et  qui  peut  même  être  ainsi  changée  en 
opacité  presque  complète» 

Lorsqu'il  s  agit  d  avoir  un  savon  mou  bien  trans* 
parent,  il  ne  sert  à  rien  de  travailler  Thuile  par  Taie 
et  la  vapeur  d  eau ,  si  par  là  on  entend  parer  à  TeflEet 
de  la  potasse  d'Amérique ,  sans  profiter  de  la  sépara* 
lion  des  deux  principes  de  Thiiile. 

lia  nébulosité  générale  causée  par  cette  potasse  est 
due  à  la  chaux  qui  a  servi  à  la  rendre  t!àustique.  En 
effet,  cpst  avec  celle-ci  mise  en  excès  que  se  prépare 
la  potasse  caustique  des  laboratoires  ;  d'un  autre  côté, 
c'est  toujours  à  froid  que  se  prépare  en  grand  la  lessive 
de  potasse  destinée  à  faire  le  savon  ;  et  dans  ce  ca&,  il 
y  a  toujours  une  portion  de  carbonate  non  décom- 
posée; par  conséquent  il  ne  peut  y  avoir  de  chaux  en 
dissolution. 

L'hiyle  de  noix  est  excellente  pour  ce  genre  de 
Êilsification;  les  huiles  chaudes  lui  conviennent  parce 
qu'elles  ajoutent  à  sa  transparence.  n 

Les  savons  mous  doivent  à*  l'eau  leur  transparence 
^t  leur  mollesse^  puisqu'en  la  chassant t>n  obtient  des 
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savons  friables  et  opaques.  {Annales  de  Chimie  et  de 
Physique^  mars  1821.) 

Sur. les  alliages  de  Potassium  et  de  Sodium;  par 
M.  Serrullâs. 

M.  Vauquelin  avait  annoncé  que  Tantimoine  et  le 
bismuth ,  traités  par  la  fusion  avec  le  tartre ,  acquer» 
raient  la  propriété  de  produire  du  gaz  hydrogène, 
par  leur  contact  avec  Teau,  et  il  supposait  que  cet 
e£Fet  était  dû  à  la  présence  du  potassium,  dont  la  pro- 
duction était  sans  doute  favorisée  par  les  autres  mé- 
taux ,  puisqu'à  la  température  employée ,  le  charbon 
seul  n'aurait  pas  décomposé  la  potasse.  Pour  vérifier 
cette  théorie ,  M.  Vauquelin  avait  fait  fondre  dans  un 
tube  de  verre  fermé  à  Tune  de  se.s  extrémités ,  un 
gramme  d  antimoine  et  un  demi-gramme  de  potas- 
sium, et  avait  obtenu  un  alliage  semblable  à  celui 
fait  avec  un  minerai  d'antimoine  grillé  et  fondu  avec 
le  tartre;  il  avait  ajouté  que  vraisemblement  beau- 
coup de  métaux  réduits  avec  des  fondans  alcalins, 
contiennent  aussi  des  quantités  plus  ou  moins  grandes 
de  potassium ,.  qui  en  modifie  les  propriétés  ,  et  qui 
se  dissipe  lorsqu'on  les  affine  avec  le  contact  de  lair, 
et  qu'enfiii  cet  objet  méritait  de  fixer  l'attention  des 
.  chimistes. 

C'est  à  cet  appel  que  M.  Serrullas  paraît  a][oîr  ré- 
pondu le  premier.  Il  conclut  de  la  nombreuse  série 
d'expériences  qu'il  ^  faites  : 

1°.  Que  les  métaux  très-fusibles  traités  par  le  tar- 
trate  de  potasse  et  de  soude,  à  une  température  élevéei 
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sont  susceptibles  de  produire  des  alliages  plus  ou 
moins  riches  en  potassium  et  en  sodium ,  et  qui  peu^ 
vent,  sans  être  décomposés,  résister  à  un  feu  très- 
violent  ; 

2^.  Que  Texistence  du  potassium  et  du  sodium  dans 
ces  alliages ,  se  manifeste  d*abord  par  Faction  plus  ou 
moins  vive  qu'ils  exercent  tous  sur  leau;  ensuite  par 
un  tournoiement  de  leurs  fragmens ,  sur  un  bain  de 
mercure  sec  ou  aqueux  ;  par  la  solidification  du  mer> 
cure  qu  on  agite  avec  eux ,  enfin  par  la  quantité  con- 
sidérable du  calorique  que  quelques-uns  d'entre  eux 
émettent  lorsque ,  étant  pulvérisés ,  on  les  expose  à 
lair  ; 

3**.  Que  le  pyrophçre  doit  la  propriété  qu'il  a  de 
brûler  au  contact  de  l'air,  à  la  présence  d'une  cer- 
taine quantité  de  potassium  ; 

4".  Que  les  mouvemens  des  morceaux  de  camphre 
sur  l'eau,  analogues  à  ceux  qu'exécutent  les  fragmens 
de  ces  alliages ,  sont  dus ,  pour  le  camphre ,  à  l'émis- 
sion permanente  du  fluide  camphoriq^e,  et  pour  les 
alliages,  au  dégagement  de  l'hydrogène  ; 

5°.  Que  non  seulement  les  tartrates,  mais  aussi  les 
sels  à  base  de  potasse  ou  de  soude,  décomposabies 
par  la  chaleur ,  sont  ramenés  à  l'état  de  potassium  et 
desodium ,  au  moyen  du  charbon,  ou  ajouté ,  ou  con- 
tenu naturellement  dans  les  acides  végétaux  qui  font 
parties  de  ces  sels ,  et  que  cette  réduction  est  singu- 
lièrement favorisée  par  laprésence  de  ces  métaux, 
dont  plusieurs  s'allient  alors  ^u  potassium  ou  ^u 
sodium^  \ 
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6^.  Que  rantimoine  du  commerce  provenant  des 
mines  arsenicales  de  ce  métal ,  contient  souvent  de 
Tarsenic,  par  suite  de  la  résistance  que  ce  dernier  pa 
raît  apporter  à  sa  volatilisation ,  quand  il  £adt  partie 
d'un  alliage.  {Journal  de  Pharmacie^  décembre  i8ao.) 

Nitrate  de  Potasse  troui^é  dans  Pextrait  de  cochléa^ 
ria;  par  M.  ToaoBUX. 

De  lexirait  de  coehléariu  préparé  depuis  long- 
temps, n'offrait  plus  qu'une  masse  pénétrée  d'une 
foule  de  très-petits  cristaux  hexaèdres  ou  aciculaires. 
M.  Tordeux  a  examiné  chimiquement  ces  cristaux , 
et  les  a  reconnus  pour  du  nitrate  de  potasse ,  quoi» 
que  diverses  analyses  faites  antérieurement  du  cockléa^ 
ria  offlcinalis  ne  fassent  pas  mention  de  l'existence 
du  nitrate  de  potasse  dans  cette  plante.  M.  Tordeux 
a  ensuite  préparé  du  même  extrait,  et  à  l'aide  du 
sous-acétate  de  plomb,  de  laoide  faydro-sulfurique 
et  de  lalcohol  concentré,  il  a  également  obtenu  des 
cristaux  de  nitre,  qui^  selon  lui,  pourraient  bien  être 
la  cause  des   propriétés  diurétiques  du  cocbléaria. 
(  Mémoires  de  la  Société  de  Cambrai^  1820.  ) 

Hutclietine ,  nouvelle  substance  trouvée  dans  un  mi' 
nerai  dejer;  par  M.  Conybeâre. 

Cette  Tsiibstance  a  été  trouvée  dans  le  sud  du  pays 
de  Galles,  clans  une  mine  de  fer  oxidée.  Sa  couleur 
varie  du  bleu  jaunâtre  au  jaune  de  «ire ,  ou  au  jaune 
verdâtre.  La  texture  est  quelquefois  sans^ consistance, 
comme  celle  du  spermacéti,  et  d'autre^  fois  subgra- 
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nulaire  comme  la  cire.  Son  éclat,  Jans  la  variété  sans 
consistancç^est  légèrem€»iXuisant«tpedé,  et  dansl  au- 
tre  terne.  La  transparence  de  la  pr-emière, spécialement 
dans  les  lames  minces,  est  con^iOérable;  lautre  variété 
est  opaque;  elle  est  très- mtjlle,  n'étant  pas  jdjus  dure 
que  du  suif  tendre;  ell«  n  a  ni  élasticité  ni  odeur  ;  elle 
est  très-fusible,  et  elle  se  fond  quand  on  la  met  dans 
de  Teau  chaude,  à  170  degrés  ;«l^  brûle  très-bien. 

Les  substances  analogues  auxquelles  on  peut  com- 
parer la  hatcEetine,  sontle  pétrole  et  le  bitume  élasti- 
que.  Elle  diffère  de  la  première  par  sa  oowsblidation , 
et  de  toutes  deux  par  la  très-grande  partie  de  ses  ca- 
ractères extérieurs,  et  par  son  défaut  d odeur.  Elle 
se  fond  à  170  degrés  Fa/ir.,  tandis  que  le  bitume  ne 
peut  le  faire,  méifie  dans  Feau  bouillante.  Gomme  le 
bitume  élastique,  eUe  est  entièrem^eHt  soluble  dans 
lether,  et  Ja  dissolution,  dans  l'une  comme  dans 
l'autre,  évaporée  spontanément,  laisse  une  matière 
huileuse,  gluante,  en  gouttes  séparées;  mais  celle 
provenant  de  la  hatchetine  est  encore  inodore ,  tandis 
que  celte  du  bitwmeélastique  retient  fortement  l'odeur 
particulière  à  <iette  substance.  La  hatchetine  distillée 
à  la  flamme  nne  d'une  lampe  à. esprit* de- vin,  donne 
l'odeur  bitumineuse,  et  forme  en  outre  une  sub- 
stance butireus^,  d'un  jaune  verdâtre,  la  matière 
charbonneuse  restant  dans  la  cornue;  à  une  cl^leur 
plus  basse,  elle  donne  une  huile  propre  à  brûler. 
M.  Cor^yéeare  nsL  pu  s  aspirer  des  principes  çonsti- 
tuans  de  la  hatchetine,  mais  les- caractères. énoncés 
ci-dessus  lui  paraissent  suffisans  pou**  la  considérer 
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comme  une  espèce  différente  du  pétrole,  de  Tas- 
phalte  et  du  bitume  élastique,  les  trois  seules  espèces 
(à  l'exception  du  rétinaspfaalte ,  dont  les 'rapports 
géognostiques  sont  si  différens  ^  et  qui  parait  être 
le  produit  d'un  procédé  de  la  nature  très-différent) 
qui  se  trouTent  comprises  dans  cette  classe  par  les 
minéralogistes  • 

•  La  halchetine  a  été  trouvée  formant  de  petites 
veines  contemporaines  avec  le  spath  calcaire ,  et  de 
petits  cristaux  de  roche  dans  le  minerai  de  fer.  (  An^ 
nais  ofPhilosophy^  1821 , 1. 1.  ) 

Affinage  des  matières  (Tor  et  émargent; par  M.  Cadet. 
DE  Gassicourt. 

Quelques  affineurs  de  Paris  viennent  d'adopter  un 
nouveau  mode  de  départ  qui  offre  de  grands  avan- 
tages. Il  est  simple,  facile,  économique  et  beaucoup 
moins  insalubre  que  le  départ  par  l'acide  nitrique.  Il 
consiste  en  six  opérations. 

Première  opération.  —  Départ  de  For,  Sur  plusieurs 
fourneaux  d  un  pied  de  diamètre  sont  établis  des 
vases  de  platine  qui  reçoivent  chaoun  trois  kilo- 
grammes (  six  livres  environ  )  d'argent  en  grenailles. 
Dans  chaque  vase, dont  la  forme  est  ovoïde,  on  verse 
six  kilogrammes  (  la  livres  )  d'acide  sulfurique  con- 
centré. 

Chaque  vase  est  recouvert  d'un  cône  de  platine  ayant 
à  son  sommet  une  ouverture  d'environ  quatre  lignes  ,^ 
pour  donner  issue  au  dégagement  des  vapeurs  ga- 
leuses. On  peut  adapter  à  cet  orifice  un  tuyau  de 
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platine  qui  conduise  les  gaz  dans  un  corps  de  che- 
minée, ou  un  tube  de  yerre  qui  les  fasse  passer  dans 
des  flacons  de  Woolf. 

Cet  appareil ,  placé  sous  une  hotte  d'évaporation  y 
est  chauffé  pendant  quinze  heures.  Le  dégagement  du 
gaz  sulfureux  n*a  lieu  que  pendant  deux  heures  seu- 
lement. On  a  soin  d'établir  dans  le  tuyau  de  chemi- 
née un  appel  qui  détermine  le  gaz  sulfureux  à  s'élever 
dans  ce  tuyau ,  et  à  ne  pas  se  répandre  dans  le  labo- 
ratoire ,  ce  qui  incommoderait  les  ouvriers. 

Deuxième  opération.  On  étend  la  dissolution  sulfu- 
rique  retirée  des  vases  de  platine.  Quand  elle  ne  mar- 
que que  i5  à  20  degrés,  on  la  précipite  en  y  intro- 
duisant des  lames  de  cuivre. 

Troisième  opération.  L'aident  précipité  par  l'opéra- 
tion précédente  est  fondu  dans  un  creuset,  et  coulé 
en  lingots. 

Quatrième  opération.  On  évapore  la  dissolution  sa- 
turée de  cuivre,  jusqu'à  criétallisation. 

Cinquième  opération.  On  lessive  le  sulfate  de  cuivre 
avec  de  l'eau  bouillante  ;  on  sépare  ainsi  les  beaux 
cristaux  des  petits ,  qui  sont  redissous  et  mis  de  nou- 
veau à  cristalliser. 

Sixième  opération.  Le  métal  qui ,  dans  les  vases  de 
platine ,  a  résisté  à  l'action  de  l'acide  sulfurique,  est 
l'or. 

.  C'est  un  point  constant  en  métallurgie ,  que  l'argent 
ouvré  et  au  litre,  contient  7^  de  son  poids  d'or  fin. 
Cet  or  autrefois  était  perdu.  Aujourd'hui  1000  kilo- 
grammes d'argent  donnent,  par  ce  procédé,  un  kilo- 
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gramme  d'or  fin,  ou  quatre  marcs  (ancien  poids),  ce 
qui  cqiipratrrà  près  de  35oo  fr.  Or,  si  Ton  évalue 
combien,  dans  les  monnaies,  dans  le  commercé,  dans 
les  arts  il  est  fondu  de  milliers  de  kilogrammes  d'ar- 
gent annuellement,  on  sera  convaincu  des  immenses 
avantages  que  procure  à  l'État  l'usage  des  nouveaux 
procéilës  dont  on  est  redevable  à  MM.  Darcet  et 
LebeL  {^Annales  générales  des  Sciences  physiques  ,  no- 
vembre 1820.) 

Existence  du  métal  de  la  Silice ,  dans  Vacîer  de  Da* 
mas  ;  par  M.  Eversmann  ,  à  Saint-Pétersbourg. 

Si  l'on  expose  à  l'action  d'un  acide  une  surface 
polie  d'une  lame  de  damas ,  on  remarque  que  sur 
celte  surface  bientôt  dëpolie  et  cavée,  il  se  trouve  des 
endroits  proéminens  qui  ont  conservé  tout  leur  éclat, 
et  sur  lesquels  les  acides  n'ont  exercé  aucune  action. 
La  plupart  de  Ces  endroits  sont  aijondis,  if  en  est 
même  peu  qui  ne  soient  qu^'imparfaitement  circu- 
laires ;  leur  étendue  varie  depuis  le  point  presque 
imperceptible,  jusqu'à  une  ligne  et  plus  de  diamètre. 
Ces  parties ,  respectées  par  les  acides ,  ont  une  dureté 
très-considérable ,  car  elles  usent  les  meilleures  limes. 
Elles  sont  très-différentes  de  l'acier  dans  les  couleurs 
qu'elles  prennent  aux  d^és  successifs  d'échauffe- 
ment,  car  à  une  température  à  laquelle  l'acier  est 
loin  de  s'iriser,  les  points  proéminens  ont  déjà  une 
couleur  bleue  magnifique,  et  dont  l'édat  surpasse 
de  beaucoup  celui  que  peut  acquérir  le  plus  bel  acier. 
A  la  température  à   laquelle  Facier   commeîïce  à 
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bleuir,  les  points  prennent  un  reflet  vert  d'éineraude; 
et  à  celle  où  lacier  est  totalement  bleu ,  ik  prennent 
nne  couleur  d'or  réduit. 

Ces  points  ont  la  profHÎété  d'absorber  la  lumière , 
et  de  deTenii:  {lyroplioriques  ;  ils  ne  changent  pas  de 
forme,  qi^el  que  soit  refforl  d'aplatissemeiil:  que  Ton 
exerce  svlt.  l!a«ier  qui  les  enb&ure^       / 

M.  Schàren\  qui  s  est  occupé  d'un  examen  particu* 
lier  de  ces  parties-  extraordinaiceroent  dures  et  inat- 
taquables par  les^addes  ^  les  a  reoonnueApour  être  du 
métal  de  la  silice,  où  du  shiiciuim  {Mém€s  Annales  y 
même  cahier.  )  -:    •      j  '• 

Combinaison  du  siUcium   asiec   h  platine;  par 

M.   fioUSSU«GAULT, 

t  ■  '  "      ^  -  ^     '•  ' 

L'auteur,  ayant  fondu  du  platine  dans  un  creuset 
de  terre  brasqué  et  recouvert  de  poussiçre  de  charbon , 
remarqua  que  ce  métal,  en  fondant,  se  combinait  avec 
un  corps  ;  et  eomme  sa  fasion  n'acrivait  que  dans  le 
charbon  y  il  supposa  qnerxel  ecufps  était  le  cad>QneL 
Pour  s^en.  assurer,  il  ex^miisia}  si ,  comme  le  &r,  le 
platine  était  susceptible-  de  s'unir  au  carbone  par  la 
cémentation;  En  effet,  il  reconnut  que  ce  métal acr 
quiert,  par  la  cémeiKtation,  Une!  assez  grande  (jkureié  ; 
qu'il  raie,  très^acilement  le  pâadine  piur  «t  mém^  le 
fer,  nuiis  qu'il aatt»qi^e  pas- L'acieD.f  /.  

Le  jdaAine  fondu  et  cémenté  ayasit  été!  mis  eni  diSH 
solution  jdans  l'eam  régale,  on  obtint  pour  résidu  ume 
poudre  blanche^ni ,  traitée  pagr  la  pousse  et  par  l'aciiie 
sulfuriffue  y  la«aa  lin  préQipîtÀUati&  gélatineux. 
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-Cette  poudre  blancheest  évidemment  de  la  silice, 
et  Ton  peut  considérer  cette  tefre  tH>mme  à  Tétat  de 
silicium  dans  le  métal. 

L  auteur  pense  que  ce  silieiuni  provient  du  char- 
bon de  bois  <dmf>loyé':  i^.  parice  que  1  augmentation 
de  poids  du  platine'tr|iité  par  le  charbon  est  peu  con* 
sidérable;  2°.  que,  si  Ton  met  dans  un  creuset  brts- 
que  une  trop  grande  quantité  de  lames  de  platine  par 
rapport  au  charbon.^  la  fusion  n  arrive  qu'im parfaite- 
ment ,  et  souvent  n'arrive  pas  du  tout. 

L'auteur  a  aussi  trouve  du  silicium  dans  Tacier  : 
cette  substance  lui  paraît  au  moins  aussi  nécessaire 
que  le  carbone  pour  la  transformation  du  fer  en  acier, 
puisqu'il  ne  semble  pas  qu'il  en  existe  sans  silicium. 

(  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  janvier  182 1.  ) 

Préparation  directe  du  prussiate  de  mercure;  par 
M,  ScHA^DER ,  de  Berlin. 

On  réduit  en  poudre  fine  «deux  onc^  de  ferro- 
prussiate  de  potasse  que  l'on^introduit  dans  une  cor- 
nue tubulée ,  à  laquelle  on'  adapte  un  récipient  con- 
tenant une  demi- once  d'alcohol  très-' rectifié  ;  on 
verse  sur  le  sel  par  latufaulure  un^  Mélange  d'une  sem- 
blable quantité  d'alcohol  avec  une  once  d'acide  sul- 
futique  concentré;:  on;agite  avec  une  tige  de  verre, 
et  on  procède  à  la(distiliation,^ue  l'on  arrête  lors- 
qu'un peu  plué.  de  deu£  onces  de  liquide  ont  passé 
dans  le  récipient.  On  recueille  le  liqaidé  distillé  après 
l'avoir  remplacé  da^s  le  ^récipient  par  deux  gros  de 
nouvel  alcohol ,  et  avoir  versé  flur  le  réddu  une  once 
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ec  demie  du  même  liquide  :  on  recommence  la  dis- 
tillation y  et  on  répète  la  même  chose  en  ajoutant,  à 
deux  reprises ,  deux  gros  d'acide  sulfurique  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  passe  plus  d'acide  prussique. 

On  réunit  dans  un  flacon  bouchant  à  l'émeril  les 
prodiiits  des  diverses  opérations  y  fosmant  une  solu- 
tion d'acide  prussique  dans  Talcohol  ;  on  agite  avec 
de  r.oxide  de  mercure,  que  Ion  ajoute  successivement 
jusqu'à  ce  qu'il  cesse  d'être  dissous ,  et  que  l'odéùr 
d'acide  prussique  ait  totalement  disparu.  Il  £aut  un  peu 
plus  d'une  once  et  trois  gros  d'oxide  pour  que  l'acide 
soit  complètement  saturé. 

On  filtre  et  on  soustrait  l'alcohol  à  l'aide  de  la  dis- 
tillation. On  obtient  au-delà  d'une  once  et  demie  de 
beaux  cristaux  prismatiques  transparens,  blancs  et 
ayant  Un  reflet  nacré  ;  une  petite  partie  se  forme  en 
cristaux  indéterminables  et  colorés. 

Le  prussiate  de  mercure  ainsi  obtenu  s^rt  à  pré- 
parer l'acide  prussique  liquide.  Pour  cela,  on  le  fait 
dissoudre  dans  douze  parties  d'alcohol  faible,  et  on 
dégage  dans  la  solution  de  l'hydrogène  sulfuré  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  se  forme  plus  d'éthiops  minéral.  L'hy- 
drogène ,  aidé  de  son  calorique ,  réduit  le  mercure , 
'  et  Tacjde  prussique  en  est  dégagé.  Le  soufre  l'unitau 
métal  et  forme  un  sulfure  noir  de  mercure.  On  peut 
aussi  mettre  dans  la  solution  de  la  limaille  de  fer,  et 
traiter  à  chaud  avec  de  l'acide  sulfurique;  alors  l'hy- 
drogène dégagé  de  l'eau  opère  la  même  réduction ,  et 
le  mercure  se  sépare  à  l'état  de  métal;  mais,  dans  ce 
cas,  on  doit  avoir  recours  à  la  distillation  pour  sépa- 
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rer  du  sulfate  de  fer.  (  Annales  générales  dès  Sciences 
physùpie^j  mars  182 1.  )  ^ 

Réduction  du  muriate  d^ argent  par  Vhydrogene  ; 
par  M.  DucK. 

On  établit  une  diaîne  galvanique  simple,  et,  à  cet 
eflGst)  on  choisit  un  cylindre  de  Terre,  tel  qu'nne 
diemtnée  d'une  lampe  à  couvant  d*air;  on  le  bouche 
inférieurement  ^vec  un  morceau  de  vessie ,  et  on  le 
place  par  son  extrémité  bouchée  sur  une  plaque  de 
'  iinc;  on.  ininodutt  la  muriate  d'argent  dans 'le  cy- 
lindre, de  manière  à  reposev  sur  la  vessie,  et  on 
yerfle  dessus  de  Veau.  On  place  cet  appareil  dans  un 
vase  conienant  assez  de  ce  demiep  liquide  pour  recou- 
vrir totalenfient  la  plaque  ée  zinc  et  lextrénoté  ler- 
mée  du  eyKndve,  jusqu'à*  une  ligne  ou  deux  de  hau- 
teur. Après  que  les  eboses  sent  ainsi  disposées,  on 
met  en  nq^ovt  le  muriate  d'argent  avec  le  zinc ,  en 
se  servant  d'un  fil  de  platine,  d^or  ou  dargent,  replié 
en  syphon*  Les*  contacts  de»  branches  du  syphon , 
d'un  câ«e  »vee  le  muriate  et  de  l'autre  avec  le  zioto , 
ne  sont  pas  plus  t^  établies,  que  déjà  la  réaetion  se 
manifeste ,  et  que  commence  k  réduction  du  mu- 
riate }  le  cktore  n'est  pa»  enlevé ,  mais  il  est  repris 
par  Toxigène  dfe  l'eau ,  et  transporté  vers  le  zinc  po- 
sitif oè  il  s'unit  à  du  métal  ^  Toxigène  de  l'argent  eist 
enleyé  par  If  hydrogène  de  l'eau ,  transporté  vers  oe« 
oxide  négatif.  C'est  pourqi»oi  il  se  fomte  de  Toxide 
de  linc  en  mâme  temps  que  du  muriate,  sans  qu'au- 
cune partie  de  l'hydrogène  reste  non  engagée.  Il  esr 
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aTantageux  que  le  fond  du  cylindre  8oit  large ,  afin 
que  la  couche  de  murîatè  ne  soh  pas  trop  épaisse. 
{Mêmes  Annales  y  même  cahier,  ) 

Moyen   d* analyser  les  pierres   alcalines;  par 
M.  Berthur. 

On  porphyrise  la  pierre  et  on  la  mêle  exactement 
avec  deux  parties  de  nitrate  de  plomb  et  une  partie 
de  céruse  également  porphyrîsée  :  on  met  le  tout 
dans  un  petit  creuset  de  platiné  couvert,  et  on  place 
ce  creuset  dans  un  autre  creuset  que  l'on  ferme  aussi 
avec  son  couvercle.  On  chauffe  ces  creusets  dans  un 
fourneau  ordinaire,  et  on  les  tient  au  rouge  pendant 
un  quart  d'heure  seidement ,  sans  les  découvrir,  La 
fusion  a  lieu  tranquillement  et  sans'  aucun  boursou*- 
fleoient,  et  Ion  obtient  ui^  verre  jaunâtre  ou  brtt-- 
nâtre,  transparent  et  Uquidé.  Ofei  Sfrisit  1er  petit  creu- 
set avec  unte  pMice  ;  on  le  Yeiyverse  au-dessos'  d^un^ 
capsule  qui  eonijent  de  lean ,  ^et^  Kon  en  fait  soplîr  le 
plus  de  matière  que  Ton  peut  ,^  à  Taide  de  la  spatule  ; 
puis  on  le  plonge  lui-même  dans  f  eau«  La  substance 
mtreuse,  subitenienit  refroidie,  se  divise  en  petits 
fragmens  et  devient  facilement  attaquabte  par  les  aci- 
des. On  la  fait  bouillir  avec  de  l'acide  nitrique  pui^  y 
et  onf l'écrase  de  temps  en  temps  avec  un  pilon  dagate 
ou  de  porcelaine;  la  silice  reste  pure  dans  un  état 
visqueux.  On  précipite  Toxiçle  de  plomb  par  Tacide 
Sttlfurique ,  el  Ton  s  asscire  que  ta  liqueur  n'en  con- 
tient plus,  au  moyen  de  Thydrogène  sulfuré.  On 
fait  bouillir  ensuite,  avec  du  carbonate  dammonia- 
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que,  et  on  analyse  le  précipité  par  les  moyens  c»'di- 
naires;  enfin  on  évapore  la  liqueur  à  siccité,  on  cal- 
cine les  sels  dans  un  creuset.de.  platine  ;  on  recueille 
le  résidu  et  on  le  pèse. 

Ce  résidu  contient  de  Talcali  à  Félat  de  sulfate , 
quelquefois  un  peu  diacide ,  et  presque  toujours  du 
sul&te  de  magnésie.  Voici  le  moyen  d'en  faire  l'ana- 
lyse :  on  précipite  Tacide  sulfurique  par  l'acélate  de 
baryte  5  le  poid§  du  précipité  donne  ia  proportion 
de  Vacide  sulfurique;  on  .précipil;e  ensuite  l'excès  de 
baryte  par  le  carbonate  et  par  l'oxalate  d'ammonia- 
que ;  on  évapore  à  siccité ,  et  on  calcine  les  sels  ;  ce 
résidu  est  un  mélange  de  sous-carbonate  alcalin  et 
de  magnésie  caustique  ;  on  le  pèse ,  on  le  laisse  ex- 
posé, à  l'air;  il. tombe  bientôt  en  déliquescence  s'il 
co|i^ent  de  la  potasse  i^  on  le  traite  par  l'eau ,  la  ma- 
gnésie reste  ;  pn  la.pèse  et  on  a  par  différence  le  poids 
de  oasrbonate  alciilîn  ;  ^m  ;ex^mine  ensuite  si  ce  car- 
bonate est  à  base  de  potasse ,  de  soude.ou^de  lithion. 
Lorsque  les  sul&tes  ob^euu^  sotlt  bien  neutres  >  il 
suffit  de  déterminer  très-exactement  la  proportion  de 
l'acide  sulfurique  et  dç  la  magnésie  pour,  connaître  h 
natq;re  de  l'alcali.  {Annales  de  Cà^^ ^t Âe  Pàjsi" . 
qiiey  mai-i8ai.  )  -  ;  ,  '  ,/ 

Sur  une  formation  du  gaz  hydrogène  stannure  ;     * 

par  'M.    K.ASTNER/ 

Lorsque  l'on  tijaite  de  l'ét^ûn  avec.dQ  l'acide  mu* 
riatique  modérément  fort ,  le  chlore  s'empare  de  ce 
métal,  et  presque  aussitôt  l'eau  est  décomposée  et  du 
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muriate  à  oxide  produit.  Le  gaz  hydrogène  qui  se  dé- 
gage n'est  pas  pur,  mais  combiné  avec  de  Fétain;  il 
répand  une  odeur  particulière  désagréable,  par  la 
compression  ;  il  s'interpose  entre  les  molécules  de 
leau  et  s  y  mêle  en  quantité  notable  ;  il  éteint  les 
corps'enflammés  el  brûle  en  répandant  une  lumière 
bleuâtre,  et  en  déposant  de  l'oxide  blanc.  Introduit 
dans  une  solution  très-affaiblie  d'or,  il  donne  lieu  à 
une  fermentation  de  pourpre  de  Cassius,  et  fournit 
ainsi  le  réactif  le  plus  sensible  que  l'on  puisse  avoir 
pour  des  petites  Quantités  de  ce  métal.  Le  bismuth 
forme  avec  l'hydrogène  un  composé  semblable,  lors- 
qu'on le  traite  avec  l'acide  muriatique.  Ce  gaz  a  beau- 
coup de  rapport  avec  l'hydrogène  tellure.  (  Annales 
générales  des  Sciences  physiques  y  décembre  1820.) 

Sur  une  combinaison  de  F  acide  oxalique  avec  le  for 
trouvé  près  Bclin  en  Bohême;  par  M.  Mariano  db 

RiVERO. 

L'auteur  a  trouvé  l'acide  oxalique ,  qui  jusqu'alors 
ne  s'était  rencontré  que  dans  les  végétaux  et  les  ani- 
maux ,  combiné  naturellement  avec  un  métal. 

M.  Breithàupt  ayant  trouvé  dans  le  moorkohle  (  ou 
lignite  friable)  une  substance  minérale  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  eisen-resin  ou  mellate  de  for  y  à  cause 
de  sa  couleur  jaune  et  de  l'analogie  de  son  gisement 
avec  le  inellite ,  M.  de  Rivero  s'est  convaincu  que  ce 
prétendu  eisen-resin  n'était  autre  chose  qu'un  oxalate 
de  fer. 

Cette  substance  est  insoluble  dans  l'eau  bouillante, 
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ainsi  que  dans  l*ialcohol  ;  elle  est  facilement  décora- 
posable  par  le  sous-caiiionate  de  joude  et  de  potasse^ 
et  surtout  par  lammonia^ue;  les  acides  faibles  cm 
forts  la  dissolvent  proniplement.  Ses  dissolutions 
précipitent  le  muriate  de  chaux,  lé  nitrate  de  ba- 
ryte, l'acétate  de  plomb,  le  nitrate  d'argent  et  le 
sulfate  de  cuivre.  Le  précipité  produit  par  l'acétate 
de  plomb  se  décompose  abément  an  chalumeau ,  et 
laisse  pour  résidu  un  bouton  de  plomb  métallique  ,* 
enfin  la  dissolution  ammoniacale  de  cette  substance 
rou^t  le  sulfaite  de  protoxide  de  fer ,  et  au  bout  de 
vingt«quatre  beures  on  obtient  un  précipité  jaune- 
serin  semblable  à  celui  du  minéral  ;  mais  elle  ne  pré- 
cipite pas  la  dissolution  d'alun. 

Il  résulte  de  l'analyse  de  cette  substance,  que  l'ei- 
sen-resin  de  M.  ^reithaupt  est  un  sousoxalate  de  fer 
com|)osé  de  S3,86  de  protoxide  de  fer  et  de  A^t^i 
d'acide  oxalique;  mais,  en  examinant  attentivement 
le  gisement  de  cette  substance ,  on  trouvera  que  la 
présence  de  l'acide  oxalique  n'y  est  pas  extraordi- 
naire, :puisqiie  le  lignite  friable  est  considéré  comme 
résultant  de  la  décomposition  des  .plantes  herbacées , 
etquee^stdans  Ges:plantes  qu'on  trouve  l'acide  oxa- 
lique et  non  pas  dans  les  plantes  ligneuses.  Le  fer 
existe  aussi  dans  ces  plantes.  (  Anrmles  de  Chimie  et 
de  Phj^ijue ,  octobre  18:21.  ) 

Sur  les  oxîdes  de  manganèse  ;  par  M,  Forghhammer. 

^L'auteur  admet  trois  oxides  de  manganèse  :  le  pro- 
toxide est  formé  de  cent  parties  de  manganèse  et 
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de  3 1,39  doxigène;  le  deatoxide  obtenu  par  la 
combustion  du  prptoxide  dans  l'air,  contient  une 
quantité  doxigène,  qui  est  à  celle  du  protoxide , 
comme  4  î  3.  Le  perqxide  se  forme ,  suivant  M.  Forch- 
hanuner^  lorsqu'on  calcine  du  carbonate  de  manga- 
nèse dans  l'air  ou  lorsqu on  fait  bouillir  de  lacide 
nitrique  faible  sur  le  deutoxide  ;  celui  -  ci  se  change 
en  protoxide,  qui  est  dissous  par  Tacide,  et  en  une 
poudre  noire  qui  est  le  peroxide ,  et  qui  contient  deux 
fois  plus  d'oxigène  que  le  protoipde.  {Annals  qfPhir 
losoph^Ty  I,  5o.  ) 

Altération  du  Corail  rouge;  par  M,  Virey. 

On  a  remarqué  que  les  parures  en  corail  ,1e  plus 
rouge ,  le  plus  dur  et  le  mieux  poli ,  devenaient  sou« 
▼ent  blanchâtres  et  poreuses  extérieurement ,  après 
avoir  été  portées,  surtout  au  bal  et  dans  les  endroits 
très-chauds.  Les  ouvriers  attribuaient  à  différentes 
causes  cette  singulière  altération.  M.  P^irey  a  démon- 
tré ,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  du  mois  d'avi:il , 
que  la  transpiration  des  femmes  contient  un  acide 
libre  (acétique  ou  lactique) ,  qui  suffit  pour  blanchir 
le  corail,  formé,  comme  on  le  sait,  de  carbonate 
de  chaux  coloré  par  un  peu  H^ojcidedefer.  M.  F^irejr 
peose  que,  pour  prévenir  cette  altération ,  il  suffirait 
d'enduire  le  corail  d'un  coips  gras,  .qui  le. garantirait 
de  Faction  immédiate  de  l'humeur  transpiratoire. 

Ainsi,. en  faisant  digérer  le  corail  dans  de  Thuile 
chaude  ou  de  la  cire  fondue,  il  s'en  imprégnerait 
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suffisamment  pour  nétre  plus  aussi  attaquable  par 
les  acides  de  Thumeur  transpiratoire. 

ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME. 

Action  de  la  Pile  voltàïque  sur  P aiguille  aimantée; 
par  M.  Oerstbd. 

M.  le  iptofessevLV  Oerstedy  poursuivant  le  cours  de 
«es  belles  recherches,  a  constaté  que  pour  agir  sur 
laiguille  aimantée  et  la  détourner  de  sa  position ,  il 
suffit  de  lexposer  à  Faction  d'une  seule  paire  de 
disques  de  cuivre  et  de  zinc,  séparés  par  un  corps 
conducteur  ;  que  ce  simple  appareil  agissait  même  plus 
fortement  qu une  pile  tout  entière,  et  que  par  con- 
séquent toutes  ses  expériences  peuvent  être  faites  avec 
succès  à  laide  d'une  paire  unique.  Cette  simplification 
de  l'appareil  galvanique  lui  a  permis  de  suspendre 
deux  plaques  de  cuivre  et  de  zinc,  séparées  par  un 
liquide  conducteur,  à  un  fil  très-mince;  arran'gement 
qui  leur  donne  une  mobilité  extrême  et  le  pouvoir* 
d'obéir  aux  actions  extérieures ,  quelques  faibles 
qu'elles  puissent'être.  Il  a  présenté  alors  à  celte  pile 
simple  et  mobile,  des  barreaux  fortement  aimantés, 
et  il  a  constaté  ce  fait  très-important ,  que  ces  barreaux , 
selon  qu'il  présentaient  l'un  ou  l'autre  de  leurs  pôles  à 
l'appareil ,  le  repoussaient  ou  l'attiraient ,  en  lui  im- 
primant un  mouvement  de  rotation  autour  du  point 
de  suspension.  M.  Oersted  s'est  proposé  de  résoudre 
un  problème  bien  autrement  important,  celui  de  con- 
struire une  pile  galvanique  qui ,  librement  suspendue. 
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peut  se  diriger  -vers  les  deux  pôles  comme  une  aiguille 
aimantée,  et  quoiqu'il  n  ait  pu  vaincre  encore  toutes 
les  difficultés,  les  résultats  précédens  doivent  faire 
espérer  que  ce  savant  physicien  parviendra  à  son  but» 
{Reçue  Encyclopédique  y  janvier  182 1.) 

Sur  les  effets  magnétiques  produits  par  F  électricité  ; 
par  Mi  Davy, 

En  répétant  les  expériences  de  M.  Oersted^  Fauteur 
a  observé  quelques  faits  particuliers  dont  voici  les 
principaux  résultats  : 

Le  pôle  sud  d'une  aiguille  aimantée  étant  placé 
sous  le  fil  de  platine  dune  batterie  voltaïque  de  100 
paires  de  plaques  de  quatre  pouces  de  largeur,  ayant 
l'extrémité  positive  à  la  droite,  l'aiguille  fut  forte- 
ment attirée  par  le  fil ,  qui  se  trouva  lui-méroe  aimanté 
et  put  attirer  delà  limaille  de  fer;  ce  même  fil  acquit 
en  outre  la  propriété  de  communiquer  une  vertu 
magnétique  permanente  à  des  baireaux  de  fer  qu'oa 
kd  attacha  transversalement;  tandis  q^i'étant  attachés 
praUèlement,  ces  barreaux  n'étaient  magnétiques  que 
pendant  leur  connexion  avec  l'appareiL 

M.  Davy  trouva  qu'il  n'était  point  indispensable 
que  le  fil  de  platine  ou  de  tout  autre  métal  servant  de 
conducteur,  fût  en  contact  avec  les  fils  d'acier,  car 
une  aiguille  en  position  transversale  avec  le  fil,  et 
tenue  à  quelque  distance  de  lui,  a  acquis  l'aimanta- 
tion. D'autres  expériences  ont  prouvé  que  la  force 
magnétique  q»%  en  rapport  avec  la  quantité  d'élec- 
tricité qui  parcourt  un  espace  donné ,  hidépendam- 
Argh.  DB«  DioouT.  DB  i8ai.  f> 
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ment  de  la  nature  du  métal  qui  la  transmet,  et  que 
Teffet  magnétique  est  plus  considérable  lorsqu'on 
emploie  des  conducteurs  d'or,  d'argent,  etc. 

La  déchat-ge  d'une  bouteille  de  Leyde  à  travers  un 
fil  d'argent  aimanta  ce  fil.  On  attacha  transversalement 
un  barreau  .d'acier,  long  de  deux  pouces,  à  ce  même 
fil ,  et  on  opéra  par  ce  conducteur ,  la  décharge  d'une 
batterie  ayant  ly  pieds  carrés  de  garniture;  le  bar- 
reau acquit  une  charge  magnétique  considérable  et 
permanente.  Le  même  effet  se  reproduisit  à  une  dis- 
tance de  cinq  pouces  et  à  travers  de  l'air,  de  l'eau ^ 
et  même  des  plaques  épaisses  de  verre. 

Plusieurs  fils  parallèles  les  uns  aux  autres,  faisant 
partie  du  même  cercle,  furent  aimantés  similaire- 
ment,  et  comme  l'eût  été  un  seul  fil;  leurs  extré* 
iQfiités  opposées  se  trouvèrent  dans  des  états  magné- 
tiques opposés,  conséquemmeut  s'attiraient  les  uns 
les  autres.  Deux  batteries  électriques  furent  placée;» 
parallèlement  et  de  manière  à  ce  que  le  pôle  positif 
de  Tune  fût  opposé  au  pôle  négatif  de  •  l'autre  ;  on 
leur  transmit  la  charge  électrique,  au  moyen  de  deux 
fils  conducteurs;  ces  fils  se  repoussèrent  mutuelle- 
ment, leurs  extrémités  ayant  acquis  des  états  magné- 
tiques semblables.  {Jnnnles  ginéraies  des  Sciences 
physiques.  Novembre  1820.  ) 

De  r Action  de  la  Pile  voltdique  sur  F  Aiguille  aiman- 
tée ;  par  M,  Boisgiraud. 

L'auteur  a  répété  les  belles  expérieh^ïes  de  M.  Oer^ 
Medy  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  nos  Ar» 
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chives  de  1820,  page  146.  Parmi  les  expériences  qu'il 
a  ajoutées  à  celles  de  ce  savant  Danois,  il  en  est  une 
qui  est  extrêmement  remarquable;  elle  consiste  à  faire 
agir  un  fil  conjonctif  horizontal  sur  une  petite  ai-* 
guille  aimantée  flottant  sur  leau ,  et  à  observer  quand 
on  place  Faiguille  dans  une  direction  perpendicu- 
laire au  fil ,  de  manière  que  leur  plus  courte  distance 
passe  par  le  milieu  de  l'aiguille,  dans  lequel  cas 
1  équilibre  est  stable  ou  instable.  Il  résulte  de  cette 
observation  que  l'action  du  fil  conjonctif  sur  l'aiguille 
ne  se  réduit  pas  à  une  action  sur  ses  pôles ,  mais 
qu'elle  s'exerce  sur  tous  les  points  de  sa  longueur,  en 
sorte  que  l'équilibre  se  trouve  stable  précisément 
quand  il  ne  devrait  pas  Têtre,  dans  le  cas  d'une  action 
seulement  sur  les  pôles,  et  vice  versa,  [Analyse  des 
trasfOMX  de  F  Académie  des  Sciences  y  pour  l'année 
1820.) 

Sur  r Aimantation  par  F  Électricité;  par  M.  Laborne. 

L'auteur  a  formé ,  avec  un  fil  de  fer  non  recuit , 
une  hélice  autour  d'un  tube  de  verre;  il  a  fait  passer 
le  fil  qui  devait  communiquer  avec  les  deux  armures 
d'une  bouteille  de  Leyde ,  par  l'axe  de  cette  hélice  ; 
alors  chaque  élément  de  l'hélice  se  trouvait  à  la 
même  distance  du  fil  de  décharge,  et  à  peu  près  per- 
pendiculairement à  ce  dernier.  11  résultait  de  là  qu'en 
faisant  passer  une  décharge  par  le  fil  situé  dans 
l'axe,  toutes  les  parties  de  Théhce  devaient  se  trou* 
ver  aimantées  à  la  fois,  de  sorte  qu'en  développant 
Ihélice ,  on  devait  trouver  le  pôle  austral  à  -une  de$ 
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;.  extrémités,  et  le  pôle  boréal  à  Fautre.  Considérant 

3  que  le  fil  ployé  en  hélice  a  une  direction  générale 

1**  dans  le  sens  de  Taxe,  on  pouvait  penser  que  cette 

hélice  serait  magnétique  et  dans  le  même  sens  que 
le  fil  développé  :  ces  résultats  ont  eu  lieu  en  effet. 
Une  telle  hélice  présente  le  cas  singulier  d'un  aimant 
flexible,  élastique  J  qu'on  peut  ployer,  allonger, 
acCourcir,  et  qui,  suivant  la  théorie  généralement 
admise,  doit  cesser  d'agir  comme  aimant  sur  une 
aiguille  de  boussole ,  si ,  rejoignant  les  deux  extré- 
mités, on  en  forme  un  anneau  ;  c'est  en  effet  ce  qui 
arrive ,  du  moins  sensiblement  ;  une  hélice  ain^si 
ployée ,  '  s'arine  d'elle-même  ;  c'est  un  moyen  de  lui 
faire  conserver  son  magnétisme.  (^Annales  de  Chimie 
et  de  Physique ,  février  1821.) 

Sur  les  Causes  qui  rendent  le  Fer  magnétique^  lors^ 
qu^on  le  traite  mécaniquement ^  ou  lorsqiCon  le  trempe; 
par  M,  PoE|ïiTz. 

L'auteur  conclut  de  ses  expériences,  i®.  que  les 
forces  magnétiques  acquises  par  le  fer ,  ne  sont  pas 
produites  dans  ce  métal,  ni  à  sa  surface,  mais  qu  elles 
lui  sont  simplement  communiquées  d'une  manière 
d'autant  pltis  énergique  et  plus  permanente^  qu'il  est 
devenu  plus  susceptible  d'acquérir  cette  influence  et 
de  la  conserver  ;  a°.  que  lorsqu'on  magnétise  le  fer 
par  l'électricité ,  celle-ci  devient ,  par  certaines  mo- 
difications ,  une  force  magnétique ,  parce  que  cette 
magnétisation  réussit  dans  toutes  positions  et  direc- 
tions du  fer ,  et  par  conséquent  paraît  indépendante 
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du  magnétisme  de  la  terre  et  du  ciel*  Toutefois  il  faut 
que  la  force  magnétique  communiquée  au  fer  par 
Télectricité ,  ainsi  que  celle  que  Taimani  lui  donne , 
soient  inférieures  à  Teffet  du  ciel  et  de  la  terre,  aug- 
menté par  le  procédé  mécanique.  (  Gilberts  Annalen. 
3«  cahier,  1821.) 

Intensité  de  F  Action  magnétique  ;  par  M.  Hansteen. 

Le  professeur  Hansteen^  de  Christiania^  en  Nor- 
w^,  connu  par  ses  intéressans  travaux,  et  particu- 
lièrement par  ses  belles  expériences  dont  Fobjet  est 
de  déterminer  les  variations  diurnes  et  annuelles  de 
l'intensité  d'action  magnétique  du  globe  terrestre, 
annonce  qu'il  vient  de  se  livrer  à  de  nouvelles  obser- 
vations, desquelles  il  résulte  que  tout;  objet  vertical, 
tel  quun  arbre,  un  mur,  un  clocher,  etc.  se  con- 
stitue naturellement  à  l'état  d'un  aimant  ;  la  partie 
inférieure  porte  le  pôle  boréal  ;  la  supérieure  le  pôle 
austral, et  qu'une  aiguille  aimantée  horizontale,  pla- 
cée au  pied  d'un  objet  vertical  quelconque ,  oscille 
plus  vite  quand  elle  est  au  nord  qu'au  sud  de  Vobjet. 
A  l'extrémité  supérieure,  au  contraire,  le  maximum 
de  vitesse  de  l'aiguille  a  Ueu  du  côté  de  la  face  sud  de 
l'objet,  et  le  minimum  sur  la  face  nord.  {Philosophical 
Journal^  n°  8.  1821.) 

Nouveau  condensateur  galvano^magnétique^  inventé  par 
M.  PoGGENDORFP ,  de  Berlin, 

Ce  condensateur  est  composé  d'un  fil  de  métal 
roulé  en  spirale,  qui  fait  de  trente  à  quarante  tours. 
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Ce  61  est  reconyert  de  soie,  comme  le  sont  les  grosses 
cordes  d'un  clavecin  avec  du  fil  de  métal.  Une  extré- 
mité du  fil  est  mise  en  contact  avec  une  plaque  de 
zinc ,  tandis  que  l'autre  extrémité  touche  du  cuivre. 
Les  deux  plaques,  zinc  et  cuivre,  sont  chacune  en 
contact  avec  un  corps  humide ,  par  exemple  de  l'eau 
acidulée  avec  Facide  nitrique.  On  dispose  verticale- 
ment l'appareil  ainsi  préparé,  et  on  suspend  dans  son 
intérieur,  et  à  l'extrémité  d'un  pivot  vertical ,  une  ai- 
guille non  magnétique  ;  cette  aiguille  /icqniert  bientôt 
une  polarité,  et  elle  se  dirige  elle-même  dans  le  mé- 
ridien magnétique.  {Bibliothèque  universelle^  novem- 
bre 1821.) 

Sur  le  développement  de  T électricité  dans  les  corps  ^  par 
la  pression  et  la  dilatation  \  par  M,  Becquerel. 

Il  y  a  déjà  trente-cinq  ans  que  Coulomb  avait  re- 
connu qu'une  pression  ou  une  dilatation  passagère 
influaient  sur  la  quantité  et  sur  la  nature  de  Télec- 
tricitS  qui  se  développe  dans  le  frottement  des  corps. 
En  i8i4,  M.  Libes  avait  reconnu  qu'un  disque  dé 
métal  isolé ,  pressé  sur  une  étoffe  de  taffetas  gommé, 
sortait  du  contact  électrisé  résineusement  Avant  cette 
époque ,  M.  Dessaigncs  avait  fait  une  série  d'expé- 
riences très-étendues  sur  le  développement  de  l'élec* 
tricité  dans  tous  les  corps  imparfaitement  conducteurs, 
lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  le  mercure ,  lors- 
qu'on les  y  plonge  et  qu'on  les  en  retire.  M*  Haiijr 
découvrit  que  plusieurs  substances  minérales  acquiè- 
rent par  la  pression  un  état  électrique  qu'elles  con- 
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Servent  en&uite  obstinément  ;  d'autres  minéraux  pré« 
sentèrent  œtte  propriété  dans  un  degré  moindre, 
d*autres  enfin  lui  en  parurent  privés. 

M.  Becquerel  soupçonne  que  l'exception  offerte  par 
certains  corps  n  était  cfii  apparente ,  et  tenait  unique- 
raentàce  qu  ils  n  avaient  pas,  comme  les  premiers,  la 
faculté  de  retenir  en  eux-mêmes,  par  une  influence 
propre  et  intérieure,  Télectricitéque  la  compression  y 
développait;  il  conçut  que  pour  rendre  cette  électri- 
cité sensible  il  suffirait  d'isoler  ices  corps  pendant  et 
après  la  compression  qu'on  leur  fait  subir,  lie  spccèç 
de  celte  épreuve  très-simple  surpassa  ses  espérances. 
En  isolant  ainsi  les  disques  qu'il  mettait  en  expérience, 
il  a  trouvé  que ,  non-seulement  les  minéraux ,  mais 
toutes  les  ^bstances  de  nature  quelconque  étant  iso- 
lées et  pressées  les  unes  contre  les  autres ,  sortent  dé 
la  pression  dans  des  étals  différens,  l'un  avec  un  excès 
d'électricité  vitrée,  Tautre  avec  l'excès  correspondant 
d'électrictté  résineuse. 

M.  B^icquerel  a  ci*u  reconnaître  que  la'  dilatatiotl 
sttbtte  de  certains  corps  développait  aussi  une  élec- 
tricité; mais  ses  expériences  à  cet  égard  ont  bésôîii 
d'être  répètes  avec  des  précautions /nouvelles  et  lîéëi 
à. des  moyens  de  mesure  délicats  et  précis.  [Analyse 
des  travaux  deJ'Aeadémie  des  Sciences  pour  Fannie 
1820.) 

Nous^elh  théorie  électrique. 

M.  Hichard  Philips ,  dans  sa  nouvelle  théorie  dé 
Mectrieité  et  4a  galvanisme  ,  prétend  qu'il  n'existe 
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point  de  fluide  électrique  ni  aucun  autre  fluide  de 
cette  nature,  mais  que  t(^s  les  phénomènes  prb* 
viennent  de  la  décomposition  ou  séparation  des  par- 
ties de  gaz  électrique  qui  tendent  à  se  réunir.  Dans 
un  orage ,  par  exemple ,  les  nuages  ne  contiennent 
point  de  fluide,  Tair  seid  est  décomposé,  et  les  nua- 
ges ne  servent  qu  à  couvrir  cette  masse  d'air  ;  le  gal- 
vanisme ,  dit  le  même  auteur ,  n'est  qu  une  électricité 
accélérée,  et  les  décompositions  qui  ont  lieu  prouvent 
que  Tair  agit  de  la  même  manière  sur  rélectricité. 

Expériences  sur  la  théorie  électrique  de  Franklin  ;  par 
M.  Van  Marum. 

M.  f^an  Marum  ^  connu  par  ses  belles  redierches 
sur  l'électricité,  a  présenté  à  Tlnstitut  royal  des  Scien- 
ces d'Amsterdam  un  mémoire  où  il  e^mine  s'il  existe 
réellement  quelque  objection  solide  coutil  le  système 
des  fluides,  positif  et  né^dXiià^  Franklin  y  pour,  lequel 
il  se  déclare.  A  Taide  de  la  graud^^nachine  électrique 
4q  son  invention ,  qu'il  fit  construire  en  1784  pour  le 
mys^qm  de  Teyler,  il  put  ob;tenir  des  étincelles  de 
plps  ae  d€;ux  pieds  et  demi  de  long,  et  il  remarqua 
que  lorsque  le  torxent  électrique  s'élançait  du  con- 
ducteur de  la  machine  sur  un  corps  qu'on  lui  pré- 
sentait, letinçelle  partait  évidem^ment  du  conducteur 
même ,  et  qu'une  multitude  de  ramifications  étroites 
l'accompagnaient  dans  son  passage  et  ^aboutissaient  à 
rétincelle ,  en  se  dirigeant  toutes  dans  un  même  sens 
de  La  machine  au  corps  conducteur.  Cettie  apparence 
singulière,  que  M.  Fan  Mari^  assureétr^tri^-vUibie, 
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semble  fournir  une  preuve  évidente  qu'en  efifet  le 
fluide  électrique  se  trouve  en  excès  sur  le  conducteur 
de  la  machine,  et  parait  surtout  s'opposer  à  l'existence 
des  deux  fluides  vrtré  et  résineux,  généralement  ad- 
mise par  les  phydciens  français.  M.  Fan  Marum  rap* 
pelle  que  dès  Tannée  1785  les  membres  les  plus  dis- 
tingués de  l'Académie  des  Sciences^  j5m^/2,  Le  Roy , 
Lavoisier,  Monge  et  Bertholet,  avaient  été  frappés  de 
cette  «cpérience  ;  on  pense  bien  qu'elle  fut  accueillie 
avec  transport  par  Franklin  lui-même ,  qui  se  trouvait 
alors  à  Paris.  Comme  la  théorie  de  cet  homme  célèbre 
a  été  r^etée  en  France,  M.  Fan  Marum  a  entrepris 
de  résoudre  la  principale  difficulté  qu'on  lui  oppose, 
eh  donnant  une  explication  fort  ingénieuse  de  la  ré- 
pulsion observée  entre  deux  corps  élect^isés  négatif 
vement.  On  ne  saurait  nier  cependant  que  la  théorie 
des  deux  fluides ,  qui  a  été  fortifiée  par  les  belles  ex-< 
périences  de  Coulomb ,  n'explique  la  plupatt  des  phé- 
nomènes avec  là  plus  grande  facilité ,  et  n'ait  reçu  des 
calculs  de  M.  Poisson  une  éclatante  confirmation,  en 
ce  qu'il  a  déduit  de  l'analyse  qu'elle  fournit  des  con- 
séquences qui  s'accordent  parfaitement  avec  les  ob- 
servations. {Revue  encyclopédique^  janvier  i8ai.) 

Inflammation  de  la  poudre  par  V étincelle  électrique; 
par  M.  LsuTHWAiTE. 

La  bouteille  de  Leyde  dont  l'auteur  s'est  servi  dans 
son  expérience  contenait  un  pied  carré  de  surface 
étamée;  cette  bouteille ,  quand  elle  était  chargée  de 
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manière  à  porter  lelectromètre  à  cadran  à  90^ , . sm 
déchai^eait  sponianéiBeuC.  i  ^ 

Le  tube  en  verre  dont  M.  Leutkwaite  £t  usage  avait 
six  pouces  de  long  et  -^  de  pouce  de  diamètre  ;  il  était 
fermé  à  ses  deux. extrémités  par  deux )>ouch0n5  de 
liège  percés  de  deux  petites  ouvertures,  à. travers 
lesquelles  passait  un  fil  métallique;  on  pouvait  le 
remplir  successivement  de  diiférens  liquides. 

II  trouva  d*abO«d  avec  son  appareil  par  une  moyenne 
entre  plusieurs  expériences,  que  la  poudre  prennit 
feu  quand  le  courant  passait  dans  le  tube  rempli 
deau,  si  la  charge  de  Télectromètre  était  de  60"*; 
au-dessous. de  ce  degré  la  poudre  ne  s'enflammait 
plus.  11  remplit  enauil!e  ^on  tube  avec  de  Tél^r  sul«» 
furique;  la  poudre  ne.  prit  jamais  feu  tant  que  la 
cbarge  de  la  bouteille  ne:  portait  pas  rélectromètre  k 
60""  ;  m^  q«iandle:tube  renfermai^ xle  Talcohol ,  1  in-^ 
flammati^n  ^vait^d^  lieu  à  3o^. 

Le  tufae  â][ant  été  enfin  rempli,  soit  Jà^ec  de  Tacide 
sulfurique^  soit  avec  de  Tacide  muriatique ,  la  poudre 
ne  s'enfl^mmaÂt  pas,  lors  même  que  la  charge  de  la 
boMteiUe  était  de'8o  degrés.  [Journal  0/  Simneetmd 
the  ArtSy  N°  XXII.  i8a  i .  ) 

Nouvelle  chaîne  galvanique  simple'^  par  M.  Doe-. 

BEREINER. 

L'auteur  a  construit  une  chaîne  galvanique  simple 
à  l'aide  de  laquelle  on  peut  précipit€ir  àrétat  inéiil- 
lique  de  leurs  dissolutions  dans  les  acides  priesque  tCRM 
les  métaux,. et, détexmuier  en  outœ  leur  valeur  stoé-# 
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chiométriques.  Cette  chaîne  consiste  en  une  bande 
de  zinc  laminée,  et  un  bout  de  fil  de  platine.  Là 
bande  de  zinc  communique  avec  une  solution  de  mu- 
riate  d'ammoniaque,  et  le  bout  de  fil  de  platine  avec 
la  dissolution  du  métal  qu  on  veut  précipiter.  Les  deux 
métaux  eux-mêmes  sont  mis  en  contact  par  leurs  ex^^ 
trémités ,  et  les  deux  liquides  sont  séparés  par  une 
vessie. 

L'appareil  consiste  en  un  petit  cylindre  de  verre 
contenant:  i^.  la  solution  de  muriate  dammoniaquej 
a®,  la  bande  de  zinc;  3°.  le  tube  de  verre  fermé  par 
une  vessie.  Ce  tube  est  rempli  de  la  dissolution  du 
métal,  et  dans  celle-ci  plonge  jusqu'à  la  distance  de 
deux  à  trois  lignes  de  la  vessie  le  fil  de  platine  com- 
muniquant à  la  lame  de  zinc  par  le  fil  de  métal.  L'ac- 
tivité de  cette  chaîne  électro-chimique  est  extraor- 
dinaire. En  mettant  dans  le  tube  une  dissolution  mu- 
riatique  de  protoxide  de  fer ,  l'acide  muriatique  en 
combinaison  avecl'oxigène  del'oxide,  passe  à  l'état  de 
chlore,  s'unit  au  zinc  en  traversant  la  vessie,  et  le  fer 
réduit  se  dépose  sur  le  fil  de  platine  sous  la  forme  ' 
dune  masse  métallique  solide,  ayant  la  forme  d'un 
cône  ;  si  l'on  remplit  le  tube  d'acide  muriatique  diluéi, 
cet  acide  se  résout  en  chlore  qui  est  attiré  par  le  zinc,  et 
en  hydrogène  qui  se  dégage.  Ce  dernier  est  aussi  pur 
que  possible ,  et  on  peut  par  les  expériences  ondio^ 
métriques  le  recueillir  en  le  fiiisant  passer  par  un  tube 
de  conduite.  (Atmahs générales  des  Sciences  phjrsiques^ 
décembre  i8ao.) 
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Sur  la  composition  duJliddegahanique;parM.  le  doc* 
teur  Habb. 

D'après  une  nourelle  théorie  du  docteur  Hare ,  le 
'fluide  galvanique  serait  un  composé  de  calorique  et 
d'électricité  ;  l'électricité  serait  augmentée  par  le  nom- 
bre de  plaques,  et  lorsque  ce  nombre  est  très-grand , 
comme  dans  la  colonne  de  Deluc,  les  effets  du  calo- 
rique deyiendraient  fugitifs.  Le  calorique  serait  dé- 
veloppé par  l'étendue  de  la  surface  des  plaques,  et  il 
deviendrait  très-intense,  avec  seulement  une  simple 
paire  de  plaques.  L'auteur  a  donné  la  description 
d'une  batterie  galvanique  construite  d'après  ce  prin- 
cipe qui  produit  une  ignition  très-forte  sans  manifester 
aucun  phénomène  électrique.  {Annals  qf  Philosophy  y 
tome  XIV.  ) 

OPTIQUE. 

Sur  les  Axes  de  réfraction  dans  les  cristaux; par 
M.  Fresnel. 

On  avait  supposé  jusqu'à  présent  que  dans  tous  les 
cristaux  qui  divisent  la  lumière  en  deux  faisceaux ,  un 
de  ces  faisceaux  suivait  les  lois  de  la  réfraction  ordi- 
naire ;  l'auteur  a  neconnu  que  ce  principe  n'était  exact 
que  pour  les  cristaux  à  un  axe,  et  que  dans  les  cris- 
taux à  deux  axes  les  rayons  ordinaires  éprouvaient 
des  variations  de  vitesse  et  de  réfraction  analogues  à 
celles  des  rayons  extraordinaires,  .mais  comprises 
entre  des  limites  moins  étendues. 
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Tous  les  phénomènes  de  la  double  réfraction  d'un 
cristal  à  deux  axes  peuvent  être  représentés  par  un 
ellipsoïde  dont  les  trois  axes  sont  inégaux.  Si  pour  une 
direction  donnée  des  rayons  dans  le  cristal ,  on  veut 
connaître  les  vitesses  de  propagation  qui  répondent 
aux  réfractions  ordinaire  et  extraordinaire,  il  faut 
mener  par  le  centre  de  Tellipsoïde  un  plan  perpendi- 
culaire à  la  direction  des  rayons  ;  le  plus  grand  et  le 
plus  petit  rayon  vecteur  de  la  section  elliptique  faite 
par  ce  plan  dans  la  surface  de  lellipsoïde  donneront, 
Tun  la  vitesse  du  faisceau  ordinaire,  et  l'autre  celle  du 
feisceau  extraordinaire;  et  les  plans  de  polarisation 
de  chacun  des  deux  faisceaux  seront  perpendiculaires 
aux  demi- axes  de  la  section  elliptique,  qui  repré* 
sentent  leurs  vitesses  et  propagation.  On  sait  qu'un 
ellipsoïde  dont  les  trois  axes  sont  inégaux  peut  tou- 
jours être  coupé  suivant  un  cercle  par  deux  de  ses 
plans  diamétraux;  d'après  la  construction  que  nous 
venons  d'indiquer,  les  rayons  ordinaire  et  extraordi- 
naire auront  la  même  vitesse  dans  les  deux  directions 
perpendiculaires  à  ces  plans ,  lesquelles  offriront  ainsi 
la  propriété  caractéristique  de  ce  qu'on  appelle  les 
deux  axes  du  cristal.  Lorsque  deux  de  ceux-ci  sont 
inégaux ,  c'est-à-dire  que  l'ellipsoïde  est  de  révolution , 
les  deux  plans  des  sections  circulaires  se  confondent 
avec  son  équateur,  et  les  deux  axes  optiques  viennent 
coïncider  avec  son  axe  de  révolution  ;  c'est  le  cas  des 
cristaux  à  un  axe.  Alors  la  section  dliptique  faite  par 
un  plan  diamétral  quelconque  a  toujours  son  plus 
grand  ou  plus  petit  diamètre  dans  le  plan  de  Téqua- 
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teur  ;  d*Ott  il  suit  qu'un  des  deux  faisceaux  doit  con- 
server  la  même  vitesse  dans  toutes  les  directions-, 
tandis  que  celle  de  Fautre  varie.  Enfin  quand  les 
trois  axes  de  l'ellipsoïde  sont  égaux,  il  ny  a  plus  ni 
double  réfraction  ni  polarisation.  (  Moniteur  du  12 
décembre  1821.) 

Des  propriétés  optiques  du  succin  ;  par  M,  Brewster. 

L'ambre  jaune  possède  l'organisation  particulière 
qui  produit  des  bandes  de  couleurs  complémentaires 
par  la  lumière  polarisée  ;  il  a  parfois  une  structure  si 
régulière  qu'on  découvre  avec  certitude  dans  son  in- 
térieur des  axes  neutres  et  dépolarisans.  Quelques 
variétés  présentent  une  structure  polarisante  telle 
qu'elles  montrent  des  zones  irrégulières  parallèles  et 
colorées  qui  ne  souffrent  aucune  altération  quand  on 
modifie  la  forme  extérieure  de  la  masse.  Les  axes  de 
ces  zones  différentes  sont  aussi  disposés  sous  diffé- 
rentes  4irections  ;  de  manière  que  la  couleur  de  quel- 
ques-unes est  foncée  tandis  que  d'autres  présentent 
des  couleurs  du  premier  ordre,  et  vice  versa.  Les 
bornes  de  ces  zones  ou  les  lignes  dans  lesquelles 
elles  se  rencontrent,  s'aperçoivent  mente  à  la  lumière 
ordinaire ,  et  elles  ne  peuvent  être  produites  par  la 
chaleur  ni  par  la  pression.  Quelques  morceaux  d'am- 
bre ont  des  veines  diversement  fléchies  et  diversement 
transparentes;  quelquefois  leurs  couleurs  s'élèvent 
jusqu'au  vert  ou  au  rouge  du  second  ordre.  Les 
bandes  dont  les  teintes  s'élèvent  le  plus  sont  en  gé- 
néral plus  jaunes  que  le  reste  de  la  masse. 
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Dans  quelques  morceaux  d'ambre  de  forme  rec- 
tangidaire  Tauteur  a  observé  la  même  structure  po- 
larisante qu'on  voit  dans  les  plaques  de  verre  réchauf- 
fées graduellement  et  qu'on  fait  ensuite  refroidir 
brusquement,  c'est-à-dire  une  structure  négative 
entre  deux  positives.  Il  faut  que  l'ambre,  à  mesure 
qu'il  s'est  durci  par  degrés,  ait  pris  cette  structure 
sur  toute  sa  surface. 

La  structure  polarisante  peut  être  variée  dans 
chaque  morceau  d'ambre  par  la  chaleur;  mais  on  ne 
peut  produire  cet  effet  sur  cette  substance  par  une 
pression  ou  une  dilatation  mécanique.  Dans  les  mor- 
ceaux d'ambre  qui  se  trouvent  contenir  des  bulles 
d'air,  la  pression  de  cet  air  renfermé  a  produit 
cette  structure  polarisante  tout  autour  des  bulles. 

L'auteur  pense  d'après  ses  observations  que  l'am- 
bre jaune  est  un  suc  végétal  qui  s  est  graduellement 
durci;  et  que  les  indices  d'un  tissu  régulier  qtii  se 
manifestent  par  les  effets  de  cette  substance  sur  la 
lumière  ne  sont  pas  les  effets  des  lois  ordinaires  de  la 
cristallisation  par  lesquelles  la  mellilite  s'est  formée, 
knais  qu'ils  doivent  être  attribués  aux  mêmes  causes 
qui  influent  sur  la  structure  mécanique  de  la  gomme 
arabique  et  d'autres  sucs  végétaux  durcis ,  c'est-à-dire 
au  dépôt  successif  et  à  la  dessiccation  graduée  de 
sucs  provenans  du  règne  végétal.  (  Annalen  der  Phy^ 
siçkde  Gilbert.  ^.1820.) 
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Nouvelle  méthode  pour  se  procurer  des  signaux  visibles 
à  de  tres^grandeÉ  distances  et  susceptibles  d*étre  ob^ 
serves  avec  beaucoup  de  précision  j  par  M»  âxtiss* 

L  auteur  a  observé  que  la  lumiàre  réfléchie  par  un 
petit  miroir  plan  conservait  encore  assez  d'intensité 
pour  être  aperçue  à  des  distances  plus  considérables 
que  celles  que  formaient  les  côtés  de  bgs  plus  grands 
triangles  géodésiques. 

Pour  tirer  quelque  parti  de  cette  remarque ,  il  ia\* 
lait  trouver  un  procédé  mécanique  au  moyen  duquel 
on  pût  faire  réfléchir  d'un  point  donné  sur  un  autre 
point  donné  y  la  lumière  du  soleil,  au  moyen  d'un  mi- 
roir plan  réfléchissant  la  position  nécessaire  pour  que 
la  direction  de  la  lumière  réfléchie  restât  la  même 
pendant  la  durée  des  opérations,  malgré  le  mouve* 
ment  diurne  du  soleil.  L'auteur  a  imaginé  un  appareil 
qui  remplit  ces  conditions  ;  il  lui  a  donné  le  nom 
^héliotrope.  Avant  qu'il  fût  construit,  M.  GausSj 
impatient  de  faire  des  expériences  sur  les  distances 
auxquelles  la  lumière  solaire  réfléchie  par  un  miroir 
plan  pourrait  rester  visible,  imagina  d'employer  à  cet 
effet  le  sextant  de  Hadley  monté  sur  un  pied  solide, 
en  procédant  de  la  manière  suivante. 

On  observe  avec  Tinslrument,  dont  on  incline  le 
plan  au  degré  convenable,  l'angle  entre  le  soleil  et 
robjet  terrestre  auquel  on  a  l'intention  de  faire  arriver 
le  rayon  solaire  réfléchi  par  le  miroir  mobile  ou 
grand  miroir  de  l'instrument.  Alors  ,  sans  remuer 
l'appareil ,  on  fait  mouvoir  l'alidade  qui  porte  ce  mi- 
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roir  jusqu'à  ce  que  son  index  atteigne  le  double  de 
langle  observé f  et  quand  cette  condition  a  lieu,  le  . 
rayon  solaire  se  trouve  réfléchi  sur  le  point  terrestre 
visé  ;  c'est-à-dire  qu  alors  on  voit  de  ce  point  Timage 
du  soleil  réfléchi  en  forme  d'étoile  par  le  miroir  de 
l'instrument* 

On  peut  obtenir  le  même  résultat  en  faisant  adapter 
d'avance  au-dessus  du  miroir  mobile  et  sur  la  même 
alidade  un  troisième  miroir  perpendiculaire ,  comme 
lui ,  au  plan  de  l'instrument ,  mais  qui  fasse  avec  le 
plan  du  grand  miroir  un  angle  égal  au  complément  à 
90  degrés  de  l'angle  formé  par  le  rayon  visuel  avec  le 
plan  de  ce  troisième  miroir.  Lorsque  avec  un  sextant 
ainsi  préparé  et  muni  d'un  pied  on  observe  la  distance 
de  l'objet  au  centre  du  soleil ,  ce  troisième  miroir  ré- 
fléchit en  ce  moment  l'image  du  soleil  sur  cet  objet  ^ 
où  Ton  suppose  placé  l'observateur,  tandis  que  le  si- 
gnal serait  le  lieu  même  où  l'on  opère  avec  le  sextant, 
ainsi  qu'on  vient  de  l'indiquer.  Lorsque  le  pied  de 
l'instrument  est  bien  fixe,  on  parvient  aisément,  avec 
un  peu  d'exercice,  à  donner  au  miroir  le  petit  mouve^ 
ment  nécessaire  pour  suivre  pendant  quelque  temps 
celui  du  soleil,  et  pour  maintenir  le  point  lumineux 
sur  le  rayon  visuel  mené  de  la  station  où  l'on  observe 
au  signal  d'où  le  rayon  solaire  est  réfléchi.  L'auteur 
a  trouvé  que  des  petits  miroirs  plans  de  deux  pouces 
de  largeur  et  d'un  pouce  j  de  hauteur  suffisent  pour 
ces  photophores  dans  leur  application  aux  usages , 
géodésiques.  (  Correspondance  astronomique  de  M.  de 
Zachy  4*  cahier.) 

AacH.  t)B8  DÉcovy.  de  18a i.  13 
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Lunette  achromatique  sans  lentUle  et  avec  un  seul 
milieu  réfringent;  par  ikf.  Amici. 

Le  principe  de  la  construction  de  ces  lunettes  est 
fondé  sur  ce  fait  connu  qu'un  objet  vu  au  travers  d'uit 
prisme  paraît  agrandi ,  et  d'autant  plus  ^  que  la  dévia- 
tion des  rayons  éroergens  du  côté  de  1  œil  surpasse 
celle  des  rayons  incidens  du  côté  opposé  ,*  et  qu  au 
contraire  l'objet  se  montre  d'autant  plus  rétréci  dans 
Tune  de  ses  dimensions ,  que  la  déviation  qui  a  lieu 
à  la  première  surface  l'emporte  sur  celle  qui  a  lieu  à 
Témergence.  Ce  n'est  que  dans  le  cas  d'une  obliquité 
d'incidence  et  d'émersion  égales  que  l'objet  supposé 
d'un  petit  volume  ne  change  pas  sensiblement  de 
forme.  Partant  de  là  y  et  combinant  des  prismes  faits 
d'un  même  verre,  l'auteur  est  parvenu  à  obtenir  à  la 
fois  un  grossissement  analogue  à  celui  que  procurent 
les  lentilles  et  à  exclure  les  couleurs. 

,  La  lunette  prismatique ,  pour  être  parfaite  dans  son 
genre  j  exige  quatre  prismes  au  moihs  ;  et  leur  effet 
achromatique  dépend  d*une  propriété  de  la  lumière 
réfractée  qui  semble  avoir  jusqu'à  présent  échappé 
aux  physiciens ,  quoiqu'on  eût  pu  la  déduire  de  faits 
connus  :  ils  ont  cru  jusqu'ici  qu'à  même  réfraclion  ^ 
au  travers  de  la  même  substance,  la  dispersion  était 
la  même^  l'auteur  a  trouvé  au  contraire  qu'elle  varie 
selon  les  diverses  înclinaisoiis  du  rayon  incident  sur 
la  face  du  prisme. 

On  sait  que  le  minimum  de  réfraction  d'un  rayoB 
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traversant  un  prisme,  a  lieu  quand  ses  angles  d*inci* 
Jence  et  d  émergence  sur  les  faces  respectives  du 
prisme  sont  égaux.  Or,  Tauteur  a  découvert  et  con- 
staté par  une  nombreuse  série  d'expériences  cette  pro* 
priété  jusqu'aloi^  inconnue  de  la  lumière  dispersée , 
savoir  que  la  dispei-sion  e%i plus  grande  quand  le  rayon 
incident  est  incliné  (à  partir  du  minimum)  du  côte  de 
T angle  reJHngent  que  lorsqu'il  Test  du  cote  de  la  base^ 
à  réfraction  moyenne  égale. 

Et ,  ce  qui  eit  endore  plus  singulier,  le  rayon  émer-* 
gent  d'un  premier  prisme  a  acquis,  en  le  traversant, 
une  modification  telle,  que  si  on  le  reçoit  sur  un  se- 
cond prisme^  soiis  là  même  dondition  tl obliquité ,  la 
dispersion  qu'il  éprouve  a  lieu  dans  le  sens  opposé; 
c'est-à-dire  qu'elle  est  plus  grande  quand  le  rayon 
(toujours  à  partir  du  minimum)  est  incliné  du  côté  de 
la  base  du  prisme^  que  lorsqu'il  est  du  coté  de  F  angle 
réfringent. 

L'auteur  annonce  avoir  fait  construire  d'après  ces 
principes  des  lunettes  avec  des  prismes  de  divers  an- 
gles, et  qu'il  en  a  toujours  obtenu  un  excellent  effet. 
Une  de  ces  lunettes,  longue  de  moins  d'un  pouce  sur 
un  demi-pouce  de  diamètre,  construite  avec  des  pe- 
tits prismes  de  verre  de  4^"^)  ^^î^  voir  les  objets  si 
distincts ,  et  avec  leurs  contours  si  nettement  termi- 
nés ,  qu  elle  l'emporte  sur  les  lunettes  d'opéra  les  plus 
•  parfaites. 

On  peut,  en  employant  six  prismes,  faire  une  lu«- 
nette  qui  grossisse  plus  que  celle  à  quatre.  Le  procédé 
est  analogue  au  précédent.  Huit  prismes  égaux  pro* 
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duisent  une  amplification  plus  grande  encore.  {Biblio^ 
théque  universelle ,  novembre  1 8a  i .) 

Nouveau  Microscope;  du  même. 

M.  Amïci  vient  d'inventer  un  appareil  optique  qui 
réunit  à  une  grande  force  d'amplification  une  dispo- 
sition de  ^^^  parties  telle ,  qu'on  peut  lui  soumettre 
commodément  toutes  sortes  d'objets  liquides  ou  so- 
lides, transparens  ou  opaques,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  les  trop  diviser,  et  en  leur  laissant  même 
toute  leur  intégrité.  Cet  instrument ,  que  l'auteur  ap- 
pelle microscope  catadioptrique  ^  est  formé  d'un  tube 
horizontal  comme  un  télescope;  la  vision  s'y  fait  dans 
le  même  sens ,  «et  non  de  haut  en  bas  comme  dans  les 
microscopes  dioptriques.  A  l'une  des  extrémités  de  ce 
tube,  celle  qui  est  opposée  au  verre  oculaire,  se 
trouve  une  combinaison  de  miroirs  métalliques  sur 
lesquels  la  réflexion  se  fait  au  moyen  d'une  petite  ou- 
verture pratiquée  sur  le  tube ,  et  correspondant  per- 
pendiculairement au  porte-objet  qu'on  élève  ou  qu'on 
abaisse  au  moyen  d'une  vis;  un  grand  miroir  éclai- 
rant est  placé  sous  le  porte*objet  comme  dans  tous  les 
microscopes  composés.  Les  divers  degrés  d'amplifica- 
tion s'obtiennent  en  changeant  seulement  les  verres 
oculaires ,  ce  qui  permet  de  faire  passer  un  objet  très- 
promptement  par  tous  les  degrés  de  grossissement, 
en  le  conservant  toujours  dans  le  champ  de  vision. 
On  peut  avec  ce  microscope  observe^  les  cdrps  plon- 
gés dans  un  liquide  à  un  demi-pouce  de  profondeur, 
4ie  qui  est  impraticable  avec  les  autres  microscopes^ 
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L'auteur  ajioute  à  cet  appareil  une  sorte  de  chambre 
claire ,  au  moyen  de  laquelle  on  dessine  et  mesure  lés 
objets  avec  les  dimensions  qu'on  leur  voit  dans  l'in- 
strument, et  qui  peuvent  devenir  un  million  de  fois 
aussi  grandes  qu'elles  le  sont  naturellement.  [Biblio' 
théque  universelle^  tome  xvii.  ) 

Nous^elles  lunettes  de  M,  Chbvalliee. 

M.  Chevallier^  ingénieur  opticien ,  a  imaginé  de 
nouvelles  lunettes  servant  les  unes  à  lire  ou  à  écrire, 
les  autres  à  voir  de  loin  et  qu'il  nomme  isoscentriqucs. 
La  perfection  fie  ces  lunettes  est  due  principalement 
à  la  manière  dont  les  verres  sont  travaillés.  Le  système 
de  M.  Chevallier  est  applicable  aux  lunettes  dites  de 
specucle,  longues- vues  et  autres.  [Revue  enajclopé-^ 
dique.) 

MÉTÉOROLOGIE. 

Sur  les  Aurores  boréales;  par  M,  le  colonel  Gvstjlvso^, 

Tout  le  monde  connaît  cette  nuée  lumineuse  et  de- 
mi-circulaire, qui  pare  quelquefois  l'horizon  du  côté 
du  nord ,  durant  la  nuit.  Ce  superbe  phénomène  que 
rendent  plus  éclatant  encore  des  gerbes  de  feu  qu  on 
voit  partir  du  centre,  pour  s'élever  par  irradiation 
dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère,  a  de  tout 
temps  excité  l'attention  des  savans,  l'admiration  des 
obs^vateurs  et  la  terreur  du  peuple.  Le  bruit  consi- 
dérable dont  il  est  souvent  accompagné,  les  aspects 
variés  sous  lesqueb  il  se  présente,  en  font  un  des 
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plus  brillans  météores  dont  on  puisse  Avoir  le  speo* 
tacle. 

Lemonnier,  dans  sq%  Institutions  astronomiques  ^ 
attribue  la  formation  des  ;^urores  horéal^s  à  une  ma- 
tière qui  s  exhale  de  np^re  terre  et  s  élève  dans  l'at- 
mosphère à  une  hauteur  prodigieuse*  Mài4perUiis, 
qui  en  Laponie  avait  été  témoin  de  lune  des  plus 
belles  apparitions  de  ce  phénomène,  s'est  occupé  d'un 
problème  de  géométrie  qui  s'y  rapporte.  Sfairan  a 
proposé  aussi  une  hypothèse  pour  expliquer  l'aurore 
boréale;  il  l'attribue  à  l'atmosphère  du  soleil  qui, 
selon  lui,  cause  la  lumière  xpdiacale,* s'étend  jusqu'à 
Torbite  terrestre ,  et  au-delà  ;  le  choc  du  pôle  de  la 
terre  contre  cette  matière  produit  l'aurore  boréaje  dans 
la  théorie  proposée  par  ce  savant  ;  mais  depuis  qu'on 
a  reconnu  toute  l'influence  de  l'électricité  atmosphé- 
rique sur  ce  phénomène,  on  s'était  arrêté  à  adopter 
l'opinion  de  Franklin^  qui  l'attribue  à  une  action  élec- 
trique. 

L'opiniqn  de  MM.  Dalton  et  Arago^  qui  veulent 
que  l'aurore,  boréale  soit  un  effet  purement  magné- 
tique ^  semble  réunir  aujourd'hui  tous  les  suffrages. 
Le  mémoire  de  M.  Biot^  lu  dans  une  des  séance^î  pu- 
bliques de  l'Académie  des  Sciences ,  expliqua  les  sin- 
gularités naturelles  qu'on  remarque  dans  ce  phéno- 
mène ;  il  montre  que  l'aig^Ue  aimantée  en  est  forte- 
ment influencée;  que  les  effets  de  perspective  donnent 
au  météore  des  aspects  très-variés ,  qui  en  ch^M^fent 
les  apparences  pour  les  divers  spectateurs  :  il  fait  voir 
que  la  clarté  du  soleil,  et  surtput  la  longue  duîée  du 
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séjour  de  cet  astre  en  été  sur  Thorizon  des  régions 
polaires ,  doit  souvent  nous  priver  de  la  vue  des  au- 
rores boréales,  et  que  leurs  apparitions  doivent  être 
pins  fréquenles  qu  on  ne  le  croit  communément. 

M.  le  colonel  Gustaçson ,  ex*roi  de  Suède ,  dans  un 
ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  Ré-- 
fiexions  sur  tes  phénomènes  de  P aurore  boréale^  et  sur 
son  rapport  avec  le  mouvement  diurne  ^  cherche  à  prou- 
ver que  laurore  boréale  a  sa  cause  dans  une  matière 
inflammable  produite  par  la  friction  du  globe  ter- 
restre, en  tournant  sur  son  axe,  et  par  un  feu  élec- 
trique qui  agit  autour  du  pôle  :  il  se  figure  cette  ré- 
gion comme  une  grande  montagne  qui  s'élève  en  forme 
de  cône ,  au  pied  de  laquelle  sont  attachés  des  gla- 
çons pétrifiés  que  charrie  la  mer  Glaciale  ;  il  veut  que 
l'atmosphère  soit  excessivement  plus  haute  qu'on  ne 
le  suppose  ordinairement,  et  que  la  montagne  polaire 
soit  une  masse  aimantée  d'un  volume  immense,  dont 
l'effet  est  d'entretenir  le  mouvement  diurne  de  la 
terre.  (Même jouma/,  octobre  1821.) 

Sur  le  phénomène  de  P  apparition  des  Contetesji  par 
M.  Beli^àni. 

Le  phénomène  de  l'apparition  des  comètes  a  été  de 
tous  les  temps  l'objet  des  recherches  des  physiciens , 
et  elles  ont  donné  lieu  à  des  hypothèses  qui  ont  été 
tour  à  tour  admises,  combattues  et  rejetées.  M.  A. 
Bellard  cherche  à  faire  dépendre  ce  phénomène  de 
l'électricité  qui  enveloppe  tous  les  corps ,  et  forme 
autour  de  leur  surface  une  atmosphère  particulière. 
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Si  plusieurs  corps  isolés,  électrisés,  sont  assez  rap- 
prochés entre  eux ,  ces  atmosphères  agiront  respecti- 
vement les  uns  sur  les  autres,  s'attireront,  se  repous- 
seront sans  se  mêler  ou  se  confondre.  Soient  par  exem- 
ple deux  corps  isolés ,  de  divers  volumes ,  A  et  £  ; 
que  Télectricité  de  A  qui  sera  le  plus  gros  soit  plus 
considérable  que  celle  de  B ;  en  les  rapprochant, 
}  atmosphère  de  A  exercera  une  action  répulsive  sur 
celle  de  J&,  et  l'on  pourra  juger,  au  moyen  de  Télec- 
tromètre,  que  la  tension  électrique  diminuera  du  côté 
opposé.  Cet  effet  sera  d'autant  plus  marqué  qu'on  ap- 
prochera les  deux  corps ,  et  conséquemment ,  il  sera 
d'autant  moins  sensible,  qu'on  les  éloignera  l'un  de 
l'autre,  sans  que  la  quantité  respective  du  fluide 
électrique  de  chacun  éprouve  la  moindre  variation , 
s'ils  sont  parfaitement  isolés.  Que  l'on  suppose,  pour 
faire  l'application  de  cette  expérience  aux  comètes , 
que  le  corps  A  soit  le  soleil  au  centre  d'une  immeùse 
atmosphère  électrique,  que J? soit  la  comète  avec  une 
atmosphère  semblable,  proportionnée  à  son  volume  ; 
il  est  évident  que  le  fluide  qui  était  disposé  unifor- 
mément autour  de  cette  dernière,  sera  repoussé  par 
l'électricité  du  soleil,  à  mesure  qu'elle  en  approchera  ; 
qu'il  se  portera  du  côté  opposé ,  ainsi  que  le  fluide 
électrique  caché  dans  la  masse  même  de  la  comète, 
sous  la  forme  d'une  longue  queue,  ou  pour  mieux 
dire,  du  panache  qui  s'élance  du  conducteur  de  nos 
machines ,  sans  pour  cela  que  ce  fluide  se  dissipe 
et  abandonne  la  comète.  L'atmosphère  solaire  devrait 
alors  présenter,  du  côté  opposé  à  la  comète,  une  sorte 
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de  protubérance  ;  mais  Taction  réciproque  des  deux 
astres  est  tellement  disproportionnée ,  que  cet  effet 
n'est  pas  sensible.  Il  eq  est  de  même  ici  que  dans  la 
gravitation  universelle,  quoiqu'elle  agisse  sur  tous  les 
corps  célestes,  la  masse  énorme  du  soleil  la  rend  im- 
mobile relativement  aux  planètes.  Au  moyen  de  son 
hypothèse ,  M.  Bellani  assure  que  l'on  pourra  expli- 
quer facilement  la  lumière  que  les  comètes  manifes- 
tent dans  les  espaces  célestes,  du  côté  opposé  au 
soleil ,  puisqu'on  sait,  par  expérience,  que  dans  le  vide 
l'électricité ,  quoique  faible ,  devient  resplendissante , 
et  que  son  éclat  diminue  précisément  comme  celui  de 
la  queue  des  comètes ,  à  mesurequ'elle  s'épanouit,  etc* 
(  Journal  de  Physique ,  décembi^  1820.  ) 

Nou^eaji  Météore. 

Le  29  novembre  1820  on  a  aperçu  un  météore 
extraordinaire  dans  plusieurs  endroits  du  royaume  de 
Naples,  et  surtout  à  Lecce.  Une  explosion  semblable 
à  un  coup  de  pistolet,  et  suivie  quelques  instans 
après  d'une  autre  plus  forte  encore,  l'annonça  vers 
les  sept  heures  du  soir»  Il  décrivit ,  avec  un  sourd 
mugissement  ^  une  parabole  du  nord  au  sud ,  lais- 
sant derrière  lui  un  sillon  de  lumière  flamboyante , 
et  disparut  après  une  dernière  explosion.  On  a  cru  le 
voir  tomber  dans  la  Méditerranée ,  près  de  la  Calabre. 
Il  semble  que  Lecce  ait  été  son  foyer,  parce  que  c'est 
là  qu'il  a  £siit  le  plus  de  bruit.  iDans  ce  cas,  ce  qui 
serait  plus  remarquable ,  c'est  qu'à  Naples ,  c'est-à- 
dire  à  la  distance  de  xoo  lieues,  la  lumière  fut  si 
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-vive,  qu'elle  éclaira  toutes  les  rues  de  cette  Tille  de  la 
même  manière  que  le  soleil  à  midi.  Ce  phénomène 
a  duré  près  de  trois  minutes.  (  Revue  encyclopédique^ 
décembre  iSax.) 

Grêle  renfermant  des  noyaux  métalliques. 

Il  est  tombé,  cbins  le  comté  de  Mayo,  en  Irlande, 
des  gréions  dont  chacun  renfermait  un  noyau  d*une 
substance  inconnue.  M.  Pictet  a  analysé  un  fragment 
de  celte  substance  dans  lequel ,  malgré  son  petit  vo- 
lume, on  reçonnoît  le  sulfure  de  fer  (pyrite)  dodé- 
caèdre ,  k  feoes  pentagones  ;  sa  fracture  est  d  un  gris 
jaunâtre,  et  elle  a  tout  Téclat  métallique.  Le  noyau 
entier  se  réduisait  abément  en  fragmens  sous  le  mar^ 
teau,  et  en  les  exposant  à  la  flamme  d'une  lampe,  ils 
brûlèrent  avec  odeur  de  soufre;  le  résidu  dissous  fa- 
cilement dans  Tacide  muriatique,  fut  précipité  en 
bleu  par  le  prusuate  de  potasse,  ce  qui  annonçait 
indubitablement  la  présence  du  fer.  {Bibliothèque 
universelle  y  septembre  i8ai.  ) 

Pluie  noire  tombée  en  Amérique. 

Le  9  novembre  i Si 9,  la  ville  de  Montréal,  au  Ca- 
nada, se  trouva  tout  à  coup  enveloppée  dans  la  plus 
profonde  obscurité,  et  il  est  tombé  en  abondance 
une  pluie  noire  comme  de  Tencre.  M.  Martjrn'Pajrhe 
a  envoyé  une  bouteille  de  cette  eau  de  pluie  au  lycée 
àfà  New*York;  Tanalyse  chimique  a  montré  que  la 
seule  substance  étrangère  qu'elle  contient  est  de  la 
iuie  ou  du  charbon.  On  s  est  généralement  accordé 
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dans  le  pays  à  supposer  que  ces  matières  proyenaient 
du  foyer  des  vastes  incendies  qui  s*étaient  déclarés 
pendant  la  séchere^sa ,  ^w  l^s  forêts  situées  au  sud 
de  rOhio ,  et  qu  elle^  ont  été  transpQPtées  par  I0  venC 
jusque  daqs  le  Bas-Cfinf^^^. 

Durant  1$L  nuit  du  16  du  même  mois,  il  est  tombéi 
à  Broughton  (  Amérique  du  nord)  1  une  gvande  quanp 
tité  dç  poudre  noire  qui  #e  répandit  sur  la  neige  dont 
la  terre  était  çouYfo^fe.  {Am^$$  de  Chimie  et  4e  PhjrT 
sique^  décembre  1830.) 

Pluie  de  soie  tombée  au  Brésil^ 

Il  est  tombé I  à  Femamb^q,  »u  Brésil,  dans  le 
commencement  d'octobre  1820,  une  pluie  d'une  e^*» 
pèce  de  soie,  dont  bqatucoup  de  personnes  ont  ra- 
massé d^  échantillons.  Cette  pluie  s'e#t  étendue  à  3o 
lieues  d^ns  les  terres  et  à  peu  près  nutanl  danp  les 
mers.  IJn  bâtiment  français  arrivé  à  Fernamboue  en  n 
été  couvert.  Ce  phénomène  dont  ofinav^it  pas  encore 
eu  d'exemple,  a  excité  une  grai^de  curiosité  dans  ce 
pays. 

La  vue  des  échantillons  de  cette  soie  envoyés  par 
M.  Laine ,  consul  de  France  au  Brésil ,  a  fait  pen- 
ser aux  rédacteurs  des  Ji^ales  de  Chimie^  que  la 
substance  recueillie  à  Fernamboue  pouvait  avoir 
quelques  analogies  avec  ces  filamens  soyeux  qui ,  dans 
les  environs  de  Paris  et  k  certaines  épqques  de  Tan- 
née, $ont  transportés  par  les  vents  dans  toutes  sortes 
de  directions.  L'analyse  chimique  éclaircira  ce  doute. 
{Revue  emycIopédiquCf  avril  |8ai.) 
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Sur  les  Trombes  de  mer. 

Au  moment  de  la  formation  d  une  trombe ,  une 
partie  d'un  nuage  dont  la  surface  était  d  abord  de  ni- 
veau, descend  verticalement  vers  la  mer,  sous  la 
forme  d'un  cône  renversé  ;  la  base  du  cône  est  au 
nuage  et  la  pointe  en  bas. 

La  mer  commence  à  bouillonner  assez  long-temps 
avant  que  la  pointe  du  cône  ne  l'atteigne. 

L'espèce  de  vapeur,  semblable  à  de  la  fumée,  qui 
s'élève  de  la  mer,  monte  graduellement  au-dessus  de 
sa  surface,  et  finit  par  atteindre  le  corps  du  nuage  ; 
c'est  alcMrs  que  l'aspect  du  phénomène  est  le  plus 
effrayant.  * 

Peu  de  momens  avant  l'entière  disparition  de  la 
trombe,  il  existe  entre  la  pointe  du  cône  renversé  et 
la  mer,  un  tube  délié  et  transparent  qui  aboutit  an 
point  où  la  mer  bouillonne  encore.  (  Annales  de  Chi' 
mie  et  de  Physique^  octobre  1821.  ) 

Eruption  dune  matière  boueuse  a  la  suite  d*une  secousse 
de  tremblement  de  terre. 

Depuis  le  25  juin  1821  un  phénomène  singulier 
«  -attire  l'attention  des  habitans  de  l'Irlande  :  ce  jour-là , 
entre  sept  et  huit  heures  de  l'après-midi,  une  secousse 
violente,  qui  paraissait  déchirer  les  entrailles  de  la 
terre  ^  ébranla  le  pays  aux  environs  de  TuUamore,  à 
plusieurs  milles  à  la  ronde  ;  cette  secousse  était  accom- 
pagnée d'un  bruit  semblable  à  celui  de  la  foudre  qui 
gronde  dans  le  lointain.  La  terre  se  fendit  aussitôt  à 
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KilmaUdy,  appelé  dans  le  pays  le  saut  du  che^^al ^  et 
un  torrent  de  matière  boueuse  en  sortit. 

L'endroit  d'oii  il  sortait  était  une  fondrière  de  très 
peu  d  étendue  ;  les  terres  voisines  étaient  de  belles 
prairies  et  des  champs  de  blé,  mais  formaient  un 
pays  plat  arraché  généralement  aux  anciennes  fon« 
drières.  En  quinze  minutes  le  torrent  de  lave  boueuse 
parcourut  3do  acres ,  renversa  tout  ce  qui  s'opposa  à 
son  passage,  et  couvrit  les  instrumens  aratoires  et  au« 
ires  objets  quil  rencontra;  les  arbres  étaient  partout 
déracinés. 

A  sa  surface  ce  torrent  ressemblait  à  de  la  bière  fer- 
mentée  :  dans  une  partie  plate  du  pays ,  il  a  60  pieds 
de  profondeur;  il  se  meut  comme  la  marée  :on  croi- 
rait qu'il  glisse  sur  la  surface  du  sol;  mais  au  con- 
traire ,  il  enlève  la  terre  dont  il  forme  des  espèces  de 
rouleaux  dont  quelques-uns  ont  20  pieds  de  longueur; 
ils  sont  ensuite  engloutis  par  la  masse  du  fluide  fer- 
menté ou  rejetés  sur  les  bords.  Enfin  ce  torrent  a  déjà 
couvert  quatre  milles  d'étendue  composé  en  générai 
de  marie  ou  de  glaise.  Trois  mille  hommes  ont  été  em- 
ployés à  opposer  à  ce  torrent  une  digue  de  7  pieds  de 
hauteur  et  assez  large  pour  que  deux  voitures  pussent 
passer  dessus  de  front  ;  mais  le  torrent  Ta  renversée 
et  a  passé  par-dessus.  On  estime  maintenant  à  2690 
acres  (  environ  4000  arpens  )  la  masse  de  fondrière 
qui  est  en  mouvement.  On  pense  qu'elle  se  rendra  à 
Turbert  ou  à  Kilrush ,  où  elle  se  déchargera  dans  la 
mer. 
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TtembUthens  de  terre  qui  ont  eu  lieu  en  1820. 

Le  39  janYier^  à  trois  heures  après  midi ,  Martin 
nique  y  deux  secousses  de  peu  de  durée. 

Le  ai  féTrier,  Sainte^Maure  (îles  Ioniennes).  Le 
sol  de  cette  île  a  été  dans  des  yacillations  continuel- 
les ^  depuis  le  i5  féTrier  i8ao  jusqu'à  la  fin  d'avril. 
Néanmoins  le  tremblement  du  ai  février  a  été  le 
plus  fort;  dès  le  matin  on  entendit  un  bruit  sourd, 
qui  fut  suivi  d'un  violent  orage  \  à  ces  deux  phéno- 
mènes succéda  une  secousse  de  tremblement  de  terre 
si  violente,  qu'une  partie  de  la  forteresse^  les  églises 
•t  presque  toutes  les  maisons  en  pierre  s'écroulèrent. 
La  place ,  située  au  milieu  de  la  ville,  s'affaissa  sen- 
siblement. On  annonce  qu'une  ile  nouvelle  est  sortie 
de  la  mer  dans  le  voisinage  de  Sainte-Maure. 

Le  22  février  ^  à  huit  heures  et  demie  du  matin , 
Glasgow  (  Ecosse  }«  Dégel  subit  suivi  de  trois  se- 
Musses  de  tremblement  de  terre ,  dirigées  du  nord 
au  8ud<  Une  agitation  particulière  fiit  remarquée  au 
même  moment  dans  les  eaux  du  port;  plusieurs  clo- 
ehes  de  la  ville  sonnèrent  d'elles-mêmes  >  et  par  le  seul 
effet  des  secousses. 

Le  1"  mars ,  ile  de  Chio.  Là  secousse  s'est  manifes- 
tée au  milieu  d'une  grande  tempête,  et  a  occasionné 
beaucoup  de  dommages. 

Le  6  avril,  entre  deux  et  trois  heures  du  matin, 
Cork  et  villes  circonvoisines  (  Irlande  ).  Secousses 
accompagnées  d'un  bruit  semblable  à  celui  que  fait 
une  lourde  voiture  roulant  sur  le  pavé. 
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Le  21  avril, à  neuf  heures  et  demie  du  soir,  Brest. 
Commotion  assez  sensible  accompagnée  d'une  dëto* 
nation  sourde  et  peu  prolongée.  Le  mouyement  pa- 
raît s  être  fait  de  lest  à  Touest. 

Le  I  i  juin,  à  onze  heures  et  demie,  Goonong  Àpi^ 
près  de  Banda.  (Voyez  plqs  bas  les  détails  de  Térup* 
lion  du  volcan  de  cette  île.  ) 

Le  5  juillet,  à  trois  heures  vingt-cinq  minutes  du 
matin,  Tifjlis  (Géorgie).  Deux  secousses  accompa* 
gnées  d'une  détonation  très- violente. 

Le  31  août,  versdeuK  heures  après  midi.  Curaçao. 
Forte  secousse;  elle  ne  s  est  pas  fait  sentir  dans  lar* 
chipel  des  Antilles. 

L«  27  septembre,  à  neuf  heures  du  soir,  Barnwuth 
(comté  de  Merionet).  Secousse  accompagnée  d'un 
bruit  semblable  à  celui  du  canon. 

Le  19  octobre.  Honduras,  Omba  et  Sainte  Pardo 
(  Amérique  ).  A  Saint-Pardo ,  rc'glise  et  plusieurs 
maisons  ont  été  renversées»  La  terre  s  est  entrou- 
verte en  divers  endroits;  quelques  collines  ont  été 
renve^ées  dans  la  rivière;  beaucoup  de  personnes 
ont  péri. 

Le  i3  novembre  dans  la  huit,  Marseille,  Quelques 
personnes  croient  avoir  ressenti  une  faible  secousse 
de  tremblement  de  terre. 

Le  17  novembre,  à  huit  heures  un  quart  du  soir,  îk 
dCAntigoa.  Secousse  d'assez  longue  durée. 

Le  18  novembre,  à  sept  heures  quarante  minutes, 
île  tVAntigoa.  Nouvelle  secousse. 

Milieu  de  décembre ,  Haute^Baçière  et  Tyrol  sep^ 
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tentrional.  Assez  forte  secousse.  {^Annales  de  Chimie 
^t  de  Physique  j  décembre  1820.) 

Eruption  volcanique  h  Pile  Bourbon. 

Le  37  février  1821 ,  à  dix  heures  du  matin,  le 
temps  étant  couvert ,  on  entendit  un  bruit  épouvan- 
table, semblable  à  celui  d'un  fort  coup  de  tonnerre,  . 
et  qui  fut  produit  par  l'explosion  d'une  colonne  de 
feu  et  de  fumée,  vomie  par  le  cratère  du  volcan  de 
rile  Bourbon.  La  clarté  du  jour  s'opposait  à  ce  que 
l'on  pût  jouir  pleinement  de  cette  brillante  horreur; 
mais  la  nuit  étant  survenue ,  on  aperçut  une  gerbe 
formée  par  des  tourbillons  de  feu  et  de  matières  en- 
flanunées ,  s'élevant  avec  majesté  à  une  hauteur  pro- 
digieuse ,  et  retombant  avec  un  fracas  qui  imprimait 
la  terreur.  La  clarté  qu'elle  répandait  était  telle  que, 
dans  toute  l'étendue  du  quartier  de  Sainte -Rose, 
on  pouvait  lire  une  lettre  à  la  lueur  de  ce  prodige. 
Vers  le  milieu  de  la  nuit  on  distingua  trois  rivières 
de  feu  s'ouvrant  un  passage  dans  le  haut  de  la  mon- 
tagne, un  peu  au-dessous  du  cratère,  et  prenant  une 
direction  perpendiculaire  au  grand  chemin.  Le  9 mars, 
l'une  d'elles  l'avait  déjà  traversé  en  y  laissant  un 
piton  de  lave  de  5  à  6  pieds  de  haut  sur  20  pieds  de 
base ,  et  roulait  à  la  mer  sur  une  étendue  de  3o  gau- 
lettes,  et  faisant  rejaillir  l'eau  à  une  hauteur  si  con- 
sidérable qu'elle  retombait  en  forme  de  pluie. 

Au  moment  de  l'éruption  il  s'établit  dans  les  en- 
virons du  volcan  une  pluie  fine,  composée  de  cendre 
noirâtre,  de  fils  de  verre  couleur  d'or  et  de  parties 
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sulfiureuâes.  Cette  pluie  a  duré  deux  heures.  Le  19 
mars  on  éprouva  un  tremblement  de  terré ,  qui  fut 
si  prompt  et  de  si  peu  de  durée,  que  Ton  ne  put  en 
saisir  la  direction. 

Depuis  le  mbment  de  l'éruption  jusqu'au  7  avril 
le  volcan  n*a  pas  cessé  de  brûler,  mais  en  parcourant 
diverses  périodes.  Le  i"  du  même  mois  il  rendit  une 
si  grande  quantité  de  fumée ,  que  la  tête  de  Tîle  en 
était  couverte.  Le  2  les  pluies  ont  été  si  abondantes , 
que  le  bras  de  lave  rendu  à  la  mer  s'est  éteint ,  et  le  4 
Ton  a  pu  le  traverser  sans  courir  de  grands  dangers. 

La  lave  produite  par  le  volcan  de  File  Bourbon  ne 
ressemble  en  rien  à  celle  du  Vésuve  et  de  l'Etna  ; 
elle  est  en  scorie ,  d'une  couleur  ivoire ,  et  présente  l'as- 
pect du  mâchefer. 

Flammes  sur  la  mer* 

Pendant  les  nuits  des  10 ,  11  et  1 4  jtiillet  1820  ^ 
toute  la  surface  de  la  mer,  au  fort  Royal  de  la  Mar- 
tinique, a  paru  lumineuse.  A  l'est  se  trouve  une 
chaîne  de  récifs  situés  à  4  ou  5oo  mètres  de  File; 
c'est  là  surtout  que  se  firent  remarquer  des  flammes* 
Le  10  et  le  1 1  ^  elles  étaient  élevées  et  répandaient  une 
lumière  assez  vive,  d'une  couleur  livide  et  blan-, 
châtre.  Pendant  ce  phénomène,  la  mer  était  peu  agi- 
tée^ comme  à  l'ordinaire.  Elle  a  été  également  lumi- 
neuse de  l'autre  côté  de  l'île  à  l'ouest ,  où  elle  est 
toujours  calme  et  où  il  n'y  a  ni  brisans  ni  courans. 
Le  14)  même  au-delà  des  brisans  ,  elle  a  jeté  encore 
plus  d'éclat.  Les  flammes  qui  sortaient  des  récifs  res- 
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semblaient  à  de  grandes  gerbes  de  feu  d'artifice;  elles 
répandaient  tant  de  clarté ,  surtout  après  que  la  lune 
fut  sous  l'horizon,  quon  pouvait  lire  à  un  demi- 
mille  du  rivage.  Cette  clarté  était  continue  comme 
celle  de  la  vapeur  enflammée  qui  se  dégage  du  phos- 
phore en  combustion.  Ce  spectacle ,  dont  les  plus 
anciens  habitans  de  Tîle  disent  n'avoir  jamais  été 
témoins,  dura  presque  toute  la  nuit  avec  une  inten- 
sité qui  diminuait  insensiblement,  il  occasionna  une 
espèce  d*e£froi ,  surtout  chez  les  esclaves.  M.  Rwière , 
fils,  à  qui  Ton  doit  ces  détails,  attribuant  d'abord  ces 
flammes  à  des  dégagemens  phosphoriques  produits 
par  le  choc  des  vagues  sur  les  récifs ,  croyait  que  la 
surface  de  1^  mer  ne  paraissait  lumineuse  que  par  la 
réflexion  de  ces  flammes.  Mais  ayant  eu  ensuite  la  cer- 
titude que  le  même  phénomène  avait  eu  lieu  du 
côté  de  l'île  oii  il  n'y  a  point  de  récifs  ;  Vie  plus,  ayant 
observé  qu'en  s'avançant  dans  la  mer  sur  les  pointes 
de  rocher,  on  la  voyait  lumineuse  dans  les  petites 
anses  entre  la  terre  et  soi ,  là  où  toute  réflexion  était 
impossible,  et  que  l'eau  remuée  avec  une  pagaie  de- 
venait plus  lumineuse,  M.  Rmere  a  renoncé  à  sa  pre- 
mière explication.  D'après  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture, là  sécheresse  extrême  et  les  nuages  noirs  et  épais , 
qu'il  a  remarqués  pendant  le  phénomène ,  il  croit  qu  on 
peut  l'attribuer  à  l'électricité  qui  a  pu  produire  l'in- 
flammation lente  et  ^continue  des  coi*ps  phosphori- 
ques contenus  dans  la  mer.  (  Annales  de  Chimie  et  de 
Physique  y  t.  xv,  p.  428.  ) 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MÉTÉOROLOGIE.  IqB 

Résumé  des  observations  météorologiques  faites  a 
r Observatoire  ae  Paris  en  1820. 

Température.  Les  éxtrêhiës  de  la  teitipëtature  à 
l'ombre  et  au  iiotà  ont  été,  en  1820, 

Le  3i  juillet  .  .  .  +  32°,2; 

Le  II  janvier.  .  .  —  i4**>3j 

Le  th^nioWèrt'é  a  êxîiic  parcoufu  dans  l^année  une 
étendue  de  4^^  fi  centigrades. 

Le  thérlÀôiïiètte  des  OaVes  eSt'â  §5  pieds  de  profon- 
deur; le  résultat  qu'il  fournit  doit^être  ditninué  de 
o**,38  à  cause  cfune  erreur  dans  la  gradation  qui  a  été 
reconnue  en  1817.  La  chaleur  moyenne  des  souter- 
rains était  donc  en  1820  dé  îi'^,696  Centigrades. 

Baromètre*  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre 
en  1820  à  été  observée,  le  1**  septembre  à  neuf 
heures  du  ràatin  ;  i*éduite  à  zéro  de  température ,  elle 
était  égale  à 758"-  *  87 

La  moindre  élévation  a  correspondu 
au  i^' octobre  à'  trois  heures;  elle  était 
de.  .  .  .  ;^  .  . .•....,    749       5ô 

Le  bârottiètrè  à  donc  varié  dans  Tai^ée 

de. 8°»  "-(jS 

Quantité  depluèe.  Le  résultat  de  Tannée  1820  pour 
le  récipîetit  établi  sur  la  plate«forme  de  TObservatoire 
à  io  mètres  du  sol  =  38,128  centimètres,  et  pour  le 
récipient  plai^  da»s  lacour ,  et  àoùX  louvertùrfe  est  de 
27  mètres  plus  bas,  il  a  été  ==  jà  42)^4^  centimètreft» 

Hauteur  dé  la  Seine.  Las  ptud  hautes  eaux  opt  été 
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observées  au  pont  de  la  Tournelle;  le  20  janvier  elles 
se  sont  élevées  à  5  m.  69  cent. 

Les  plus  basses  eaux  ont  été  observées  le  22  août; 
elles  étaient  à  +  q,  m.  o5  cent. 

L'état  moyen  de  la  rivière  en  1829  a  été  de  i  mètre 
i5  cent. 

Le  zéro  de  Véchelle  du  pont  de  H  Tournelle  est 
placé  au  point  des  plus  basses  eaux  de  17 19;  il  est 
de  o'"-,37  au-dessus  du  sol  de  la  rîvièrjB. 

État  du  cieL  II  y  a  eu  en  1820,  à  Paris,  ii3  jours 

de  pluie,  6  jours  de  neigre,  11  jours  de  grêle  ou  de 

grésil,  69  jours  de  gelée,  12  jours  de  tonnerre,  et 

i35  jours  où  le  ciel  a  été  totalement  couvert.  (^Même 

yoM/Tia/,  décembre  1820.) 

Sur  Ic^  marche  moyenne  des  changem>ens  de  tempéra^ 
ture  pendant  toute  Vannée  ;  par  M,  le  professeur 
Brandes. 

Il  résulte  des  observations  que  l'auteur  a  faites 
pendant  vingt. années,  çiu  nombre  de  180  mille,  sur 
la  température  moyenne  de  diverses  régions  : 

i**.  Que  le  plus  grand  froid  tombe  presque  partout 
en  Europe  sur  les  premiers  jours  de  janvier.  Dans  la 
plupart  des  endroits  observés  en  Allemagne,  ce  maxi- 
mum répond  au  9  et  10  de  ce  mois;  et  dans  quel- 
ques-uns au  16^ 

'  2^  Qu*à  ce  maximuh  de  froid  succède  un  adoucis- 
sement assez  r^itilier  dans  la  température  jûsqu  au 
a8  ;  puis  survient  un  retour  de  froid  jusque  vers  le 
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17  février,  époque  assez  ordinaire  de  ce  second  mi- 
nimum; 

S"*.  Que  depuis  le  12  février  le  froid  di'minue  en 
Suède,  et  depuis  le  17  dans  d'autres  contrées;  mais 
qu'il  revient  ensuite  d'abord  dans  les  contrées  de  l'est, 
puis  dans  xelles  de  l'ouest  et  du  sud.  Cette  nouvelle 
température  froide  se  manifeste  dès  le  4  mars  à  Mos- 
cou et  à  Pétersbourg  ;  mais  seulement  du  9  au  i4  à 
Cuxhaven  et  à  Londres;  à  Vienne  le  i4*  Dans  quel- 
ques endroits ,  comme  à  La  Rochelle  et  à  Rome ,  à 
Zwanenbourg  et  à  Manheim ,  on  n'observe  pas  ce  re- 
froidissement particulier ,  mais  plutôt  une  stagnation 
sensible  dans  la  marche  naturellement  croissante  de 
k  chaleur.  L'auteur  signale  comme  cause  probable  de 
ce  phénomène  constant  un  courant  atmosphérique 
qui  amène  dans  les  derniers  jours  de  février  l'air  froid 
des  mers  qui  sont  au  nord-est  de  la  Russie  vers  les 
contrées  plus  au  midi  ou  à  l'ouest.  Le  soleil  qui  se 
lève  vers  le  20  février  pour  le  84*  degré  de  latitude 
nord,  peut  occasionner  ce  courant  d'air  froid,  qui  à 
cause  de  la  rotation  plus  rapide  de  la  terre ,  à  mesure 
que  les  latitudes  diminuent,  prend  sa  direction  au 
nord-est,  parce  que  peu  avant  le  lever  du  soleil  les 
couchés  inférieures  sont  les  plus  froides,  et  que  l'é- 
quilibre entre  les  contrées  méridionales  et  déjà  plus 
chaudes ,  et  les  régions  septentrionales  qui  continuent 
à  éprouver  un  froid  croissant ,  est  troublé.  Cette  cause 
acquiert  de  la  probabilité  par  le  fait  observé,  savoir 
que  le  commencement  de  l'hiver  (  précoce  ou  retardé) 
à  Pétersbourg,  présente  les  mêmes  phases  en  Aile- 
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magne.  Si  l'on  considère  un  intervalle  de  quinze  jours 
comme  le  temps  nécessaire  à  un  vent  froid  pour  ar- 
river des  contrées  septentrionales  jusqu'au  milieu  de 
TAUemagne,  on  peut  proposer  le  même  intervalle 
comme  une  approximation  du  temps  nécessaire  pour 
développer  le  courant  d  air  en  question  :  il  est  clair 
aussi  que  cette  propagation  de  YeSet  est  soumise  tant 
pour  le  temps  que  pour  son  intensité,  à  la  résislance 
que  lui  oppose  le  climat  le  plus  méridional,  et  des 
circonstances  locales.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  ex- 
pliquer les  exceptions  apparentes  que  cite  M.  Brandes; 

4"*.  Qu'après^ ce  froid  il  se  manifeste  une  chaleur, 
d'abord  rapidement  croissante,  ensuite  dans  un  in- 
tervalle de  cinq  à  dix  jours  un  peu  ralentie;  mais  de- 
puis le  19  mars  on  voit  commencer  à  Stockholm , 
Uméo  et  Pétersbourg ,  et  depuis  le  29  dans  toutes 
les  contrées  méridionales,  une  chaleur  uniformément 
croissante  jusqu'à  la  fin  d'avril; 

5°.  Qu'une  augmentation  rapide  de  chaleur  a  lieu 
vers  le  10  mai,  et  qu'une  série  moins  prononcée  de 
jours  chauds  paraît  avoir  lieu  partout,  au  commen- 
cement de  juin; 

6^.  Que  relativement  au  maximum  annuel  de  cha- 
leur, il  arrive  plus  tôt  dans  les  contrées  septentrionales 
que  dans  les  méridionales ,  et  la  chaleur  paraît  en 
réalité  atteindre  deux  maxima ,  l'un  dans  le  dernier 
ti^s  du  mois  de  juillet,  l'autre  vers  le  11  jusqu'au 
16  août; 

7"".  Que  dans  la  seconde  moitié  d'août  une  dimi- 
nution rapide  et  continuelle  de  chaleur  commence 
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pour  les^  contrées  septentrionales  ;  mais  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre  cette  diminution  rapide  est 
suspendue ,  et  il  survient  une  température  douce.  Un 
second  retour  de  chaleur  a  lieu  dans  le  dernier  tiers 
d*octobre,  époque  qui  est  bientôt  suivie  dune  aug- 
mentation de  froid,  laquelle  est  interrompue  par  un 
nouveau  retour  de  chaleur  dans  le  dernier  tiers  de 
novembre.  La  diminution  rapide  de  chaleur  dans  le 
mois  de  décembre  est  progressive  dans  le  nord,  et  dans 
les  contrées  plus  méridionales  elle  parait  un  peu  di- 
minuée vers  (e  milieu  du  mois,  et  s^accroitre  ensuite 
vers  la  fin.  [Bibliothèque  universelle  y  décembre  1821.) 

Sur  rabaissement  extraordinaire  du  baromètre  observé 
a  Genève  dans  la  nuit  du  24  au^b  décembre  1821  ; 
par  M.  PicTET.    * 

Le  24  décembre  (  jour  du  renouvellement  de  la 
lune),  au  lever  du  soleil,  le  baromètre  était  à  26 
pouces  5  lignes  —  ;  à  deux  heures  après  midi  326,  2 , 
3.  Celle  chute  (3  lignes  7  en  six  heures)  parut  re- 
marquable ;  le  temps  était  calme  et  pluvieux  par  in- 
tervalles. Le  mercure  continua  à  descendre  rapide- 
ment, et  à  huit  heures  et  demie  du  soir  il  était  à  aS 
pouces  10  lignes  i5  ;  cest-à-dire  ^core  plus  bas  de 
3  lî  lignes  que  six  heures  et  demie  auparavant ,  et  à 
un  terme  d'abaissement  qui  dépassait  presque  tous 
ceux  dont  on  avait  conservé  le  souvenir.  On  résolut 
de  le  suivre  pied  à  pied  jusqu'à  ce  qu'il  devînt  sta- 
tionnaire  ou  qu  il  commençât  à  remonter.  A  une 
heure  3o  minutes  après  minuit,  le  baromètre  avait 
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atteint  son  maximum  d'abaissement  ;  il  marquait  alors 
25  pouces  8  lignes  i4;  à  une  heure  45  minutes  on 
entendit  un  fort  coup  de  tonnerre  suivi  d*une  averse  ; 
à  deux  heures  un  second  coup  de  tonnerre,  accom- 
pagné de  pluie  mêlée  de  grêle  ;  le  thermomètre  de 
Réaumtir  était  alors  7  degrés  au-dessus  de  zéro.  I^e 
baromètre  étant  en  ascension  rapide,  on  cessa  de 
l'observer  depuis  ce  moment  jusqu'au  lever  du  soleil , 
où  il  se  trouva  encore  à  aS  pouces  9  lignes  3i.  L'orage 
se  calma  peu  à  peu. 

Le  vent  de  sud-ouest ,  qui  vers  dix  heures  du 
soir  succéda  au  calme  et  à  l'humidité  de  la  journée , 
apporta  tout  à  coup  avec  lui  une  température  plus 
élevée  de  5  degrés  Réaumur  que  la  moyenne  de  la 
journée ,  et  un  degré  de  sécheresse  également  soudain 
et  remarquable.  L'hygromètre  qui  avait  indiqué  pres- 
que toute  la  journée  l'humidité  extrême  ou  le  loo* 
degré  de  son  échelle,  était  à  dix  heures  du  soir  de 
23  degrés  plus  au  sec;  et  il  se  maintint  à  environ  18 
degrés  de  distance  de  l'humidité  extrême  pendant 
toute  la  durée  des  bourrasques  de  vent  et  de  pluie 
qui  eurent  lieu  de  minuit  à  deux  heures  et  se  déve- 
loppèrent dans  cet  intervalle  d'une  manière  aussi 
énergique  qu'elle' est  rare  à  cette  époque  de  l'année. 

Nous  rappellerons  ici  quelques  observations  baro- 
métriques remarquables ,  consignées  sur  les  registres 
de  M.  Deluc. 

Le  i3  décembre  1^63  au  matin,  le  baromètre  des- 
cendit à  25  pouces  10  lignes  |  ;  le  22  novembre  1768, 
à  quatre  heures  du  soir,  à  25  pouces  10  lignes  f;  le 
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20  novembre  1770,  à  trois  heures  du  soir,  à  aS  pou- 
ces 11  lignes  I;  le  121  du  même  mois,  à  huit  heures 
du  matin ,  il  était  remonté  jusqu'à  26  pouces  9  lignes  ; 
son  ascension  avait  donc  été  de  près  de  10  lignes  en 
17  heures  ;  le  18  janvier  1784  >  à  huit  heures  du  itiatin^ 
à  a5  pouces  10  lignes  j  par  un  temps  orageux  accom- 
pagné de  neige  ;  le  20  janvier  1791 ,  à  cinq  heures  du 
soir,  à  25  pouces  1 1  lignes  ^. 

On  voit  donc  que  l'abaissement  du  baromètre  ob- 
servé par  M.  Pictet  dépasse  notablement  tous  ceux  que 
nous  venons  d'indiquer.  {Même journal^  même  cahier.) 

Pierre  météorique  tombée  dans  le  département  de  TAr~ 
deche. 

Lé  i5  juin  1821 ,  vers  trois  heures  après  midi,  il 
est  tombé  du  ciel  près  du  village  de  Juvinas ,  dépar- 
tement, de  TArdèche,  une  pierre  météorique  du  poids 
de  220  livres  ;  qui  s  est  enfoncée  de  six  pieds  dans  la 
terre.  On  assure  que  Ton  a  vu  sortir  le  nuage  ou  le 
globe  de  feu  qui  la  contenait  du  côté  du  Gerbier  de 
Jonc ,  Tune  des  plus  hautes  montagnes  de  1* Ardèche , 
se  dirigeant  du  côté  du  midi  avec  un  roulement  pro- 
longé. Au  moment  où  cette  pierre  allait  tomber ,  il  y 
eut  deux  détonations  successives  qui  furent  entendues 
à  plus  de  dix  lieues.  Ces  détonations  furent  accom- 
pagnées d'un  roulement  semblable  à  celui  d'un  grand 
éboulement. 

Depuis  cinq  jours  il  faisait  un  vent  du  nord  frais 
dans  la  vallée  et  très-froid  dans  la  montagne  ^  le  temps 
était  serin* 
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Les  habitans,  en  retirant  Taérolithe  de  la  terre, 
Tont  brisé  ;  il  en  est  resté  un  bloc  du  poids  de  io8  li- 
yres  qui  a  été  vendu  à  un  orfèvre  d'Aubenas.  Celte 
pierre  était  recouverte  d'un  vernis  noir  bitumineux, 
|:épandant  une  odeur  de  soufre.  L'intérieur  est  gris , 
avec  des  parties  plus  foncées,  (Quelques  points  presque 
noirs,  d'autres  d'un  blanc  mat,  blanc  luisant  comme 
du  quartz;  elle  étincelle  soi^s  le  briquet  lorsqu'on  la 
frappe  sur  leâ  {orties  qui  semblent  cristallines.  Cette 
pierre  n^  présente  pas  de  parties  métalliques,  et  n'a 
2^ucune  action  sur  l'aiguille  aimantée  ;  Vacide  nitrique 
ne  produit  aucune  effervescence  sur  elle,-  plongée 
dans  l'eau ,  il  s'en  est  dégagé  im  courant  de  bulles 
d'air  pendant  près  de  deux  minutes  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  3,099,  ^^^^  distillée  étant  i.  {Même 
journal f  septembre  i8ai.) 

Analyse  dun  aéroIUhe. 

Une  pierre  météorique  qui  tomba  le  i3  octobre 

1820  près  de  Kostritz,  en  Russie,  a  été  récemment 

analysée  par  M.  Stromèyer;  il  trouva  qu'elle  av^it  pour 

principes  constituans  : 

Silice ! 33,0674 

Magnésie 2g,Q3o6 

Alumine ;  8,4688 

Protoxide  de  fer 439% 

Oxide  de  manganèse 1,1467 

Oxide  de  chrome '  0,1298 

Fer 174896 

Nickel 1,8617 

Soufre. .'  2,6957 

99,i7^è2 
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III.  SCIENCES  MÉDICALES. 

MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

Sur  les  phénomènes  de  la  propagation  de  la  fièvre 
jaune; par  M  Moreau  de  Jonnes. 

En  récapitulant ,  dit  Fauteur ,  d'après  notre  propre 
expérience  et  d'après  plus  de  600  autorités  médicales  , 
et  histonques,  les  phénomènes  de  la  propagation  des 
principes  contagieux  de  la  fiè^e  jaune,  on  est  con- 
duit aux  résultats  suivans  :  Cette  maladie  pestilen- 
tielle est  toujours  introduite  par  les  communications 
maritimes  ou  par  celles  avec  les  territoires  limitrophes, 
quand  elle  apparaît  dans  une  contrée  pour  la  pre- 
mière fois  ou  après  un  long  intervalle.  Elle  est  im- 
portée et  propagée  par  les  personnes  ou  les  choses 
qui  sont  infectées  de  son  principe  contagieux.  Il  e$t 
&UX  qu  elle  ait  aucune  autre  origine  et  qu  elle  soit 
produite  par  le  climat,  les  tremblemens  de  terre,  la 
malpropreté^  l'intempérance  ou  aucune  des  préten- 
dues causes  désignées  sous  le  nom  à'infection  locale. 
C'est  une  maladie  sui  generisj  qui  appartient  à  l'ordre 
des  contagions  et  que  ses  caractères  rapprochent  de 
la  peste  et  du  typhus.  Elle  est  soumise,  comme  lune 
et  l'autre ,  à  des  conditions  spéciales  de  développe- 
ment et  de  propagation  ;  ces  conditions  sont  un  cer- 
tain degré  de  chaleur ,  l'humidité  pélagique  ou  celle 
des  fleuves,  et  quant  aux  individus  exposés  à  l'action 
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des  principes  de  la  maladie,  le  degré  de  Texcitabilité 
cutanée  appartenant  aux  constitution^  fortes  et  ro- 
bustes, spécialement  au  tempérament  sanguin  et  aux 
hommes  de  la  race  européenne;  les  lieux  et  les  indi- 
vidus qui  ne  réunissent  point  ces  conditions  échap- 
pent en  général  à  la  propagation  de  la  maladie.  C'est 
pourquoi  elle  ne  s'étend  point  dans  les  contrées  éloi- 
gnées du  littoral  de  la  mer  et  des  fleuves  ;  elle  ne  se 
propage  point  pendant  l'hiver  de  nos  climats  ;  elle 
s'éteint  sur  les  lieux  élevés ,  elle  permet  aux  races 
africaines  et  même  presque  toujours  aux  habitans  des 
pays  maritimes  de  la  zone  toi^ride  d'échapper  à  la 
contagion.  Elle  sévit  au  contraire  avec  fureur  partout 
cil,  étant  importée,  elle  trouve  les  circonstances  qui 
favorisent  son  développement  et  sa  propagation.  Sqn 
germe  paraît  s'introduire  principalement  dans  le  corps 
humain  par  l'absorption  cutanée ,  ce  qui  indique  les 
frictions  huileuses  ou  de  tout  autre  corps  gras  comme 
un  moyen  préservateur.  Ce  germe  se  reproduit  dans 
le  corps  humain  par  l'action  assimilatrice  des  forces 
vitales  et  sous  l'empire  des  conditions  nécessaires  de 
son  développement.  Lorsque  par  l'absence  d'une  ou 
de  plusieurs  de  ces  conditions  le  développement  n'a 
point  lieu  ou  ne  se  fait  qu'imparfaitement,  il  n'y  a 
point  de  reproduction  du  germe  de  la  maladie,  qui 
devient  alors  individuelle  et  sporadique.  Quand  au 
contraire  le  principe  de  la  fièvre  jaune  est  puissam- 
ment reproduit  par  l'action  assimilatrice  des  forces 
vitales  que  stimule  l'influence  de  l'humidité  de  l'air 
et  de  la  constitution  physiologique  des  individus,  ce 
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principe  s'échappe  du  corps  humain  et  forme  autour 
de  lui  une  atmosphère  de  contagion.  Les  émanations 
qui  constituent  le  principe  de  la  maladie  la  commu- 
niquent aux  personnes  qu'elles  peuvent  atteindre 
cl  une  manière  directe  ou  indirecte ,  soit  en  s*exha- 
lant  immédiatement  y  soit  en  cessant  de  demeurer  la- 
tentes sur  les  objets  oà  elles  étaient  restées  déposées. 
Il  est  vraisemblable  que  ces  émanations  morbifiques 
agissent  non -seulement  par  leur  énergie  propre  ^ 
mais  encore  par  leur  quantité.  Dans  les  circonstances 
ordinaires  leur  sphère  d'activité  ne  paraît  pas  s'éten- 
dre au-delà  d'une  distance  de  dix  pieds.  11  n'y  a  point 
de  fondement  à  l'assertion  que  ces  émanations  sont 
transportées  par  les  vents  d'un  lieu  dans  un  autre  ; 
qu  elles  agissent  à  une  grande  distance  à  l'air  libre,  et 
que  l'atmosphère  entière  d'une  ville  puisse  en  être  in- 
fectée. Mais  dans  tous  les  lieux  où  l'air  est  stagnant , 
tels  que  l'entrepont  d'un  navire,  les  salleâ  de  la  plu- 
part des  hôpitaux ,  ou  les  maisons  resserrées  des  cités 
d'Europe,  ces  émanations  s'accumulent,  s'attachent 
aux  personnes  et  aux  choses,  et  propagent  <îgalçment 
la  maladie  par  les  unes  et  par  les  autres.  Par  ce 
mode  d'action  s'expliquent  les  anomalies  que  présente 
la  contagion  de  la  fièvre  jaune;  l'on  conçoit  comment 
la  maladie  se  propage  dans  un  lieu  et  non  dans  un 
autre;  comment  elle  est  plus  contagieuse  que  la  peste 
dans  la  chambre  étroite  d'un  malade ,  et  comment 
elle  cesse  de  l'être  sur  une  montagne ,  sur  un  rocher 
insulaire  ou  dans  un  lazaret,  exposés  à  une  ventilation 
lbrteetsouten^e.  La  puissance  salutaire  qu'il  est  pos* 
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sible  d'exercer  contre  la  fièvre  jaune,  en  la  dépouil- 
lant par  ce  moyen  de  son  caractère  contagieux,  ne 
peut  avoir  toutefois  d'efficacité  que  si  Ton  saisît  les 
premières  traces  de  cette  maladie,  pour  l'arrêter  dans 
ses  progrès,  s'en  rendre  maître  et  l'étouffer.  Mais 
quand  le  principe  contagieux  de  la  fièvre  jaune ,  in- 
troduit dans  une  ville  par  Tincurie  et  la  cupidité, 
protégé  par  l'ignorance  ou  l'esprit  de  système,  est  re- 
produit à  chaque  instant  du  jour  à  cent  endroits  dî* 
vers  et  se  propage  par  toutes  les  transactions  de  la 
vie  sociale,  il  n'y  a  plus  d'espoir  d'arrêter  ses  ravages; 
et  si  l'avenir  promet  d'y  mettre  un  terme  par  la  puis- 
sance des  frimas,  il  montre  aussi  leur  funeste  retour 
à  l'époque  du  renouvellement  de  la  saison.  (  Reçue 
Encyclopédique^  décembre  1821.) 

Remède  contre  une  maladie  contagieuse. 

De  tous  les  remèdes  qu'on  a  tenté  d'opposer  au 
fléau  contagieux  qui,  en  1820,  a  désolé  la  colonie  de 
l'île  Maurice  (Ile-de-France),  la  mixtion  suivante 
parait  être  Celui  dont  on  a  obtenu  les  plus  salutaires 
effets  ;  elle  se  compose  de  deux  gros  de  camphre  dissous 
dans  une  once  d'éther  sulfurique  et  battus  dans  une 
bouteille  d'I^uile  d'olive;  on  en  administi^e  deux  cuil- 
lerées à  bouché  chaque  demi-heure ,  et  on  la  fait  ac- 
compagner de  boissons  adoucissantes,  mucilagineuses 
et  miellées,  que  l'on  fait  prendre  en  abondance,  aii>sî 
que  de  lavemens  de  même  nature.  Cette  potion,  bien 
simple,  paraît  non -seulement  arrêter  les  progrès  de 
cette  terrible  maladie,  mais  même  en  détruire  le 
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germe  ;  sur  36  noirs  auxquels  M.  Gaïdemar  Ta  fait 
prendre,  34  ont  été  sauvés,  (  Annales  Maritimes  et 
Coloniales  ^  mai  1820.  ) 

Sur  les  entérites  ou  inflammations  des  intestins;  par 

M.  PORTAL. 

De  tout  temps  les  médecins  habiles  ont  reconnu 
que,  pour  traiter  avec  succès  une  maladie,  il  ne  faut 
pas  s'en  tenir  à  ce  qu'annoncent  les  symptômes  les 
plus  appareris,  ni  supposer  que  la  cause  du  mal  soit 
précisément  au  point  où  se  manifestent  la  douleur  et 
llnflammation. 

M.  Portai  depuis  bien  des  années  a  fait  des  appli- 
cations de  cette  théorie  aux  maladies  qui  tirent  leur 
origine  du  foie,  mais  dont  les  symptômes  ou  les  effets 
sont  tels  qu'on  pourrait  être  tenté  d'en  placer  le 
siège  dans  l'estomac  ou  dans  les  intestins.  11  l'a  re- 
produite dans  un  Mémoire  important  qu'il  a  lu  à 
l'Académie  des  Sciences,  sur  les  entérites  ou  inflam- 
mations des  intestins  qui  surviennent  à  la  suite  des 
maladies  du  foie  5  les  rapports  nombreux  dé  ce  vis- 
cère avec  le  canal  intestinal ,  soit  par  leur  situation 
mutuelle  ,  soit  par  les  nerfs  et  les  vaisse.lux  qui  se 
rendent  de  l'une  à  l'autre,  soit  enfin  par  leur  commu* 
nication  directe  au  moyen  du  canal  de  la  bile,  sôut 
en  effet  si  nombreux  qu'il  est  bien  difficile  que  le  foie 
soit  affecté  sans  que  Taffection  se  communique  aux 
intestins;  et  M.  Portai 2i  montré  qu'en  plusieurs  cas 
l'on  commet  des  erreurs  funestes  aux  malades  en 
traitant  ces  entérites  symptomatiques  comme  àes 
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maladies  primitives  et  en  négligeant  d'examiner  Tétat 
du  foie  et  de  la  bile. 

La  bile  altérée  occasionne  très-souvent  des  inflam- 
mations violentes  et  des  érosions  dans  le  canal  ali- 
mentaire ,  et  il  y  a  des  exemples  de  personnes  que 
Ton  a  crues  empoisonnées  à  cause  de  ces  signes 
équivoques.  Le  choiera  «morbus  et  la  passion  iliaque 
ont  eu  plus  d'une  fois  leur  cause  primitive  dans  le, 
foie,  selon  M.  Portai.  L'auteur^  à  l'appui  de  sa  doc- 
trine, rapporte  des  exemples  nombreux  et  intéressans 
tirés  de  sa  pratique,  et  où  des  maladies  graves  de  ce. 
genre  ont  été  promptement  guéries  lorsqu'on  s'est  at- 
taché à  les  poursuivre  dans  leur  véritable  siège. 

(  Analyse  des  travaux  de  F  Académie  des  Sciences , 
pour  l'année  iSao.  ) 

Sur  Pinflammation  du  péritoine;  par  le  Mâms. 

Il  résulte  des  observations  de  l'auteur  et  des  re- 
marques contenues  dans  un  mémoire  qu'il  a  lu  sur 
ce  sujet  à  l'Académie  royale  des  Sciences  :  i*".  que  l'on 
trouve  quelquefois  dans  le  péritoine  les  marques  de 
l'inflammation  la  mieux  prononcée,  dans  des  sujets 
qui  n'ont  éprouvé  aucun  des  symptômes  qu'on  a  re- 
gardés comme  caractéristiques  de  la  phlegmasie  de 
cette  membrane ,  savoir  :  la  douleur,  la  tension ,  le 
gonflement  avec  rénitence  du  bas- ventre ,  les  vomis- , 
semens ,  la  suppression  des  selles ,  des  urines ,  etc.  ; 
2°.  que  l'on  trouve,  lorsque  ces  symptômes  ont  eu 
lieu  avec  plus  ou  moins  d'intensité ,  un  ou  plusieurs 
des  viscères  du  bas- ventre  atteints  d'inflammation ,  ce 
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qui  a  sans  doute  fait  que  les  anciens  se  sont  contentés 
de  la  dénomination  générique  d! inflammation  des  vis^ 
ceres  du  bas^ventre ,  sans  la  désigner  par  un  nom  qui 
la  restreignît  à  un  seul  organe,  savoir:  le  péritoine, 
dont  la  structui^e  leur  a  même  paru  le  moins  propre 
à  produire  les  symptômes  auxquels  les  médecins  re- 
connaissent rinflammation  ;  3°.  que  si  le  péritoine  est 
enflammé,  il  l'est  ordinairement  dans  la  partie  la 
plus  voisine  d  un  ou  de  plusieurs  organes  phlogosés , 
et  dont  les  lésions  ont  été  indiquées  par  les  symptô- 
mes caractéristiques  qui  ont  précédé  la  mort  ;  4°-  que 
la  propagation  de  Finflammation  des  organes  abdo- 
minaux au  péritoine  est  très-fréquente,  tandis  qu'au 
contraire  celle  du  péritoine  à  ces  mêmes  organes  est 
rare ,  et  doit  dans  tous  les  cas  être  rapportée  aux  nerfs 
et  aux  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques  plutôt  qu  au 
péritoine  dans  le  bas- ventre,  qua  la  plèvre  dans  la 
poitrine,  quaux  méninges  dans  le  crâne,  et  enfin 
qu  à  aucune  des  membranes.  Leur  principale  fonction 
n'est  guère  en  effet  que  de  servir  de  soutien  aux  vais- 
seaux et  aux  nerfs  qui  se  portent  d'une  partie  à  uue 
autre  ;  S"*,  d'où  Ton  peut  conclure  que  l'inflammation 
du  péritoine  ou  Idi  péritonite  y  comme  on  la  nomme 
assez  généralement  aujourd'hui,  n'est  pas  plus  une 
maladie  distincte  de  celles  des  autres  viscères  abdo- 
minaux; que  la  frénésie  ne  l'est  de  l'inflammation  du 
cerveau ,  et  que  la  pleurésie  ne  l'est  de  celle  des  pou- 
mons. {Journal  universel  des  Sciences  médicales ,  jan- 
vier 182 1.)    r  .  ' 
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Sur  F  absorption  des  vaisseaux  sanguins  \  par  M.  Ma- 

GENDIE. 

L'auteur  cherche  à  prouver  que  les  veines  sanguines 
sont  douées  de  la  faculté  absorbante  ;  que  les  vais- 
seaux lactés  n  absorbent  peut-être  que  le  chjle ,  et 
qu*il  n'est  pas  démontré  que  les  autres  vaisseaux  lym» 
phatiques  soient  en  aucune  façon  des  vaisseaux  ab- 
sorbans. 

Les  voies  de  Tabsorption  une  fois  reconnues,  il 
s'agissait  de  savoir  par  quel  mécanisme  cette  fonction 
s'opère.  M.  Magendie  s'est  occupé  de  cette  question. 
Il  rejette  les  radicules ,  les  orifices ,  les  bouches  absor* 
bantes ,  supposées  plutôt  qu'observées  par  divers  ana* 
tomistes  ;  à  plus  forte  raison  repousse-t-il  cette  sensi- 
bilité propre,  ce  tact  éminenunent  délicat  que  leur 
attribue  l'imagination  poétique  de  certains  physiolo* 
gistes.  Ayant  observé  qu'en  gonflant  outre  mesure  les 
vaisseaux  sanguins  par  l'injection  d'une  certaine  quan- 
tité d'eau ,  il  retardait  ou  affaiblissait  beaucoup  l'ab- 
sorption des  substances  appliquées  à  ces  vaisseaux, 
et  qu'en  les  remplissant  autant  qu'il  était  possible ,  il 
supprimait  entièrement  1  absorption  ;  il  jugea  que  des 
circonstances  contraires  produiraient  des  effets  op- 
posés; en  conséquence,  il  réduisit  par  des  saignées 
la  quantité  du  liquide  contenu  dans  les  vaisseaux,  et 
l'absorption  devint  aussitôt  plus  rapide  et  plus  com- 
plète. Pour  s'assurer  que  c'était  au  volume  du  liquide 
et  non  à  sa  nature  qu'a  fallait  attribuer  ces  différences^ 
il  remplaça  dans  i^ne  troisième  série  d'expériences  la 
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quantité  de  sang  qu'il  tira  par  une  quantité  égale 
d'eau ,  et  Tabsorption  demeura  telle  qu'elle  aurait  été 
si  aucun  changement  ne  fût  arrivé. 

D'après  ces  expériences,  M.  Magendie  regarde  l'at- 
traction capillaire  àeê  parois  des  vaisseaux  comme  la 
cause  la  plus  probable  de  l'absorption ,  et  ce  fait  que  les 
substances  solubles  de  nos  humeurs  et  capables  de 
mouiller  nos  vaisseaux ,  sont  les  seules  qui  puissent 
être  absorbées,  lui  paraît  un  motif  de  plus  d'adopter 
son  opinion  ;  mais  l'attraction  capillaire  n'étant  pas 
une  propriété  vitale,  ne  doit  pas  cesser  avec  la  vie; 
et  en  effet ,  M.  Magendie  assure  avoir  encore  vu  l'ab- 
sorption s'opérer  sur  des  artères  et  sur  des  veines  dé- 
tachées du  corps  et  dans  lesquelles  il  faisait  circtiler 
artificiellement  un  liquide. 

Cette  action  doit  avoir  lieu  sur  les  gros  vaisseaux 
comme  sur  les  petits,  sauf  ce  qui  dépend  de  la  muU 
tiplication  des  surfaces  dans  ces  derniers  ;  et  encore 
ici  l'expérience  a  confirmé  cette  conclusion  ;  des  sub- 
stances vénéneuses  appliquées  immédiatement  et  avec 
les  soins  convenables,  sôit  à  de  grosses  artères,  soit  à 
de  grosses  veines ,  ont  pénétré  dans  le  sang  de  ces 
vaisseaux. 

Ainsi,  plus  les  vaisseaux  sanguins  sont  distendus^ 
moins  l'absorptic^  est  active.  {Analyse  des  travaux 
de  r Académie  des  Scienùes^  pour  Vannée  1820.) 

Sur  la  circulation  du  sang;  par  M.  le  docteur  Sar- 

LÂITDIERE. 

M.  Sarlandière  cbercheàproUI^'que  la  citculatiou^ 
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n  est  sous  Tinfluence  exclusive  du  cœur  que  dans  les 
gros  troncs  ;  qu'elle  diminue  avec  le  calibre  de^  vais- 
seaux; mais  que  dans  leurs  petits  rameaux,  le  sang, 
dans  un  état  doscillation  perpétuel ,  cherche  ou  at- 
tend en  quelque  sorte  une  issue,  soit  pour  retour- 
ner au  coeur,  soit  pour  pénétrer  dans  les  vaisseaux 
capillaires;  en  sorte  qu'une  fois  arrivé  à  ces  petits 
'  rameaux ,  il  n'appartient  que  faiblement  au  tor- 
rent général  de  la  circulation ,  mais  qu'il  se  trouve 
jusqu'à  un  certain  point  aux  ordres  du  système  ca- 
pillaire ,  lequel  serait  ainsi  le  véritable  régulateur  de 
l'économie  animale.  L'auteur  apporte  en  preuve,  d'a- 
bord les  effets  manifestes  des  piqûres,  ensuite  les  ef- 
fets plus  obscurs  des  passions  et  des  inflammations. 
{^Analyse  des  tras^auxde  t  Académie  des  Sciences  y  pour 
Vannée  iSio.) 

Des  calculs  musculaires; par  M.  Tiedemaniv. 

Le  docteur  Tiedenumn^  professeur  à  Heidelberg, 
vient  de  recueillir  des  calculs  musculaires  sur  un  sujet 
de  58  ans;  cet  homme,  grand  buveur  d'eau-de-vie, 
après  avoir  éprouvé  de  fréquens  accidçns  de  goutte , 
succomba  à  une  hydropisie  de  poitrine.  La  plupart 
de  ses  muscles  renfermaient  des  conerétioûs  terreuses 
et  blanches;  elles  abondaient  principalement  dans  les 
muscles  des  cuisses,  dans  le  biceps  et  le  tr^oep^  bra- 
chial ,  dans  les  fessiers ,  les  fléchisseurs  et  les  exten- 
seurs de  la  jambe;  elles  étaient  situées  entre  les  fais- 
ceaux de  fibres  motrices  dans  le  tissu  cellulaire.  La 
plupart  étaient  oblonguies ,.  arrpodies  et  unie3  à  leur 
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surface  ;  elles  avaient  de  deux  à  quatre  lignes  de  long; 
elles  se  rencontraient  aussi  dans  les  parois  d'un  grand 
nombre  d'artères.  L'analyse  chimique  de  ces  calculs 
a  donné:  phosphate  de  chaux  0,73;  carbonate  de 
chaux  0,07  ;  matière  animale,  albumine  coagulée  ou 
fibrine  0,20.  (Journal  complémentaipe  du  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales^  novembre  i8ao.) 

Grossesse  extraordinaire  obserçée  dans  un  animal. 

Ce  n'est  pas  toujours  dans  l'utérus  que  s'opère  le 
développement  du  germe;  des  faits  à  la  vérité  peu^ 
nombreux,  mais  sufiisaniment  constatés,  ont  prouvé 
que  tantôt  les  ovaires ,  tantôt  et  moins-  rarement  les 
trompes  utérines  sont  devenues  accidentellement  le 
siège  de  la  grossesse.  Sous  le  nom  de  grossesse  abda* 
minale  enfin ,  les  auteurs  ont  parlé  d'une  troisième- 
erreur  de  lieu  plus  singulière  encore  ;  celle-ci  suppose 
qu'à  la  sortie  de  l'ovaire  le  petit  œuf  fécondé,  au  lieu 
d'être  reçu  par  le  pavillon  de  la  trompe,  abandonne 
entièi^ment  la  route  tracée  par  la  nature,  pour  tom<^ 
ber  dans  là  capacité  4u  ventre  de  la  mère.  Ce  derniéf 
cas,  quoique  litigieux  encpre  parmi  les  plus  célèbres 
accoucheurs  de  nos  jours,  n'en  paraît  pas  moins  exis^ 
ter,  et  les  difficultés  qu'on  a  jusqu'ici  éprouvées  pour 
le  reconnaître  -dans  re^>ece  humaine ,  disparaissent 
lorsqu'on  veut  l'observei'  dans  les  autres  mammifères  :' 
on  pourra  s'en  convaincre  par  le  fait  suivant  : 

Six  fœtus  trouvés  dans  la  cavité  abdominale  d'une 
chatte,  sacrifiée  dans  une  expérience,,  ont  été  der- 
nièrement présentés  à  la  Société  de  médecine  par 
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M.  Caillot^  de  la  Haute«Saône,  étudiant «n  médecine, 
sous  le  scalpel  duquel  le  hasard  Tenait  de  les  offrir. 
L*un  d  eux,  desséché  et  réduit  à  son  sequelette,  était 
comme  suspendu,  au.  bord  flottant  du  grand  épiploon 
(vulgairement  la  coiffe) ,  auquel  il  était  adhérent  par 
le  moyen  d'un  kiste  ou  enveloppe  demi-transparente, 
au  travers  de  laquelle  diLle  distinguait  aisément.  Cet 
individu  paraissait  être  assez  près  de  l'époque  ordinaire 
de  la  naissance.  Trois  autres  aussi  pourvus  d'une  en- 
veloppe membraneuse!,  mais  beaucoup  moins  altérés 
et  revêtus  de  toutes  leurs  parties  molles ,  avaient  été 
découverts  épars  dans  k  région  ombilicale  entre  le 
grand  épiploon  et  les  circonvolutions  intestinales.  Là, 
entièrement  détachés  d»  surfaces  adjacentes,  il»  se' 
présentaient  conime  des  espèces  d'œufsà  coque  mem« 
braneuse,  renfermant  tous  un  petit  animal  qui  par- 
raissait  n'avoir  perdu  la  vie  qu'au  moment  où  il  était 
près  d'éclore. 

Dans  chacun  de  ces  foetus  on  distinguait  :  i^.  ce 
kiste  ou  cette  enveloppe  extérieure^  espèce  de  sac 
QTOÏde  sans  ouverture ,  lisse  et  poli  d'un  côté ,  appU* 
que  de  l'autre  sur  tout  le  produit  de  la  conception  r 
membrane  mincet^  diaphane,  sans  fibres  ni  apparaiee 
d'organisation,  et  actuellement  confondue  avec  celles 
qui  avaient  été  propres  au  fœtus  ;  a^*  une  légère  cou- 
che humide  et  brunâtre ,  sorte  d'enduit  pulpeux,  in- 
terposé entre  la  coque  dont  on  vient  de  parler  et  la 
surface  du  corps  du  fœtus,  mais  manquant  complète- 
ment 'sous  la  portion  de  cette  membrane  qui  recou- 
vrait le  placenta;  S"",  le  fœtus  lui-même,  courbé  sur 
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sa  face  stemale  et  dans  Tattitude  qu'on  lui  connaît 
lorsqu'il  est  renfermé  dans  l'organe  spécial  de  la  ges- 
tation; 4''*  enfin  le  cordon  ombilical  passant  du  yen* 
tre  du  fœtus  pour  se  rendre  au  placenta  qui  se  trou- 
vait collé  sur  le  dos  ou  sur  une  autre  partie  du  petit 
animal. 

Les  deux  individus  qu'il  reste  à  examiner  étaient  à 
l'état  de  germe  ou  d'embryon ,  fixés  à  leur  vitellus  ou 
jaune.  Celui-ci  un  peu  plus  gros  qu'un  pois,  fournit 
à  lui  seul  plus  des  neuf  dixièmes  de  ia  masse  totale , 
qui  était  aussi  enveloppée  d'uAe  membrane  particu<^ 
lière  semblable  aux  autres.  Mesuré  des  ongles  des 
pâtes  de  derrière  à  l'extrémité  de  son  museau  déjà 
garni  de  petites  moustaches ,  le  plus  grand  des  fœtus 
avait  quatre  pouces  environ  de  longueur,  tandis  que 
le  plus  petit  des  germes  avait  au  plus  trois  lignes. 
Nulle  part  on  n'apercevait  des  signes  de  putréfaciion^ 
dans  ces  produits  organiques;  l'expression  des  parties 
molles  ne  fournissait  même  aucun  fluide  ;  elles  au<^ 
raient  pu  passer  pour  avoir  été  conservées  dans  l'al-^ 
cohol. 

La  mère  adulte  et  de  taille  ordinaire  avait  joui 
jusque-là  d'une  santé  parfaite.  Son  embonpoint  pou- 
voit  expliquer  le  volume  un  peu  exagéré  de  son  ventre. 
Il  est  à  noter  cependant  que  l'animal  triste  et  timide 
ne  mangeait  que  la  nuit  et  se  tenait  tout  le  jour  ca- 
ché dans  un  endroit  obscur,  où  il  se  laissait  prendre 
sans  résistance ,  paraissant  en  quelque  sorte  indiffé- 
rent à  ce  qui  se  passait  autour  de  lui.  Tous  ses  vis- 
cères furent  trouvés  sains  ;  la  vessie  urinaire  sensible- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


âl6  âCIENGES    MÉOICÀLB5. 

ment  plus  petite  qu'on  ne  la  rencontre  ordinairement^ 
se  déchirait,  lorsque  par  une  insufflation  violente 
on  lui  faisait  dépasser  les  dimensions  d'un  œuf  de 
pigeon.  Les  mamelles  et  les  parties  externes  de  la  gé« 
nération  n'offraient  rien  de  remarquable.  L*utérus  à 
1  état  de  vacuité  offrait  un  tissu  dense  et  serré  ;  sa  ca- 
pacité admettait  à  peine  une  tige  un  peu  plus  grosse 
qu'une  plume  de  corbeau  ;  aucune  solution  de  conti- 
nuité ,  aucune  cicatrice ,  aucune  adhérence  contre 
nature  ne  pouvait  faire  soupçonner  l'existence  de 
quelques  ruptures  de  ses  parois. 

Les  trompes  utérines,  considérablement  renflées 
dans  une  étendue  (Je  deux  pouces  à  compter  de  leur 
Bifurcation ,  surpassaient  en  cet  endroit  les  dimensions 
de  l'utérus  ;  on  n'a  rien  découvert  qui  pût  indiquer 
la  moindre  lésion  dans  les  parois  des  tubes,  lequel 
n'avait  contracté  aucune  adhérence  avec  les  parties 
environnantes.  Tout  -à  coup  rétrécie ,  mais  non  pas 
oblitérée,  l'autre  portion  des  trompes  se  montrait 
dans  l'état  ordinaire.  Leur  pavillon ,  convenablement 
dirigé j  pouvait  aisément  embrasser  l'ovaire  corres- 
pondant. Enfin  nul  obstacle  matériel  ne  parabsait 
avoir  pu  durant  la  vie  empêcher  l'action  al^tribuée  à 
ces  organes.  De  leur  côté  les  ovaires  bien  conformés 
conservaient  tous  leurs  rapports  naturels  avec  les  au- 
tres parties^  sur  la  portion  de  leur  surface  qui  se 
dirigeait  du  côté  du  pavillon  des  trompes,  on  voyait 
distinctement  de  petites  taches  jaunes  cicatricuUes  et 
isolées  les  unes  des  autres  \  on  en  comptait  deux  d'un 
côté  et  quatre  de  l'autre  ;  en  tout  six^  nombre  exacte^ 
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ment  correspondant  a  celui  des  fœtus  trouves  dans  le 
péritoine. 

Les  faits  contenus  dans  eet  article  semblent  établir 
i«>.  qn'il  n'y  avait  eu  qu'une  seule  et  même  grossesse  ; 
a^  que  cette  grossesse  composée  de  six  fœtus  avait 
été  primitivement  abdominale  ou  extra -génitale  ; 
3**.  que  le  produit  de  la  conception  déposé  dans  une 
cavité' séreuse,  peut  y  trouver  les  matériaux  de  son 
développement  et  arriver  à  terme;  4*-  qu'à  cette  épo- 
que il  y  a  possibilité  de  sauver  la  mère  ft  son  fruit  au 
moyen  de  lopération  conseillée  par  Baudelocque^ 
pourvu  qu'elle  soit  pratiquée  à  tenips  et  d'une  ma- 
nière convenable;  5°.  que  Tattitude  du  fœtus  est  in- 
dépendante du  lieu  qu'il  occupe  ;  6°.  que  quoique 
l'existence  du  kyste  ou  enveloppe  extérieure  de  l'œuf 
paraisse  constante ,  l'origine  n'en  est  pas  encore  bien 
connue,  et  que  ce  serait  notamment  à  tort  qu'on 
l'aurait  crue  formée  par  l'accolement  des  surfaces  voi- 
sines autour  du  produit  de  la  conception;  qu'il  n'est 
pas  certain  que  la  contiguité  du  placenta  avec  les 
parties  de  la  mère  soit  toujours  partout  nécessaire  à 
la  nutrition  de  fœtus ,  etc. 

Il  est  bien  à  désirer  que  d'autres  observations  de 
même  genre  viennent  ajouter  à  celle-ci  pour  répandre 
quelque  jour  sur  les  questions  qui  dans  tous  les  temps 
se  sont  élevées  sur  les  grossesses  extra-utérines  en  gé- 
néral y  et  plus  particulièrement  encore  sur  celle  dont 
l'observation  précédente  offre  un  exemple  aussi  cu- 
rieux que  rare.  {Reme  encyclopédique  ^îàuvieviSai). 
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Enfant  né  sans  œsophage ,  qiU  a  vécu  pendant  huit 
jours* 

Un  enÊiDt  arrivé  à  termç  ne  pouyait  avaler  que  des 
substances  liquides  ;  encore  les  rendait-il  aussitôt  par 
le  nez  et  la  bouche ,  avec  des  àignes  de  sufiGocation  : 
il  périt  de  faim  au  boiit  de  huit  jours.  Le  docteur 
Sonder/and  pvocédsL  à  Fautopsie  ;  il  fut  firappé  du  vo» 
lume  extracM'dinaire  du  foie  qui  couvrait  tous  les 
viscères  du  bas-vaitre,  jusquà  lombilic^  mais  qui 
du  reste  avait  la  forme  et  les  couleurs  ordinaires.  La 
vésicule  du  fiel  était  remplie  de  bile.  Après  avoir  en- 
levé le  ioie,  il  trouva  Testomac  et  les  intestins  con- 
formés et  situés  comme  ils  ont  coutume  de  Tétre; 
mais  le  cardia  manquait ,  et  en  cet  endroit  Testomac 
adhérait  au  diaphragme  par  du  tissu  cellulaire.  Le 
poumon  droit  était  distendu  et  rosé  ;  le  gaudie ,  au 
contraire,  dense  et  foncé  en  couleur,  ce  qui  prou- 
vait que  renfant  n'avait  respiré  qu*avec  le  premier. 
Le  cœur  était  bien  conformé;  seulement  la  cloison 
des  oreillettes  était  encore  percée.  L'cesophage  man* 
quait  tout-à-fait,  et  le  pharynx  se  terminait  en  cul- 
de-sac.  (  Journal  complémentaire  du  Diotiànnaire  des 
Sciences  médicales  ^  février  1821.) 

Rhumatisme  guéri  par  le  Quinquina* 

Le  quinquina  vient  d'être  employé  avec  succès 
dans  une  affection  goutteuse ,  par  M.  Levillain.  Un 
malade  souffrapt  d'un  rhumatisme  aigu  articulaire, 
qui  affectait  l'un  après  Vautre,  toutes  les  articula - 
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tiens  des  membres,  prit  en  quatre  fois,  de  deux 
heures  en  deux  heures ,  une  once  de  quinquina  rouge; 
le  lendemain  il  se  trouva  très^gai,  ne  ressentant  plus 
dans  la  cuisse  que  de  Tengourdissement  et  un  peu  de 
douleur  dan$  le  bas  des  reins.  Dans  cet  état,  on  fit 
mêler  avec  six  gros  de  quinquina  un  gros  d'opium; 
on  en  forma  six  bols ,  d'un  gros  chaque ,  à  prendre 
toutes  les  deux  heures.  Ce  traitement  a  suffi  pour 
amener  immédiatement  une  guérison  complète.  {Jour* 
nal  universel  des  Sciences  médicales ,  janvier  1 82 1 .  ) 

Nouçeau  succédanée  du  Quinquina. 

Parmi  les  succédanées  que  Ton  a  cherchés  au 
quinquina,  on  a  remarqué  la  passerage  à  feuilles 
étroites  (lepidium  ruderale) ,  proposée  par  le  doc-* 
teur  Rittmeister,  et  depuis  administrée  avec  le  succès 
le  plus  complet,  par  le  docteur  Ruhl.  Il  la  fait  pren» 
dre  en  infusion  théiforme,  d'une  demi-once  à  une 
once  d'herbe  sèche,  parlivre  d'eau  bouillante,  à  raison 
de  deux  cuillerées  ordinaires  toutes  les  deux  heures, 
entre  les  accès  ;  la  fièvre,  eût-elle  résisté  à  l'usage  du 
quinquina,  cède  au  bout  de  quelques  heures  à  celui 
de  la  passerage.  Le  docteur  Ruhlz  conclu  de  ses  nom- 
breuses expériences  :  i**.  Que  la  passerage  guérit  les 
fièvre*^  sans  le  secours  d'aucun  prépara  tif,  tel  que 
délayans,  etc.  ;  2^.  que  les  fièvres  du  printemps,  quel- 
que t^  qu'elles  affectent,  sont  presque  sans  excep- 
tion emportées  par  le  nouveau  remède;  3'^.  qu'il  n'y 
a  aucune  complication  qui  contre-indiquè  la  passe- 
rage, ce  qui  est  souvent  le  contraire,  du  quinquina, 


Digitized  by  LjOOQ IC 


220  SGIBirCBS   MISDIGÀLBS. 

et  <|ue  roi\,n  a  pas  encore  trouvé  d*idiosyncrasie  qui 
étouffe  la  vertu  de  ce  remède  ;  4*»  <ï^'il  ^^  laisse  ja- 
mais de  suites  fâcheuses  après  les  fièvres  qu  il  guérit, 
pas  même  quand  oh  l'emploie  immédiatement  après 
le  premier  accès,  saris  aucune  préparation,  [même 
Journal j  octobre  1820.) 

Emploi  des  sulfates  de  Quinine  et  de  Chinchonîne 
*  dans  les /lèvres  intermittentes  ;  par  M.  Chomel. 

L'objet  de  l'auteur  était  de  constater  si  les  sub- 
stances connues  sous  les  noms  quinine  et  de  chincko^ 
nine,  c  est-à-dire  les  alcalis  caractéristiques  des  quin- 
quina jaune  et  gris,  combinés  à  l'état  de  sulfate, 
rendus  plus  solubles  dans  cette  combinaison^  et  con- 
servant l'amertume  qui  distingue  les  quinquina  d'où 
on  les  extrait,  jouiraient  aussi  des  propriétés  fébri- 
fuges ,  dans  un  degré  comparable  à  celui  des  écorces 
qui  les  fournissent. 

Déjà  M.  le  docteur  Double  avait  fait  connaître  les 
bons  effets  de  ce  composé  dans  le  traitement  des 
fièvres  tierces  et  doubles-tierces,  quartes  et  doubles- 
quartes.  L'administration  du  sulfate  de  quinine  avait 
eu  dans  les  mains  de  M.  Double  un  succès,  immé- 
diat et  complet,  et  presque  toujours  après  les  pre- 
mières doses ,  sur  six  malades  de  différens  âges ,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  un  enfant  de  neuf  ans,  et  une 
femme  dont  la  santé  était  troublée  par  les  irrégula- 
rités de  l'âge  critique.  Le  nombre  d'observations  rap- 
portées par  M.  Chomel  est  de  quatorze  ;  sur  dix 
d'entre  elles ,  la  cessation  de  la  fièvre  a  été  due  au  sul- 
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fate  de  quinine  ;  elle  a  eu  lieu,  ou  immédiatement  après 
la  première  dose^  ou  après  la  seconde.  Les  doses  or* 
dinaires  efficaces  ont  été  de  six  à  douze  grains  ;  on  les 
a  portées  une  seule  fois  à  vingt-quatre;  dans  un  cas,  on 
a  obtenu  un  succès  complet  par  la  dose  de  cinq 
graiiis;  dans  un  autre,  à  celle  de  huit  et  de  douze , 
quoique  dans  la  première  le  quinquina  en  substance 
eût  été  donné  sans  beaucoup  d'effetà  la  dose  de  demi- 
once ,  et  que  dans  Tautre  l'extrait  eût  été  administré 
à  la  dose  d*un  gros ,  sans  aucun  résultat. 

Le  sulfate  de  chinchonine  a  été  employé  par 
M.  Ckomelj  dans  un  cas  seulement;  il  a  dû  être 
porté  de  six  à  vingt,  et  de  vingt  à  vingt^quatre  grains, 
pour  produire  un  effet  complet. 

On  avait  mis  en  usage ,  sans  aucun  succès,  d*abord , 
la  matière  résineuse  du  quinquina,  à  la  dose  d'une  et 
de  deux  onces  ^  puis  la  partie  ligneuse  à  celle  d'une 
once;  en  trorsième  lieu  le  sulfate  préparé  avec  la 
quinine  extraite  du  quinquina  de  Carihagène,  donné 
à  la  dose  de  vingt«quatre  grains;  immédiatement  après 
ce  dernier  essai,  le  sulfate  de  quinine  extrait  du 
quinquina  jaune  donné  à  la  même  dose ,  a  terminé 
définitivement  la  fièvre. 

Dans  trois  cas^,  les  sels  de  quinine  ont  échoué  tout 
aussi-bien  que  le  quinquina  en  nature.  (^Annales  de 
Chinùe  et  de  Physique^  mai  1812 1.) 

Propriétés  fébrifuges  du  Poivre;  par  M,  le  Docteur 
Franck. 

Depuis  long-temps  lefficacité  du  poivre  entier  , 
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comme  succédanée  du  quinquina ,  dans  le  traitement 
des  fièvres  d*aocès ,  était  connu.  Dans  plusieurs  cas 
où  le  dernier  de  ces  remèdes  avait  édioué ,  le  docteur 
L.  Franck  eut  recours  au  premier,  qu'il  administra  à 
la  dose  de  six  à  dix  grains  (volume)  par  jour,  sous 
forme  de  pilules.  Sur  soixante-dix  malades  traités  de 
cette  manière,  la  plupart  guérirent  après  le  second 
ou  le  troisième  accès;  et  chez  quatre  seulement  le 
remède  n'a  pas  répondu  à  l'attente  du  médecin.  Le 
poivre  ofïre  cette  singularité  importante  dans  le  trai- 
tement des  fièvres,  c'est  que  les  maladies  qu'il  a  gué- 
ries ne  reviennent  pas  aussi  facilement  que  celles  qui 
ont  été  combattues  par  les  autres  fébrifuges  ,  et 
surtout  par  le  quinquina,  qui  est  regardé  comme  le 
plus  puissant  d'entre  eux.  {Journal  complémentaire 
du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  y  février  i8ai.} 

Rentede  contre  F  empoisonnement  ^  far  le  deuto^muriate 
de  mercure. 

Un  enfant  de  deux  ans  ayant  avalé  une  dissolution 
de  sublimé  corrosif  dont  on  comptait  se  servir  pour 
détruire  les  rats,  fut  pris  instantanément  de  vomisse- 
mens.  On  lui  fit  boire  de  l'huile  d'olive  en  grande 
quantité.  M.  /•  Mortimer^  chirurgien ,  le  voit  au  bout 
de  six  heures;  le  vomissement  ne  s'arrêtait  point ,  le 
pouls  était  accéléré^  la  peau  devenait  froide,  la  soif 
excessive  ;  il  fit  dissoudre  un  gros  de  sulftire  de  po- 
tasse dans  une  pinte  et  demie  d'eau  sucrée  tiède 
qu'il  fit  boire  au  malade  alternativement  avec  douze 
blancs  d'œu&  battus  ;  il  prescrivit  aussi  les  kvemens 
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d'eau  de  savon*  Dans  1  espace  de  Tingt-(}uatre  heures 
environ,  lenfant  avala  soixante-sept  blancs  dœufs^ 
et  but,  toute  la  dissolution  de  sulfure  de  potasse  ;  dès 
le  troisième  jour,  il  était  presque  clans  son  état  habi- 
tuel de  SAnlé.  {Revue  encyclopédique j  décembre  1820.) 

Propriétés  anti^vénéneuses  du  Sucre. 

'  On  sait  qu'à  diverses  époques  de  l'année,  certaines 
espèces  de  poissons  des  genres  perça ,  esoXy  sparus , 
coryphœnay  scomber  ^  clupea^  etc.  etc.,  compromet- 
tent la  vie  de  ceux  qui  les  mangent.  Le  docteur 
Chisholm  assure  que  Ton  remédie  au  danger  imminent 
auquel  on  s  est  exposé,  en  avalant  aussitôt  du  sucre 
ou  du  suc  de  la  canne  qui  fournit  cette  précieuse 
substance ,  ainsi  que  du  suc  de  bâta  te  (  convoIy?ulu$ 
batatas  ).  Le  sucre  a  été  depuis  quelque  temps  pro- 
posé comme  un  excellent  antidote  des  sels  et  oxides 
métalliques  qu'il  décompose  dans  les  viscères;  quel- 
ques médecins  ont  même  été  assez  heureux  pour  rem- 
ployer plusieurs  fois  avec  succès  dans  des  cas  déses- 
pérés. (  Bibliothèque  uni\»erselle ,  tome  xiv.  ) 

Poison  animal  découvert  dans  les  saucissons  fumés • 

Le  docteur  /.  Kerner^  de  Tubingue,  a  découvert  que 
les  saucissons  fumés  causent  souvent  des  empoison- 
nemens  mortels.  L'effet  du  poison  se  manifeste  ordi- 
nairement tous  les  printemps  au  mois  d'avril,  d'une 
manière  plus  ou  moins  alarmante.  L'auteur  a  fait 
connaître  plusieurs  observations  relatives  à  ce  sujet  ; 
il  rapporte  que,  sur  soixante-seize  personnes  tom- 
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bées  malades  pour  ayoir  mangé  de  ces  saucissons  f 
trente«sept  sont  mortes  en  peu  de  temps ,  et  que 
d'autres  sont  restées  valétudinaires  pendant  des  an- 
nées. Les  saucissons  de  foie  paraissent  être  les  plus 
dangereux.  f)n  général^  le  poison  qui  se  forme  dans 
toutes  les  chairs  crues,  hachées,  assaisonnées  et  pas- 
sées à  la  fîimée ,  après  avoir  été  renfermées  dans  des 
boyaux ,  se  distingue  de  tous  les  autres  en  ce  qu  il 
n'attaque  point  le  cerveau  et  la  moelle  épinière,  tan- 
dis qu'il  ébranle  tout  le  système  lymphatique.  Quel- 
quefois le  malade  ne  sent  plus  son  cœur  battre. pen- 
dant plusieurs  mois,  quoique  le  battement  des  artères 
reste  invariable. 

Toutes  les  observations  de  M.  Kerner  sont  appuyées 
par  des  exemples  tirés  de  sa  propre  expérience. 

(  Revue  encyclopédique ,  novembre  1820.  ) 

Remède  contre  F  ivresse. 

M.  Girard^  médecin  à  Lyon ,  rappelle  à  l'attention 
'  des  praticiens  l'usage  de  Y  alcali  volatil fiuor  (  ammo- 
niaque  liquide)  affaibli  dans  Teau,  comme  anti-spas- 
modique  très-pénétrant.  Il  vient  de  l'appliquer  avec 
succès  à  la  guérison  de  X ivresse ,  qu'il  considère 
conune  une  affection  nerveuse  ;  sept  à  huit  gouttes 
de  cet  alcali  étendues  dans  un  demi-verre  d'eau  suf- 
fisent pour  faire  cesser  cet  état  morbide.  On  s'est 
assuré,  par  l'analyse  chimique ,  que  ce  n'est  point 
par  la  décomposition  du  vin  que  l'ammoniaque  opère 
le  désenivrement ,  mais  en  modifiant  la  sensibilité, 
de  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac,  et  en  agis- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


MBOECINE    BT    CHIRURGIE.  22$ 

sant  sur  les  nerfs  innombrables  qui  s  y  distribuent  et 
qui  transmettent  au  cerveau  Fimpression  qu'ils  ont 
reçue.  {Même journal ^  mars  1821.) 

Nouveau  vermifuge. 

M.  le  docteur  Bouillori'LagraMge  a. proposé  der- 
nièrement de  substituer  un  sirop  d'une  saveur  agcéa- 
ble,  et  dans  lequel  il  entre  une  certaine  quantité 
d'huile  volatile  de  semen'contra ,  à  toules  les  prépa- 
rations vermifuges  qu  oii  a  faites  jusqu'à  présent  avec 
cette  substance,  et  que  les  enfans  ne  prennent  qu'a- 
vec dégoût.  Il  suffit  de  leur  donner  quelques  cuillerées 
de  ce  sirop,  et  de  les  purger  ensuite  pour  obtenir 
leur guérison.  {^Même journal ^  décembre  1821.) 

Bains  de  mer. 

Le  bel  établissement  de  bains  de  mer,  chauds  et 
froids,  et  de  douches,  formé  à, Boulogne  par  feu 
M.  Clérj  de  Secourt,  a  été  remis  en  activité  par 
M.  Quettier^  négociant  de  cette  ville»  On  s'est  efforcé 
de  multipUer  dans  cet  établissement ,  le  seul  qui 
existe  en  France ,  toutes  les  ressources  que  l'art  peut 
tirer  de  l'eau  de  mer. 

La  ville  de  Boulogne,  remarquable  par  la  salu- 
brité de  l'air  qu'on  y  respire ,  et.  par  la  belle  variété 
de  ses  sites,  a  dans  son  ypisinagç  une  fontaine  d'eaux 
minérales  ferrugineuse^,  dont  l'efficacité  a  été  recon- 
nue depuis  long-temps  par  les  médecins,  et  dont  les 
personnes  qui  viennent  prendre  les  bains  de  mer  peu- 
vent jEwre  usage  avec  succès. 

Arch.  des  Découv.  de  i8ii.  1^ 
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Les  bains  sont  contigus  à  de  beaux  appartemens , 
où  peuvent  loger  les  baigneurs*  Le  bâtiment  des  bains 
a  3i  mètres  de  façade;  il  est  fermé  par  une  belle 
grille  en  fer.  Un  obélisque  et  deux  colonnes  de  mar* 
bre  en  décorent  lentrée.  Il  est  composé  de  trois  prin- 
cipales voûtes  placées  Tune  sur  I  autre ,  et  parfaite- 
nent  éclairées.  La  retenvie  d'eau  de  mer  est,  à  chaque 
grande  marée ,  d'environ  3  mille  mètres  cubes.  Cette 
eau,  renouvelée  tous  les  jours,  est  de  la  plus  grande 
limpidité.  {Même journal^  janvier  i8ai.) 

Observation  relative  a  Fapplication  dun  appareil  pro^ 
pre  a  corriger  la  difformité  appelée  menton  de  ga- 
loche. 

C'est  en  1807  que  M.  Catalan^  chirurgien-dentiste, 
a  inventé  cet  slppareil ,  qu'il  a  nommé  plan  incliné  ^eX 
qui  a  obtenu  l'approbation  de  la  Société  de  méde- 
cine et  des  plus  célèbres  chirurgiens  de  Paris.  M.  Ca^ 
talan  ne  s'était  encore  servi  de  son  appareil  que  pour 
des  enfans ,  lorsqu'au  mois  de  novembre  18 19  un 
jeune  homme,  âgé  de  vingt  -  deux  ans ,  vint  se  pré- 
senter cheï  lui  avec  la  défectuosité  ci*dessus  énon- 
cée ,  poussée  à  un  tel  point ,  qu'il  ne  pouvait  rompre 
les  àlimens  par  le  concours  des  deux  mâchoires  sans 
excorier  les  gencives  supérieures,  tant  les  dents  de 
la  mâchoire  inférieure  couvi'aient  celles  de  la  supé- 
rieure, qui,  dans  Tordre  naturel,  doivent  les  précé- 
der. MM.  les  professeurs  Dubûîs  et  Boyer  constatè- 
rent l'état  de  la  difformité ,  après  quoi  M.  Catalan 
appliqua  l'appareil  le  4  décembre  1819,  Le  28  du 
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même  moi3,  le  malade  vint  demander  qu'on  le  lui 
ôtât  ;  pendant  quelques  jours  il  le  coaserva  seule- 
ment aux  heures  du  sommeil ,  pouvant  Tôter  et  le 
remettre  avec  la  même  facilité.  Ainsi ,  en  vingt-quatr« 
jours ,  cet  appareil  a  opéré  la  restitution  des  formes 
voulues  par  la  nature ,  ciiex  un  sujet  de  vtngt^deitx 
ans,  en  ne  lui  causant  qu'une  ^ne  momentanée. 
(^Meme journal j  mars  iSai.) 

Nouvel  instrument  de  chirurgie. 

M.  BerlinghieHy  médecin  à  Pise,  a  trouvé  une 
nouvelle  méthode  pour  exécuter  l'opération  appelée 
par  les  chirurgienâ  isophagotomie;  au  moyen  de  lin* 
strument  qu'il  a  inventé ,  et  qu'il  nonutne  eêtcpeso* 
fago ,  on  peut  fsiire  l'opération  sans  aucun  danger , 
en  tirant  tous  les  corps  étrangers  tombés  dans  l'œso* 
phage.  M.  Berlinghieri  a  puMié  en  1820  im  Mémoire 
où  il  a  exposé  sa  méthode  avec  tous  les  développe- 
mens  nécessaires  pour  le  bien  faire  apprécier. 

(  Même  journal^  même  cahier.  ) 

Nouvelle  jambe  artificielle. 

M.  jRaA/,  médecin  à  Saint-Pétersbourg,  a  imaginé 
une  jambe  artiBcielle,  qui  est  simple,  commode, 
solide ,  légère  et  moins  chère  que  toutes  les  autres. 

Le  membre  amputé  est  ménagé ,  auunt  que  pos- 
sible, par  cet  appareil;  car,  loin  d'être  comprimé, 
il  est  soutenu  libre  et  pendant,  avantage  qu'on  ne 
trouve  au  même  degré  dans  aucune  autre  jambe  arti- 
ficielle. U  est  facile  de  marcher  presque  aussi  légè- 
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rement  avec  cette  jambe  artificielle  qu'avec  la  natu- 
relle ,  de  monter  et  descendre  les  escaliers  comme  à 
rbrdinaire  ;  d'aller  à  cheval ,  etc.  L'invalide  n'est  pas 
obligé  de  marcher  le  genou  plié  lorsque  le  membre 
est  amputé  au-dessous  de  la  rotule,  situation  très-gê- 
nante ;  le  moignon ,  au  lieu  de  saillir  en  arrière  comme 
à  l'ordinaire ,  est  protégé  par  son  enveloppe ,  qui  ne 
lui  cause  aucune  incommodité;  le  membre  conserve 
sa  position  naturelle;  le  genou  peut  se  mouvoir,  d'où 
il  résulte  que  l'articulation  de  la  cuisse  avec  le  bassin 
est  très-ménagée ,  et  que  la  démarche  est  plus  natu- 
relle et  plus  assurée.  Aussi  n  est  -  il  pas  nécessaire 
d'ôter  la  jambç  de  bois  pour  s'asseoir,  ni  de  1  étendre 
horizontalement,  comme  on  est  obligé  de  le  faire 
(en  se  servant  des  autres  jambes  de'bois ,  qui  ont  une 
pièce  de  bois  élevée  jusqu'à  la  hanche  et  fixée  au 
corps  au  moyen  d'une  courroie ,  ce  qui  est  très-incom- 
mode. {Journal  universel  des  Sciences  médicales  ^  fé- 
vrier 1821.) 

PHARMACIE. 

Action  de  F  essence  de  laurier^cerise  sur  F  économie 
animale  ;  par  M.  Taddei. 

L'acide  hydrocyanique  on  prussique,  de  quelque 
manière  qu'il  ait  été  préparé  et  simplement  étendu 
d'eau ,  se  décompose  très-facilement.  En  réfléchissant  à 
l'extrême  difficulté  ou  pour  mieux  dire  l'impossibilité 
de  le  soustraire  aux  actions  diverses  de  la  lumière,  du 
calorique  et  de  l'air  atmosphérique,  causes  les  plus 
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ordinaires  de  sa  décomposition ,  Fauteur  pense  que 
les  médecins  devraient  en  abandonner  Fusage  jus- 
qu'à, ce  qu'on  eût  découvert  une  préparation  qui  fut 
exempte  des  inconvéniens  qu'on  vient  d'indiquer. 

L'essence  du  prunus  lauro^cerasks  doit  être  préférée 
dans  la  pratique  médicale  à  toutes  les  autres  prépara- 
tions qui  renferment  l'acide  hydrocyanique;  car  bien 
différente  en  ceci  de  leau  distillée  de  la  plante  ou 
bien  de  l'acide  hydrocyariîque  pur,  elle  contient  la 
proportion  de  cet  acide  et  au  même  degré  d'activité 
récente  ou  ancienne,  préparée  dans  un  lieu  ou  dans 
im  autre,  exposée  à  l'air ,  à  la  lumière  et  au  calorique. 
L'huile  d'olives  ou  celle  d'amandes  douces  est  son 
véhicule  le  plus  convenable,  à  la  proportion  de  douze 
gouttes  d'essence  par  once  d'huile,  et  en  dose  plus 
forte  si  on  l'emploie  en  frictions  à  Textérieur.  On 
pourrait  commencer  à  administrer  le  mélange  à  la 
dose  d'un  denier ,  ce  qui  équivaudrait  à  une  demi- 
goutte  de  l'essence,  et  on  l'augmenterait  graduelle- 
ment selon  les  circonstances.  Ce  procédé  prouverait 
une  grande  économie  dans  l'emploi  du  remède. 

Les  lapins  furent  les  animaux  choisis  par  l'auteur 
pour  les  expériences  avec  l'essence  du  laurier-cerise  ; 
administrée  à  la  dose  de  spize  gouttes  qu'on  laissa  tom-t 
ber  sur  la  langue,  elle  produis!  t  la  mort  de  l'animal  dans 
l'espace  de  12  à  3o  minutes;  la  même  quantité  intro- 
duite par  une  incision  faite  dans  l'aine  .du  lapin  pro- 
duisit les  mêmes  effets.  On  avait  employé  pour  ces  ex- 
périences de  l'essence  qui  avait  été  exposée  à  l'air  etçi 
la  chaleur  pendant  vu  certain  temps  ;  ce  qui  prouve 
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que  cette  substance  est  toujours  semblable  à  elle- 
même  quelle  que  soit  sa  <late,  son  origine,  et  de  quel«- 
que  manière  qu  on  Tait  préparée  et  conservée.  Le  mé- 
lange de  rhuile  d'oKve  ne  change  rien  à  l'activité  de 
l'essence.  (  Bihlwthéque  unwerselle ,  octobre  182 1.  ) 

Procédé  pour  extraire  la  quinine  des  quinquina  ;  par 
M.  Badolier. 

On  fait  bouillir  une  livre  de  quinquina  jaune  con- 
cassé dans  environ  trois  pintes  d'eau  alcaliséè  par  la 
potasse  caustique.  La  liqueur  bouillante  doit  avoir  une 
forte  saveur  de  lessive.  Après  un  quart  d'heure  d'ébul- 
lition ,  on  retire  du  feu  et  on  laisse  refroidir  entière- 
ment; ensuite  on  passe  avec  expression  à  travers  une 
toile  serrée  ;  on  lave  le  marc  à  plusieurs  reprises  tou- 
jours en  exprimant,  et  on  soumet  fortement  à  la  presse. 

Le  quinquina  ainsi  lessivé,  on  le  fait  chauffer  légère- 
ment dans  suffisante  quantité  d'eau,  en  ajoutant  peu  à 
peu  et  en  remuant,  de  l'acide  hydro-chlorique  jusqu'à 
ce  que  la  couleur  du  papier  de  tournesol  commence  à 
s'altérer.  Lorsque  la  liqueur  est  sur  le  point  de  bouil- 
lir, on  Iq  passe  avec  forte  expression;  aussitôt  on 
ajoute  à  la  colature,  pendant  qu'elle  est  chaude,  une 
once  de  sulfate  de  magnésie,  puis  on  précipite  le  tout 
par  la  pdtëisse  caustique  un  peu  en  excès  ;  on  recueille 
le  précipité  sur  un  filtre  après  l'entier  refroidissement 
de  la  liqueur,  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher  ;  enfin  on 
traite  ce  précipité  par  Talcohol  pour  en  obtenir  la  qui- 
lûne. 

En  combinant  immédiatement  après  l'évaporation 
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deTalcohoI  la  quinine  à  Vacide  sulfurique ,  on  obtient 
par  la  distillation  un  sulfate  de  quinine  qui,  lavé 
avec  un  peu _d  eau  distillée ,  esf  d'un  très-beau  blanc. 

Une  livre  de  quinquina  cartbagène  a  donné  4o 
grains  de  chinchoiÛD^  miélaiigée  d'un  peu  de  quinine. 

(  Annales  d^  Ckimie  eida  PhysifiA^ ,  ïxm  182 1. ) 

Sur  un  nouvel  e^xtrait  (Topium  ;  par  iH  Bobiquet. 

L  auteur  a  trouvé  une  niét'hode  de  pr^aratioa 
pour  l'extrait  d'opinni  pmr  laquelle  Textrait  conserve 
sa  Joigne  ordinaire,  3a  propriété  caUsanie  dans  un  de- 
gré apprécié  depuis  long^texnps ,  en  je  dépouillant 
seulement  de  son  principe  eidtant  et  vicieux,  c'est* 
à-dire  de  la  substance  d^eou-verte  par  M.  Derosne^  et 
connue  sous  le  nom  impropre  êe  naroatme. 

Ce  procédé  consiste  a  faire  macérer ,  dans  de  l'eau 
froide^  de  l'opium  divisé  par  petks  morceaux ,  comme 
pour  obtenir  l'extrait  aqueux;  on  filtre,  on  évapore 
en  consistance  de  sirop  épais,  et  on  traite  l'extrait  par 
de  l'éther  en  agitant  le  tout  un  grand  oombie  de  fois 
dans  a«  vase  con valable;  01^  décante  la  teinture  éthé» 
rée;  oeUe*ci  une  fois  séparée  estâourosse  à  la  disdUa- 
tion  pour  en  retirer  l'éther.  On  réitère  cette  opération 
tant  qu'on  obtient  des  cristaux  de  aarcotine  prove- 
nans  de  l'opération.  Quand  l'éther  est  sans  action  on 
évapore  la  solution  d'opium ,  et  l'extrait  est  préparé. 
Comme  on  peut  employer  le  même  éthei'  pour  pré- 
parer de  nouvel  extrait ,  l'opération  n'est  pas  aussi 
dispendieuse  qu'elle  le  parait  d'abord.  (  Journal  de 
Pharmacie^  mai  1821.) 
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Sur  V acide  benzoïque  extrait  du  benjoin  et  sur  celui 
retiré  des  urines  des  animaux  lierbivores  y  par 
M.  Bouillon-Lagbangb. 

Il  résulte  des  expériences  faîtes  par  Fauteur  : 

i**.  Qu'en  médecine  on  doit  distinguer  l'acide  ben- 
zoïque des  fleurs  de  benjoin.  Si  Ton  veut  priver  cette 
substance  de  toute  l'huile  volatile  qu'elle  contient ,  on 
ne  trouve  plus  <  à  l'acide  benzoïque  pur  les  propriétés 
indiquées  par  les  ihédécins^  il  faut  ensuite  que  le 
médecin  considère  ^ue  l'acide  obtenu  par  tel  ou  tel 
procédé  ne  donne  jamais  des  résultats  certains;  au 
lieu  que  par  la  sublimation  on  retire  du  benjoin  une 
substance  toujours  identique ,  toutes  les  fois  que  l'ex- 
périence sera  faite  avec  soin  ; 

a°4  Que^dans  le  commerce  on  prépare  cet  acide 
avec  des  urines  de  divers  animaux^  de  sorte  que  cette 
substance  peuti  devenir  très-nuisible  à  être  employée 
en  médecine; 

3;^.  Traité  par  l'acide  nitrique  on  obtient  une  ma- 
tière quia  l'odeur  des  amandes amères,  s^ms cependant 
pouvoir  y  reconnaître  la  présence  de  l'acide  prussique; 

4°.  Que  l'on  peut  à  l'aide  du  chlore  former  une 
huile  qui  présente  tous  les  caractères  des  huiles  vola- 
tiles; 

.  5**.  Que  les  fleurs  de  benjoin  sont  composées  d'un 
acide  et  d'huile  volatile  ; 

6°.  Que  l'acide  obtenu  par  le  procédé  de  Scheele 
contient  de  la  résine  ; 

7°.  Qu* il  parait  donc  nécessaire  jusqu'à  ce  que  des 
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expériences  aient  constaté  que  Ton  puisse  retirer  en 
médecine  un  m^e  avantage  d'un  acide  benzoïque 
pur,  c'es^à-dire  privé  autant  quil  est  possible  de 
lliuile  volatile  qui  laccompagne ,  d'inviter  les  phar- 
maciens à  suivre  l'ancien  procédé  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  à  Temploi  de  cette  substance  comme  médi- 
cament, {Journal  de  Pharmacie  ^  mai  1821.  ) 


IV.  SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

MATHÉMATIQUES. 

Nouvel  instrument  de  mathématiques. 

M.  Mïiertens ,  surintendant  ecclésiastique  à  Hal- 
berstadt,  a  inventé  un  instrument  de  mathémati- 
ques ,  au  moyen  duquel  il  peut  tracer,  dans  tous  les 
rapports  donnés  du  paramètre  à  Taxe,  l'ellipse,  la  pa- 
rabole et  l'hyperbole.  L'inventeur  a  soumis  cet  instru* 
ment  à  plusieurs  savans  mathématiciens  de  Halle, 
qui  en  ont  reconnu  la  simplicité  et  l'exactitude;  il  se 
propose  d'en  publier  incessamment  une  description 
àkxac^è^.  (^Revue  encyclopédique ^  janvier  1821.) 

Tables  pour  expliquer  les  phénomènes  célestes. 

Le  chevalier  Théodore  Cavezzini,  Piémontais,  a 
inventé  deux  espèces  de  tables  rondes ,  qu'il  appelle 
giocentrique  et  héliocentrique  ^  au  moyen  desquelles  on 
peut,  sans  connaitre  les  mathématiques  et  en  très* 
peu  de  temps,  parfaitement  observer  le  cours  des 
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asire^  e%  expliquer  les  phénomènes  célestes  ;  on  peut 
aussi  en  peu  de  minutes  obtenir  en  plein  air  la  ligne 
du  méridien ,  et,  dans  un  voyage  par  terre,  toujours 
trpuyer  la  direction  du  nord* 

ASTRONOMIE. 

Sur  les  montagnes  de  la  lune  ;  par  M.  Mbmrs. 

On  sait  depuis  long-temps  qu'il  y  a  des  montagnes 
dans  la  lune;  on  a  même  essayé  de  mesurer  leur  hau- 
teur d  après  Tétendue  de  leur  ombre  portée.  L'auteur 
a  employé  à  cette  détermination  un  procédé  ingé- 
nieux et  totalement  différent  de  ceux  imaginés  jus- 
qu'à présent  dans  ce  but ,  et  d'où  il  conclut  que  la 
pesanteur  étant  diminuée  de  près  d'un  tiers  à  la  sur- 
face de  la  lune,  ses  montagnes  sont  probablement  un 
peu  plus  hautes  en  proportion  que  celles  de  la  terre. 
Les  montagnes  les  plus  élevées  de  notre  globe  n'ont 
pas  plus  de  20,000  pieds  de  hauteur  absolue;  et  les 
diamètres  des  deux  planètes  étant  à  peu  près  dans  le 
rapport  de  i  t  à  3 ,  la  plus  haute  des  montagnes  de 
la  huie  ne  doit  pas  passer  la  dimension  que  l'analo- 
gie lui  donne ,  c'est-à-dire  un  mille  et  demi  de  hau- 
teur perpendiculaire,  en  ayant  égard  aux  effets  de  la 
pesanteur  et  à  d'autres  causes  connues.  (  Journal  de 
flnst^uthn  royale  de  Londres,  avril  1821.  ) 

Sur  un  prétendu  F'olcan  lunaire  ;  par  M,  Oïjbers. 

M.  Olhers  a  observé,  le  5  février  1821 ,  à  Brème , 
le  phénomène  que  quelques  savansont  nommé  ^volcan 
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lunaire;  il  a  déclaré  ne  Favoir  jamais  aperçu  d'une 
manière  plus  distincte.  Jlristarque  jetait  une  clarté 
très- vive ,  et  semblait  une  étoile  de  sixième  grandeur, 
placée  au  nord-#uest  de  la  lune.  Malheureusement 
la  soirée  du  6  février  ne  fiit  pas  aussi  belle  que  celle 
de  la  veille,  et  M.  Olbers  ne  pat  donner  de  suite  à 
ses  observations.  Mais  les  journaux  anglais  annoncé  - 
rent  que  le  capitaine  JTâi^^r  avait  fait,  le  7  février,  im 
rapport  à  la  Société  royale  de  Londres,  dans  lequel 
il  affirme  avoir  vu  un  ^volcan  hmaire  actuellement 
en  éruption.  M*  Olbers  pense  que  les  observations  du 
capitaine  ooïnoidaient  absolument  avec  les  siennes  f 
mais  il  diffère  avec  celui-ci  sur  <»  point ,  qu'il  n'ad^ 
met  point  Texistence  d'un  volcan  d^ns  la  lune;  il 
croit  que  le  phénomène  que  M.  Kater  appelle  ainsi 
est  produit  par  la  réflexion  de  la  lumière  envoyée  par 
la  terre  sur  d'immenses  rochers  de  sur&ce  unie ,  pla- 
cés dans  la  partjie  nommée  aristar^.  Quand  ces  ro«^ 
chers ,  dit  M.  Olbers ,  ne  renverraient  que  la  dixième 
partie  de  la  lumière  qu'ils  reçoivent  de  la  terre  (  nos 
miroirs  en  réfléchissent  la  moitié),  cette  réflexion  n'en 
produirait  pas  moins  l'effet  d'une  étoile  de  sixième 
grandeur.  C'est  de  cette  manière  que  M.  Olbers  ex- 
plique pourquoi  nous  voyons  toujours  ces  taches  au 
même  endroit ,  et  en  second  lieu  pourquoi  elles  na- 
se  montrent  pas  à  chaque  lunaison.  Le  6  mars  M.  Ol^ 
bers  put  reconnaître  distinctement  toutes  les  taches 
de  la  lune,  Yaristarque  surtout  était  remarquable, 
mais  il  n'avait  pas  autant  de  clarté  que  le  5  février. 
L'hypothèse  des  volcans  dans  la  lune  est  déjà  an* 
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cienne;  aujourd'hui  elle  est  à  peu  près  rejetée,  et 
Texplication  que  reproduit  M.  Olbers  est  ta  plus  géné- 
ralement admise  depuis  plusieurs  années.  La  tache 
nommée  aristarque  se  distinguant  très-bien ,  lorsque 
la  lune  est  éclairée  par  la  lumière  solaire ,  il  est  4ia- 
turel  qu  elle  paraisse  plus  lumineuse  que  le  r«(te  de 
cet  astre  lorsqu'il  n'est  éclairé  que  par  la  terre.  Quant 
aux  changemens  d'étendue  que  Ton  remarque  ordi- 
nairement dans  les  tadies  au  commencement  des 
lunaisons  ,  les  phénomènes  de  la  réfraction  produits 
par  la  position  de  la  lune  près  de  l'horizon  suffisent 
pour  l'expliquer,  sans  qu'il  soit  besoin  d'admettre 
l'existence  des  volcans  lunaires.  (  Res^ue  encyclopédie 
que,  juin  1821) 

Découverte  (Tune  nouvelle  comète» 

M.  Pons,  astronome  de  la  duchesse  de  Lucques, 
a  découvert)  le  21  février  1821 ,  entre  six  et  sq)t 
heures  du  soir,  dans  la  constellation  du  Pégase,  une 
nouvelle  comète  d'une  nature  fort  extraordinaire.  Cet 
astre  ne  paraît  que  comme  une  tache  blanche  peu 
épaisse ,  sous  forme  de  noyau ,  avec  une  très  -  petite 
queue.  Le  2a,  M.  Pons,  ayant  continué  ses  observa- 
tions, s'est  aperçu  que  la  comète  n'avait  pas  changé 
de  place,  mais  que  la  queue  était  devenue  plus  sen- 
sible ,  et  que  la  lumière  de  la  comète  avait  acquis  de 
^intensité.  11  en  conclut  que  cet  astre  deviendra  plus 
lumineux^  et  cela  d'une  manière  si  rapide  qu'on 
pourra  le  voir  sans  télescope.  Les  astronomes  le  trou- 
veront à  o%3o"»  d'ascension  droite  et  à  iS*"  de  dccli- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ASTRONOMIE.  aij 

naison  borëale ,  entre  les  étoiles  de  sixième  grandeur 
X  et  U  du  Pégase,  (  Même  journal  j  février  1821.) 

Télescope  perfectionne. 

M.  Ramcye^  d'Aberdeen  en  Ecosse,  a  construit 
un  télescope  à  réflexion  ,  sur  de  très-grandes  dimen- 
sions; il  a  plus  de  ^5  pieds  de  longueur;  la  force 
focale  du  miroir  réflecteur  est  de  25  pieds;  le  dia- 
mètre de  ce  miroir  est  de  i3  pouces.  Cet  instrument 
est  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  ont  été  construits , 
excepté  toutefois  celui  de  M.  Herschel^  qui  a,  comme 
on  sait,  4o  pieds  de  fojer.  Celui  de  M.  Schroeter  à 
rObservatoire  de  Lilienthal  est  de  la  même  force  que 
ce  dernier.  Ce  qui  rend  les  grands  télescopes  de  peu 
d'usage,  cest  la  difficulté  non-seulement  de  les.exé- 
cuter,  mais  de  les  diriger.  Le  mécanisme  de  M.  Ram' 
cye  permet  de  le  mouvoir  avec  facilité  ;  le  pouvoir 
amplifiant  peut  aller  jusquà  i5oo. 

Nouvelle  sphère  propre  a  la  démonstration  des  phéno^ 
m£nes  célestes  ^  construite  par  M.  Richer. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  globe  tournant  sur 
son  axe  pour  imiter  le  mouvement  diurne  de  la  terre, 
en  mêtne  temps  que  par  un  engrenage  il  tourne  au- 
tour du  centre  d'un  plateau ,  pour  prendre  toutes  les 
situations  que  nous  occupons  aux  divers  jours  de 
l'année  relativement  au  soleil.  Cet  astre  est  figuré  par 
une  bougie  placée  à  ce  centre,  et  un  verre  lenticu- 
laire ,  en  réunissant  à  son  foyer  la  lumière  à  la  sur- 
face du  globe  terrestre ,  montre  queU  sont  les  peuples 
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qui  ont  diaque  jour  le  soleil  à  leur  zénith ,  ceux  qui 
ont  Fêté  ou  rhiver,  quelle  est  la  durée  des  jours ,  et 
enfin  sert  à  résoudre  par  approximation  les  divers 
problèmes  qu'on  peut  se  proposer  sur  la  sphère.  L  axe 
de  la  terre  conserve  $«n  parallélisme  dans  toutes  ses 
positions,  et  on  voit  aisément  que  cet  e£fet  est  la 
cause  du  retour  des  saisons.  Une  petite  boule ,  desti- 
née à  figurer  la  lune ,  tourne  autour  de  la  terre  ; 
cette  rotation  est  produite  par  un  engrenage  sur  une 
roue  un  peu  oblique;  par  ce  mécanisme,  il  arrive 
que  Torbite  de  cette  lune  est  incliné  de  5  degrés 
sur  récliptique.  Cet  astre  tourne  autour  de  nous  en 
vingt -sept  jours  entiers,  et  dians  ce  même  temps 
«fiESectue  une  révolution  «sacte  sur  son  axe^  doii  il 
résulte  qu'il  nous  présente  toujours  la  même  face. 
Ces  effets  sont  fort  bien  exécutés  dans  la  machine  de 
M«  Bicher.  On  y  troilve  l'implication  des  phases ,  la 
cause  des  éclipses  soit  de  lune ,  soit  de  soleil  ;  enfin , 
la  simplicité  des  détails  et  la  régularité  de  tous  les 
mouvemens  rendent  cette  petite  machine  très-  utile 
pour  l'enseignement  de  la  jeunesse.  (  Bulletin  de  la 
Société  d^enœupagement ^  août  182 1.  ) 

NAVIGATION. 

Voyage  autour  du  monde  ^  exécuté  pendant  les  an-- 
nées  1817,  ï8i8, 1819  et  1S20; par  M.  le  capitaine 

FftETClNET. 

Parti  le  17  sq)tembre  1817  )  ^^^  '^  corvette  Tf/rû- 
nie^  M.  Freydnet  mouilla  le  aa  octobre  à  Sainte^ 
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Croix  de  Ténériffe ,  d'où  il  repartit  le  28  du  même 
mois,  se  dirigeant  vers  les  côtes  du  Brésil;  il  arriva 
le  6  décembre  à  B.io*Janeiro ,  où  il  fit  un  grand 
nombre  d  observations  magnétiques  et  d'expériences 
du  pendule;  les  natoralistes  ramassèrent  beaucoup 
d'échantillons  dans  les  trois  règnes ,  et  on  recueillit 
des  notes  sur  letat  géographique,  physique^  indus* 
triel,  commercial  et  politique  du  pays. 

Parvenu  au  cap  de  Bonne*Espérance ,  le  7  mars 

18 18,  M.  Frejrcinet  en  repartit  le  3  avril  pour  se 
rendre  à  llle-de-France ,  où  il  arriva  le  5  mai  i»iiivant. 
La  nécessité  de  réparer  des  avaries  que  le  bâti-* 
ment  avait  éprouvées  le  força  de  rester  datis  cette 
île  jusqu'au  i5  juillet;  mais  il  profita  de  ce  temps 
pour  faire  un  grand  nombre  d  observations  intéttes- 
santes,  tant  de  météorologie  que  d'histoire  naturelle. 
Après  avoir  retâché  quelques  îpurs  à  l'île  Bourbon , 
pour  prendre  le  complément  de  ses  vivres,  il  se  di«* 
rigea  vers  les  côtes  de  la  Nouvelle^Hollande.  Il  eut 
connaissance  de  l'extrémité  nord  de  la  terre  d'Edels, 
dans  la  journée  du  ii  septembre  18 18;  il  k  pro- 
longea à  moyenne  distance,  et  ayant  rallié  la  terre 
d'Endracht ,  il  la  suivit  encore  jusqu'à  son  arrivée  à 
la  baie  des  Ghiens*Marins  ;  ensuite  il  se  rendit  au 
mouillage  de  l'ile  Péron ,  où  il  établit  son  observa* 
toire,  et  son  alambic  pour  distiller  l'eau  de  la  nier 
(  voyez  la  description  de  cet  appare^ ,.  Archives  de 

1819,  p.  321  ) ,  qui  lui  fournit  un  supplémenl  d'eau 
douce,  d^antant  plus  nécessaire  que  ces  côtes  n'ont 
point  d'aiguade;  cette  eau,  dont  on  approvisionna 
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le  navire  pour  vingt  jours ,  était  agréable  à  boire. 

M.  Frejrcinet  remit  à  la  voile  le  a6  septembre ,  et 
jeta  lancre,  le  9  octobre  suivant,  dans  la  baie  de 
Coupang ,  île  de  Timor ,  où  il  éprouva  une  chaleur 
de  35  degrés  centigrades ,  et  eut  beaucoup  de  peine 
à  ravitailler  la  corvette.  Il  partit  le  23  du  même 
moiS;  pour  se  rendre  à  Waigiou,  par  le  canal  qui 
sépare  Timor  des  iles  Panter,  Ombaj,  Comby  et 
Wetter;  mais  les  calmes  et  les  courans  contraires 
Tajrant  retenu  entre  Timor  et  Ombaj ,  il  en  profita 
pour  faire  visiter  la  côte  méridionale  de  cette  der- 
nière île ,  jusqu'ici  peu  fréquentée  par  les  Européens, 
et  dont  les  peuplades  qui  l'habitent  sont  extrêmement 
guerrières ,  féroces ,  et  quelques-unes  anthropophages. 

Il  se  rendit  ensuite  à  Diely ,  chef-liéu  des  établis- 
semens  portugais,  sur  la  cote  septentrionale  de  Timor, 
où  il  fut  très-bien  accueilli  par  le  gouverneur,  et  s'ap- 
provisionna avec  abondance  de  tout  ce  dont  il  avait 
besoin.  Indépendamment  de  plusieurs  expériences 
magnétiques,  et  de  quelques  recherches  d'histoire  na- 
turelle, il  recueillit  à  Diely  des  renseignemens  sur 
l'histoire  de  Timor,  sur  son  état  politique,  son  agri- 
culture^ ses  productions,  son  commerce^  les  mœurs 
et  les  usages  des  peuples  indigènes  qui  l'habitent  et 
que  Ton  a  trop  souvent  confondus  avec  les  Malais. 

Il  arriva  le  29  novembre  en  vue  de  Céram  et 
.d'Amboine,  et  s'avança  aussitôt  dans  le  détroit  qui 
sépare  cette  dernière  de  l'île  Bouron;  de  là  il  se  di- 
rigea sur  l'île  Gasse  qu'il  doubla  dans  l'est ,  à  petite 
distance ,  pendant  \m  orage  violent.  Un  grand  nombre 
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d'iles  de  diverses  grandeurs  se  présentèrent  successi- 
vement à  ses  regards,  dont  les  plus  remarquables 
sont  celles  de  Gammer^  de  Gilolo  et  de  Guebé. 

Ce  fut  dans  ces  parages  que  M.  Freycinet  fit  la  ren- 
contre de  plusieurs  corocores  armés ,  appartenant  au 
kimalaha  de  Guebé  ;  ce  prince  vint  à  bord,  où  il  passa 
une  journée  entière,  tandis  que  ses  vaisseaux  étaient 
tenus  à  la  remorque  :  il  fournit  au  capitaine  Freycinet 
divers  renseignemens  sur  son  pays,  sur  ^^  expédi- 
tions maritimes ,  etc. 

Ce  fut  à  l'île  Guebé  que  M.  Poivre  envoya  prendre 
jadis  les  plants  des  muscadiers  qui  se  sont  multipliés 
depuis  dans  nos  colonies  de  Flnde  et  de  l'Amérique; 
les  insulaires  se  rappelaient  fort  bien  cette  circon- 
stance dont  ils  ont  été  les  premiers  à  parler.  Ils  ont 
paru  conserver  des  Français  l'idée  la  plus  avanta- 
geuse ,  et  M.  Freycinet  attribue  à  leurs  anciennes  re- 
lations avec  ses  compatriotes ,  l'amitié  toute  particu- 
lière qu'ils  lui  ont  témoignée. 

Le  12  décembre  il  passa,  avec  un  vent  favorable, 
le  détroit  qui  sépare  Tîle  Monhor  de  llle  Guebé, 
et  s'avança  à  l'est;  mais  les  courans,  qui  sont  très- 
rapides  dans  ce  détroit,  le  mirent  bientôt  dans  une 
position  critique,  d'où  il  ne  se  tira  qu'avec  beaucoup 
de  peine. 

Sorti  du  détroit  par  un  fort  coup  de  vent,  il 
s'avança  vers  Waigiou  dont  il  prolongea  la  côte  sep- 
tentrionale ,  à  petite  distance ,  dans  l'intention  de  se 
rendre  au  havre  Boni  ;  mais  étant  tombé  inopinément 
sur  un  banc  dangereux  de  corail ,  il  changea  de  rout« 
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et  (i*avis ,  et  se  dirigea  sur  Tîlede  Rawack,  où  il  laissa 
tomber  Tancre  le  16  décembre.  Il  fit  parcourir  le 
pays  tant  sur  Rawack  que  sur  Waigiou ,  pour  étu- 
dier et  recueillir  les  magnifiques  productions  que  la 
terre ,  1  air  et  les  eaux  offrent  partout  ici  au  natura* 
liste  ;  plusieurs  scènes  pleines  d'intérêt,  des  paysages 
d*un  beau  caractère,  fournirent  à  une  récolte  d'un 
genre  différent,  mais  non  moins  précieux.  La  géogra- 
phie s  enrichit  de  plusieurs  cartes  détaillées  qui  com» 
prennent  les  côtes  de  Rawack,  de  Manouaran  et  de 
Waigiou,  jusqu'à  Boni. 

Les  Papous,  habitans  des  iles  environnantes,  sont 
d'un  caractère  doux  et  spirituel  ;  l'équipage  a  toujours 
entretenu  avec  eux  des  relations  amicales ,  les  objets 
de  traite  qu'ils  désiraient  par-dessus  tout,  étaient 
les  étoffes  de  coton. 

Deux  ou  trois  jours  avant  son  départ,  M.  Freycinet 
aperçut  la  flotte  du  kimalaha  de  Guebé ,  qui  venait 
lui  rendre  visite;  cette  petite  escadre  avait  un  carac- 
tère à  la  fois  imposant  et  bizarre,  qui  excita  l'intérêt. 
Le  prince  Guebéen  présenta  au  capitaine  ses  frères 
et  ses  fils,  au  nombre  de  huit,  tous,  coïnme  lui, 
gens  de  bonne  mine  et  singulièrement  intelligens  ;  ils 
lui  offrirent  en  présent  diverses  curiosités  de  leur 
pays,  et  entre  autres,  des  chapeaux  de  paille  et  des 
objets  en  talc,  travaillés  avec  un  art  admirable. 

L'expédition  quitta  le  mouillage  de  Rawack  le  S 
janvier  1819 ,  pour  reconnaître  les  îles  Ayon.  En  con- 
séquence du  projet  qu'avait  M.  Freycineû  de  se  rendre 
aux  iles  Mariannes ,  il  dut  naviguer  par  une  basse 
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latitude^  afin  de  profiter  des  brises  d'ouest  dont  il 
avait  besoin,  et  de  rechercher  si  Téquateur  magné* 
tique  n'avait  pas  un«Qeud  dans  ces  parages ,  ainsi  que 
quelques  savans  l'avaient ,  présumé.  Il  n'en  trouva 
point  cependant,  et  après  s  être  avancç  au-delà  des 
îles  de  l'Amirauté ,  qui  fut  le  terme  de  ses  progrès 
vers  l'est,  il  se  dirigea  sur  le  groupe  des  îles  Carolines 
dont  il  visita  plusieurs  qui  ne  sont  pas  indiquées  sur 
les  cartes.  Une  quantité  innombrable  de  pirogues 
carolinoises  vinrent  autour  de  la  corvette;  on  admira 
la  perfection  singulière  de  ces  pirogues ,  l'adresse 
merveilleuse  avec  laquelle  les  Carolinois  les  manœu- 
vrent ,  et  surtout  l'air  ouvert  et  le  caractère  heureux 
de  ces  hardis  navigateurs. 

L'expédition  arriva  le  17  mars  en  vue  de  l'île 
Guani,  Tune  des  Mariannes,  et  mouilla  à  Umata; 
après  avoir  débarqué  les  malades,  on  dressa  Tobser- 
vatoire ,  et  on  fit  une  suite  d  expériences  et  de  re- 
cherches intéressantes.  Plusieurs  courses  dans  l'inté- 
rieur de  Guam,une  excursion  particulière  aux  îles  de 
Rotta  et  de  Tinian  fournirent  des  notions  précieuses 
sur  l'état  actuel  de  ces  îles  dans  leurs  rapports  avec 
l'histoire  naturelle,  la  fertilité  du  sol  et  les  produc- 
tions agricoles. 

M.  Freycinet  s'est  occupé,  d'une  manière  spéciale, 
à  rechercher  tout  ce  qui  avait  trait  à  l'histoire  des 
peuples  des  Mariannes ,  avant  et  après  la  conquête  du 
pays  parles  Espagnols  ;  il  aréuni  des  notions  curieuses 
sur  leurs  mœurs,  leur  langage,  lenrs  lois,  et  sur  ce 
gouvernement  singulier  où  les  femmes  n'étaient  point, 
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k  la  Terité,  maîtresses  absolues ,  mais  où  elles  jouaient 
toutefois  un  rôle  important.  Le  détail  de  leurs  arts, 
et  surtout  de  quelques  méthodes  de  pêche ,  prouve 
combien  ces  peuples  avaient  d^intelligence  ;  les  mon- 
naies dont  ils  se  servaient,  établies  sur  des  principes 
tout*À-fait  différens  des  nôtres ,  et  leur  architecture , 
dont  on  voit  encore  de  nombreux  débris  à  Tinian  , 
tout  cela  annonce  un  état  de  civilisation  avancé ,  et 
un  développement  d'idées  qu'on  ne  s'attendrait  pas  à 
rencontrer  chez  un  peuple  sauvage. 

Après  avoir  resté. deux  mois  à  Guam,  où  elle  reçut 
l'accueil  le  plus  généreux  et  le  plus  hospitalier  du 
gouverneur  espagnol ,  l'expédition  se  rendit  à  Ow- 
hjhee ,  une  des  îles  Sandwich ,  où  elle  arriva  le  5 
août. 

Urio«Bio  j  fils  aîné  et  successeur  de  Tamahama , 
dernier  roi  des  îles  Sandwich,  se  rendit  à  bord^ 
avec  ses  femmes  et  une  suite  nombreuse  y  pour  ré- 
clamer l'appui  du  capitaine  Frejrcinet ,  afin  d'assurer 
son  autorité  assez  mal  établie ,  et  l'engager  à  assister 
au  baptême  d'un  des  principaux  chefs  de  l'île. 

Le  séjour  de  l'expédition  aux  îles  Sandwich,  indé- 
pendamment des  travaux  faits  pour  satisfaire  à  la 
partie  scientifique  du  voyage,  a  fourni  un  grand 
nombre  de  renseignemens  sur  l'état  politique,  com- 
mercial et  agricole  d'un  pays  encore  très-mal  connu 
en  France  par  les  relations  qui  en  ont  été  publiées. 

Le  but  que  M.  Freycinet  avait  alors  principalement 
çn  vue  était  la  recherche  de  l'équateur  magnétique  et 
de  ses  inflexions  singulières  dans  le  grand  Océan  ;  les 
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résultats  qu'il  a  obtenus  de  ce  travail ,  auquel  il  s'est 
livré  avec^  un  soin  particulier,  pourront  fixer  latten* 
tion  des  physiciens. 

Après  avoir  embarqué  ses  provisions ,  l'expédition 
partit  le  3o  août  pour  se  rendre  au  port  Jackson,  oii 
elle  arriva  le  18  novembre  suivant,  et  séjourna  jus- 
qu'au 25  décembre.  Les  travaux  dans  cette  relâche 
ont  été  nombreux  ;  les  naturalistes  ont  pénétré  au* 
delà  des  montagnes  Bleues  et  de  la  ville  de  Bathurst, 
d'où  ils  ont  rapporté  de  précieuses  richesses.  Tout  ce 
qui  a  trait  à  l'astronomie ,  à  la  mesure  de  la  terre ,  au 
magnétisme  et  à  la  météorologie,  a  été  l'objet  des 
soins  les  plus  assidus  et  les  plus  constans.  La  latitude 
du  port  Jackson  étant  à  peu  près  la  même  que  celle 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  les  expériences  du  pen* 
dule,  faites  dans  l'un  et  l'autre  lieu,  fourniront  aux 
savans  des  rapprochemens  curieux  relativement  à  la 
figure  de  la  terre  dans  l'hémisphère  austral. 

En  quittant  le  port  Jackson ,  M.  Freycinet  dirigea  sa 
route  pour  passer  entre  la  terre  de  Dieraen  et  la  Nou- 
velle-Zélande. Le  7  janvier  1 820 ,  il  doubla  l'extrémité 
méridionale  de  ces  dernières  îles  à  la  vue  de  l'île  Camp- 
bell, dont  il  fit  la  géographie,  et  s'avança  au  sud 
jusqu'à  la  latitude  de  Sp  degrés;  mais  il  rencontra  des 
glaces  flottantes  par  une  hauteur  moindre  de  5  à  6. 
Le  5  février  il  eut  connaissance  de  la  terre  de  Feu 
qui  avoisine  le  cap  de  la  Désolation  ;  mais  le  mauvais 
temps  et  la  brume  l'obligèrent  à  faire  route  pour  la 
baie  de  Bon-Succès,  dans  le  détroit  de  Lemaire,  où  il 
arriva  dans  la  journée  du  7.  Â  peine  avait -on  laissé 
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tomber  l'ancre  qu'un  ouragan  furieux  fit  aller  la  cor- 
vette en  dérîye;  et  pour  ne  pas  être  jeté  sur  les  bri- 
sans  on  fut  obligé  de  couper  le  câble. 

L'expédition  arriva  heureusement  le  la  février  en 
vue  des  îles  Malouines,  et  le  i4  à  l'entrée  de  la  baie 
Française,  où  Bougainville  avait  établi  sa  colonie; 
mais  au  moment  de  doubler  la  pointe  de  l'Aigle,  la 
corvette  toucha  sur  des  roches  sous-marines  incon- 
nues; une  voie  d'eau  considérable  s'étant  déclarée 
aussitôt,  on  eut  recours  aux  pompes;  mais  celles-ci 
ne  pouvant  franchir,  on  fut  obligé  de  faire  échouer 
le  bâtiment  au  fond  de  la  baie.  Après  avoir  débarqué 
les  provisions  et  les  collections,  papiers  et  instrumens , 
et  en  général  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  travaux 
scientifiques  de  l'expédition ,  et  les  avoir  mis  à  l'abri 
«ous  des  tentes ,  on  chercha  à  relever  la  corvette  et  à 
.  réparer  la  voie  d'eau;  mais  toutes  ces  tentatives  ayant 
été  inutiles ,  M.  Freycinet  fit  travailler  à  ponter  la  cha- 
loupe, dans  le  dessein  de  l'expédier  à  Monte- Video  pour 
chercher  les  secours  dont  il  avait  besoin.  Sur  ces  entre- 
faites arriva  un  bâtiment  anglo-américain  qui ,  moyen- 
nant la  somme  exorbi  ta  ti  te  de  i8,ooo  piastres  (environ 
ioo  mille  francs),  se  chargea  de  conduire  à  Rio-Janeiro 
l'équipage  et  tous  les  objets  de  l'expédition. 

Toutes  les  dispositions  étant  faites  pour  le  départ, 
on  quitta  le  27  avril  la  baie  Française,  et  après  avoir 
relâché  à  Monte- Video ,  M.  Freycinet  arriva  le  27  juin 
suivant  à  Rio-Janeiro ,  d'où  il  repartit  le  1 3  septembre  ; 
il  fut  de  retour  au  Havre  le  i3  novembre  suivant. 

Tel  est  le  récit  abrégé  des  principales  circonstances 
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de  ce  voyage  intéressant,  dont  la  relation  détaillée 
ne  tardera  sans  doute  pas  à  paraître. 

Le  but  principal  de  l'expédition  était  la  recherche 
de  la  figure  du  globe  et  celle  des  élémens  du  magné- 
tisme terrestre  ;  jdusieurs  questions  de  météorologie 
avaient  aussi  été  indiquées  par  l'Académie  des  Sciences 
comme  très*dignes  d'attention. 

Pour  les  observations  du  pendule,  M.  Frejrcinet  a 
eu  à  sa  disposition  quatre  pendules  invariables,  savoir 
deux  pendules  de  cuivre  à  tige  cylindrique,  un  pen- 
dule de  même  métal,  mais  à  tige  plate, enfin  un  pen- 
dule de  M.  Bréguéty  ayant  une  tige  en  bois  verni,  une 
lentille  plate  et  très4ourde  en  cuivre ,  et  un  couteau 
d'un  alliage  particulier  fort  dur  et  peu  susceptible 
d'oxidation. 

Les  navigateurs  ont  mesuré  à  terre  les  déclinaisons 
de  l'aiguille  aimantée  avec  de  bons  instrumens  et 
d'après  les  meilleures  méthodes.  Les  observations 
azimuthâles  destinées  à  faire  connaître  le  gisement 
de  la  mire,  ont  été  faites  sur  plusieurs  points,  avec 
le  théodolite,  dans  d'autres  avec  les  cercles  répéti- 
teurs astronomiques  ou  à  réflexion  ;  quelquefois  par 
le  concours  de  ces  trois  méthodes  à  la  fois.  Les  obser- 
vations relatives  à  l'intensité  des  forces  magnétiques 
ont  été  faites  pendant  chaque  relâche  avec  plusieurs 
aiguilles.  On  a  remarqué  que  dans  l'hémisphère  boréal 
la  pointe  nord  de  l'aiguille  marche  vers  l'ouest  comme 
en  Europe ,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  une 
heure  après  midi ,  quoique  la  déclinaison  de  la  bous- 
sole y  soit  orientale  ;  tandis  qu'au  sud  de  l'équaleur 
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la  pointe  nord  de  Vaiguille  marchait  pendant  tonte  la 
journée  en  sens  opposé  ou  vers  Test, 

M.  Freycinet  avait  emporté  cinq  chronomètres  ; 
ces  instrumens  ont  été  journellement  comparés  entre 
eux  durant  tout  le  voyage ,  après  les  séries  d'angles 
horaires;  les  longitudes  des  côtes  où  l'expédition  a 
abordé,  et  en  vue  desquelles  elle  a  passé,  pourront 
donc  se  déduire  de  chaque  chronomètre  séparément. 

Les  travaux  hydrographiques  ont  commencé  sur  la 
côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Hollande ,  par  la  baie 
des  Chiens-Marins  dont  on  a  complété  la  reconnais- 
sance. Plusieurs  parties  de  la  côte  de  Timor  et  de 
quelques  petites  îles  environnantes  ont  été  relevées 
avec  soin.' C'est  toutefois  aux  îles  Mariannes  qu'a  été 
exécuté  le  travail  hydrographique  le  plus  complet  de 
la  campagne  ;  il  en  résulte  que  nous  possédons  main- 
tenant tous  les  élémens  d'une  excellente  carte  de  l'im- 
portant archipel  des  Mariannes. 

Dans  la  traversée  des  îles  Sandwich  au  port  Jack- 
son ,  M.  Freycinet  a  découvert  à  l'est  de  l'archipel  des 
Navigateurs,  une  petite  île  qui  a  reçu  le  nom  à  île 
Rose;  Ja  position  de  plusieurs  îles  peu  étendues  et 
très-éloignées  des  grandes  masses  de  terre ,  a  été  dé- 
terminée pendant  le  même  voyage;  car  ils  seront 
désormais  des  points  de  reconnaissance  où  des  vais- 
seaux ayant  à  traverser  le  grand  Océan  pourront 
aller  vérifier  leurs  longitudes. 

Les  observations  barométriques  ont  été  faites  avec 
soin  tant  sur  terre  que  sur  mer,  ainsi  que  celles  du 
thermomètre  et  de  l'hygroinèlre.  M.  FreycUiet  a  aussi 
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rapporté  des  échantillons  d'eau  de  mer  recueillis  au 
nord  et  au  midi  de  Téquateur,  pour  reconnaître  si  la 
salure  des  eaux  de  TOcéan  est  plus  considérable  dans 
rhémisphère  austral  que  dans  l'hémisphère  boréal. 

Les  collections  d'histoire  naturelle  rapportées  par 
l'expédition  offrent  2 5  espèces  de  mammifères,  3x3 
d oiseaux,  45  de  reptiles,  164  de  poissons,  et  un 
grand  nombre  de  mollusques,  d'annelides,  de  po- 
lypes ^  etc. ,  parmi  lesquels  beaucoup  d'espèces  nou^ 
Telles;  le  nombre  des  insectes  que  M.  Freycinet  a 
donnés  au  Muséum  d'histoire  naturelle  s'élève  à 
environ  i3oo,  recueillis  au  Brésil,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  etc.  Les  insectes  qui  ont  été  pris  près  la 
terre  des  Papous  offrent  une  quarantaine  d'espèces 
nouvelles. 

La  collection  des  plantes  sèches  recueillies  pendant 
le  voyage  de  M.  Freycinet  est  composée  d'environ 
3ooo  espèces,  dont  200  sont  inconnues. 

Mfc  Freycinet  a  rapporté  pour  le  Muséum  d'histoire 
naturelle,  environ  900  échantillons  de  roches  recueil- 
lis dans  les  différens  lieux  de  ses  relâches.  Les  roches 
des  montagnes  Bleues  de  la  Nouvelle*>Hollandè,  celles 
des  îles  Sandwich  et  de  l'archipel  des  Mariannes  aug- 
mentent nos  richesses  géologiques;  elles  prouvent  de 
nouveau  et  d'une  manière  frappante  ces  analogies  de 
gisement  et  de  composition  que  l'on  observe  dans  les 
deux  hémisphères  sur  les  points  les  plus  éloignés  du 
globe. 

Enfin ,  M.  Freycinet  a  fixé  son  attention  sur  l'as- 
pect général  des  pays  qu'il  a  visités,  sur  les  races 
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d'hommes  qui  Thabîtent,  sur  Tétat  de  leur  civilisa- 
tion ,  sur  le  déreloppement  des  diverses  branches  do 
l'agriculture  et  de  l'industrie  commerciale,  et  sur  les 
causes  qui  arrêtent  ou  accélèrent  les»  progrès  de  la 
société. 

Un  atlas  composé  de  plus  de  5oo  dessins  parfaite- 
ment exécutés  ajoutera  un  nouveau  prix  à  la  rela- 
tioa  de  ce  voyage.  {Annales  de  Chimie  y  ayril  1821.) 

Décotwerte  tPune  terre  située  au  sud  du  cap  Hom ,  et 
qui  est  appelée  Nouvelle-Shetland  du  sud. 

Cette  terre  avait  été  entrevue  pour  la  première  fois 
par  M.  iVilUam  Smith  ^  le  19  février  1819 ,  dans  son 
voyage  de  Buenos- Ayres  à  Valparaiso.  Mais  ce  ne  fut 
qu'en  octobre  181 9,  et  pendant  qu'il  retournait  de 
Monte-Vidéo  au  Chili ,  que  le  même  capitaine  Smith 
examina  avec  qudques  détails  plusieurs  points  de  la 
terre  nouvelle ,  et  qu'il  en  prit  possession  au  nom  du 
roi  d'Angleterre.  Durant  cette  reconnaissance,  la  côte 
fut  parcourue  dans  une  étendue  d'environ  aSo  milles, 
ou  5o  lieues;  on  y  rencontre  un  nombre  prodigieux 
de  baleines ,  de  phoques  et  d'oiseaux  de  terre  et  de 
mer.  Avec  une  lunette ,  on  aperçut  dans  l'intérieur, 
des  arbres  de  moyenne  grandeur,  et  qui  avaient  beau- 
coup  de  ressemblance  avec  les  pins  de  Norvfège.  Une 
expédition  commandée  par  le  capitaine  Basil  Hall  y 
vient  d'être  chargée  d'explorer  ces  nouvelles  côtes ,  et 
d'en  dresser  <les  cartes.  On  est  assez  généralement 
disposé  i  croire  que  la  Noui^eUe»  Shetland  et  la  terre 
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de  Sandwich  font  partie  d*un  seul  et  même  conti-» 
nent  austral. 

Le  point  le  plus  boréal  de  la  Nouvelle^Shetland 
qu'ait  reconnu  ]e  capitaine  Smith  ^  est  par  62  degrés 
6  minutes  de  latitude  sud ,  et  $7  d^és  f  de  longi- 
tude ouest  de  Greenwich;  à  partir  de  là,  la  côte 
court  à  louest-sud-ouest ,  en  formant  plusieurs  golfes 
dans  lesquels  il  n'a  pas  pénétré.  Le  dernier  cap  déter- 
jfniné  par  ce  navigateur,  se  trouve  par  62  d^[rés  53 
minutes  de  latitude ,  et  63  degrés  40  minutes  de  lon- 
gitude. [Même journal,  décembre  1820.) 

Navire  qui  a  été  heurté  en  pleine  mer  par  un  poisson^ 
et  dans  le  bordage  duquel  on  a  trouvé  depUis  un  0$ 
qui  le  traversait  de  part  en  part;  par  M.  Scoresbt. 

Un  navire  qui  arriva  à  Livcrpool  il  y  a  environ  un 
an^  d'un  voyage  à  la  c6te  d'Afrique,  ayant  été  placé 
dans  le  bassin  pour  quelques  réparations,  on  décou« 
vrit  avec  étonnement  qu'il  était  traversé  vers  la 
proue  par  un  corps  dur  de  la  consistance  d'un  os;  oe 
corps  qui,  suivant  toute  probabilité,  est  an  frag« 
ment  de  l'épée  d'un  xiphias  ou  espadon ,  avait  traversé' 
lerbàtiment  dans  un  point  où  l'ipaisseur  de  la  mem« 
brure  et  des  planches  formées  de  bon  chêne  était  de 
douze  pouces.  La  partie  où  l'épee  s'était  rompue  se 
voyait  à  l'extérieur;  quant  à  l'autre  extrémité,  ou 
l'apercevait  au-dessous  du  pont;  un  charpentier  l'ayant 
prise  pour  une  cheville ,  la  frappa  de  son  maillet  et 
brisa  la  pointe.  Le  fragment  qu'il  avait  ramassé  lui  pa- 
raissant curieux,  il  en  parla  à  MM.  /•  et  H,  Fischer^ 
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constructeurs  et  propriétaires  du  bâtiment,  qui  firent 
extraire  le  restant  de  cet  os  avec  précaution.  Le 
point  où  il  avait  pénétré  était  distant  de  la  proue,  ho- 
rizontalement, de  quatre  pieds,  et  à  deux  pieds  au-des- 
sous de  la  ligne  de  flottaison.  Il  paraît ,  d'après  cela , 
que  le  navire  se  mouvant  avec  une  grande  vitesse , 
avait  heurté  un  espadon  qui  marchait  en  sens  con- 
traire, et  que  l'épée ,  après  avoir  pénétré  dans  le  bois, 
s'était  rompue.  Quoique  le  choc  ait  dû  être  très-fort, 
personne  dans  l'équipage  ne  le  remarqua.  Il  est  pro- 
bable que  le  navire  aurait  sombré ,  si  l'os  n'était  pas 
resté  dans  l'ouverture  qu'il  avait  faite. 

L'épée  avait  percé  une  des  feuilles  de  cuivre  dont  le 
bâtiment  était  doublé;  uneplanchedechênede  2  pou- 
ces \  d'épaisseur,  un  madrier  de  7  pouces  7 ,  et  enfin 
une  autre  planche  également  de  chêne,  et  épaisse  de 
a  pouces.  Sa  longueur  est  de  1 5  pouces  \ ,  son  plus  gros 
diamètre  de  2  pouces  \\  le  poids  est  d'une  livre  et 
deux  onces;  la  pointe  est  presque  cylindrique,  et  la 
base  très-aplatie  ;  dans  le  milieu  de  la  longueur ,  le 
plus  grand  et  le  plus  petit  diamètre  est  respective- 
ment 1  pouce  ~,  et  I  pouce  —  ;  à  la  base,  vers  l'extré- 
mité où  s'était  opérée  la  rupture ,  ces  mêmes  diamètres 
étaient  2  pouces  et  i  pouce  |.  La  surface  n'est  pas 
lisse  ;  la  couleur  est  verdâtre ,  la  firacture  très-irré- 
gulière.  Les  rugosités  consistent  dans  de  petits  tuber- 
cules attachés  à  une  substance  épaisse  comme  un 
shilling,  et  ayant  l'aspect  d'une  incrustation.  Dans 
l'intérieur  de  l'os  on  remarque  quatre  canaux  angu- 
leux qui  le  traversent  longitudinalement,  et  s'éten- 
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dent  presque  jusqu'à  sa  pointe.  Les  plus  grands  dia- 
mètres de  ces  canaux  varient  entre  t^  et  j  de  pouce. 
{^éme  journal  y  même  caMer.  ) 

Nouvelle  Boussole  ;  par  M.  Touboulic. 

M,  Touboulic  y  chef  de  latelier  des  boussoles  à 
Brest  9  a  imaginé  et  fait  exécuter  un  instrument  qui 
apporte  une  grande  précision  dans  les  observations 
de  nuit,  à  la  mer^  soit  pour  le  relèvement  des  côtes, 
phares,  lorsqu'on  veut  attérir,  soit  pour  déterminer, 
les  positions ,  lorsqu'on  navigue  en  division  y  soit  enfin 
pour  observer  un  phénomène  céleste,  ou  déterminer 
les  distances  de  deux  astres.  Cet  instrument  est  une 
boussole  de  variation  dont  la  rose  est  collée  sur  du 
talc  (  substance  minérale  et  transparente  ).  Une  petite 
lanterne ,  placée  à  la  partie  antérieure  de  la  boîte , 
^  porte  sa  lumière  par  des  passages  pratiqués  dans  cette 
boîte  et  dans  le  bassin  de  la  boussole,  jusqu'à  la 
rose,  dont  toutes  les  divisions  s'offrent  à  l'observa- 
teur ,  avec  uhe  teinte  douce  qui  ne  Fempéche  pas 
d'apercevoir  le  point  qui  relève.  L'avantage  inappré- 
ciable de  cet  instrument ,  c'est  qu'il  permet  d'obser- 
ver dans  quelque  temps  que  ce  soit,  et  en  présence 
même  de  l'ennemi.  Il  offre  ainsi  de  grandes  sûretés 
pour  la  navigation:  aussi  a-t-il  été  accueilli  et  prorap- 
tement  appliqué.  Le  port  de  Brest  en  a  déjà  construit 
trente;  Toulon,  Rochefort  et  Lorient  en  font  établir 
sur  le  même  modèle.  {Revue  encyclopédique^  mars 
1821.) 
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Nouveaux  Habitacles  ;par  le  même. 

Le  même  artiste  a  appliqué,  sur  la  frégate  la  Cléo' 
pâtre  ^  de  nouveaux  habitacles  dont  la  lumière,  placée 
dans  la  batterie,  parvient  jusqu'aux  roses  transpa- 
rentes collées  sur  le  talc ,  de  manière  à  les  offrir  à 
Tœil  du  timonier  y  sans  reflet  sur  les  voiles ,  et  sans 
éclat  susceptible  de  fatiguer  la  vue.  Il  résulte  de  Tap- 
plication  de  ce  nouveau  système  qu'une  seule  kimpe 
éclaire  parfaitement  la  batterie  (  ou  la  chambre  du 
capitaine  dans  les  petits  bâtimens  ) ,  les  deux  bous« 
soles  y  et  sert  aux  opérations  attribuées  à  la  consigne  ; 
que  la  lumière  nest  plus  compromise  sur  le  pont  par 
le  vent  et  la  pluie;  que  le  volume  des  habitacles  ne 
gêne  plus  les  mouvemens;  qu'il  y  a  économie  de 
cinquante  pour  cent  sur  la  construction  et  sur  la  con- 
sommation du  combustible,  et  enfin  plus  d'élégance 
et  de  solidité  dans  leur  forme.  Un  vaisseau ,  trois  fré- 
gates, six  corvettes  et  gabares  emploient  déjà  ce 
nouveau  système  qui  a  tous  les  avantages ,  sans  offrir 
aucun  inconvénient.  (^Même  journal ^  même  cahier.) 

Nouvelle  Bouée  de  sauvetage  ;  par  le  même. 

M.  Touboulic  a  offert  à  la  marine  une  nouvelle 
bouée  de  sauvetage  qui  a  justifié  toutes  les  espérances 
que  l'on  en  avait  conçues.  Cette  bouée  porte  un  tube 
qui  se  trouve  à  son  centre  dans  toute  son  épaisseur. 
Ce  tube  reçoit  un  artifice  qui  s'enflamme  an  départ 
d'une  batterie  de  pistolet ,  dont  un  poids  fait  partir 
la  détente,  lorsqu'on  jette  la  bouée  à  l'eau.  Cette 


V 


Digitized  by  VjOOQ IC 


NAVIGATION.  a55 

fusée,  qui  brùle  trente  minutes,  édaire  pendant  la 
nuit  les  lieux^ui  Tenvironnent,  et  rend  iacile  la  re« 
cherche  du  naufragi^  en  même  temps  quelle  lui 
montre  le  premier  secours  qui  lui  est  offert.  Sur 
cette  même  bouée  est  établie  une  cloche  de  huit 
ItTres,  dont  le  battant  est  mis  en  jeu  par  le  raouve* 
ment  de  la  bouée  sur  les  flots.  Un  marteau  en  métal, 
mu  par  un  moulinet  que  le  vent  met  en  action^  frappe 
aussi  sur  la  cloche ,  et  ajoute  au  bruit  que  Voa  veut 
obtenir.  Le  naufragé  et  l'embarcation  qui  le  re- 
cherche sont  guidés  par  le  feu  ou  le  bruit  de  la 
cloche.  On  conçoit  cpxe  ce  double  secours  doit  aug- 
menter les  chances  de  succès.  {Même  journal ^  menu 
êakùr.) 

Télégraphie  générale^  nautique  et  commerciale. 

M.  le  baron  de  Saint-Haouen^  contre-amiral  fran- 
çais y  a  fait  hommage  au  gouvernement  d'un  nouveau 
système  de  télégraphie  qui  promet  de  très-grands 
avantages.  Des  expériences  faites  au  Havre ,  sur  terre 
et  sur  mer,  de  jour  et  de  nuit,  par  ordre  du  gouver- 
nement, ont  prouvé  que  même  dans  les  plus  mauvais 
temps,  les  signaux  de  jour  peuvent  être  bien  distin- 
gués, et  exactement  répétés  à  trois  et  quatre  lieues 
de  distance ,  et  les  signaux  de  nuit  à  quatre  et  cinq 
lieues ,  lors  même  que  la  lune  éclaire  l'horizon.  Une 
commission  composée  d'officiers  supérieurs  de  la  ma- 
rine ,  et  de  l'ingénieur  en  chef  des  travaux  maritimes , 
a  fait  son  rapport  au  ministre  de  Tintérieur  qui  a  ren- 
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Toyé  Vexamen  du  projet  à  une  commission  formée 
dans  le  conseil  d'état. 

Trois  principaux  résultats  paraissent  devoir  fixer 
l'attention  :  i*".  une  plus  grande  sûreté  pour  la  navi- 
gation ;  2°.  un  redoublement  d'activité  des  relations 
commerciales  et  industrielles,  au  profit  des  particu- 
liers et  de  1  état;  ^''.une  source  nouvelle  et  abondante 
de  produits  pour  le  gouvernement ,  qui  n'aura  d'ail- 
leurs aucun  inconvénient  à  craindre  d'une  corres- 
pondance télégraphique  dont  ses  propres  agens  seront 
les  seuls  intermédiaires. 

1026  bâtimens  de  commerce  naufragés  sur  les  côtes 
de  France,  depuis  six  ans,  2190  bâtimens  de  com- 
merce naufragés  sur  les  côtes  d'Angleterre ,  dans  le 
même  intervalle  de  temps,  malgré  un  éclairage  de 
ii3  phares,  attestent  chaque  jour  l'insuffisance  de 
l'éclairage  des  côtes  et  du  pilotage,  dans  leur  état 
actuel ,  pour  la  sûreté  de  la  navigation.  Des  négocians 
français  ont  offert  de  faire  tous  les  frais  d'un  établis- 
sèment  télégraphique  de  jour  et  de  nuit,  d'après  le 
système  des  moyens  d'exécution  proposés  par  M.  Saint- 
Haouen.  (^Méme  journal  y  janvier  182 1.  ) 

Frégate  h  vapeur  destinée  à  la  défense  des  côtes. 

Ce  bâtiment,  construit  à  Boston  à  la  fin  de  1820, 
n'a  rien  de  remarquable  dans  ses  dimensions  prin- 
cipales^ qui  sont  celles  d'une  frégate  américaine  du 
premier  rang.  Son  grand  mât  est  cerclé  et  chevillé 
en  fer ,  et  on  lui  a  donné  toute  la  soUdité  possible , 
parce  qu'il  sert  de  point  d'appui  à   l'appareil  qui 
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rend  cette  frégate  si  formidable.  Elle  porte  trois  ma- 
chines à  vapeur,  dont  deux  servent  à  Id  faire  mar* 
cher  par  les  petits  vents  et  les  calmes,  et  la  troisième, 
qui  a  la  force  de  soixante  chevaux ,  est  exclusivement 
employée  à  faire  mouvoir  l'appareil  défensif  appliqué 
au  grand  mât.  Cet  appareil  consiste  d'abord  en  une 
rangée  de  massues  en  fer  qui  se  meuvent  dans  un 
plan  vertical ,  au  moyen  de  pivots  disposés  dans  le 
centre  du  navire ,  de  chaque  côté  du  mât  ;  lorsque  la 
machine  est  en  action,  ces  massues  se  lèvent  et  se 
baissent  alternativement.  Dans  un  combat  bord  à  bord 
elles  briseraient  indubitablement  tout  ce  qui  se  trouve- 
rait dans  le  plan  où  elles  se  meuvent ,  et  détruiraient 
promptement  les  hommes ,  le  gi'éement  et  mémls  le 
pont  d  un  bâtiment  ennemi.  Une  autre  barre  de  fer 
plus  longue  que  les  premières  est  fixée  de  chaque 
côté  du  mât  d'artimon  ;  mais  son  mouvement  est 
horizontal,  et  elle  ferait  un  afïreux  ravage  parmi  les 
hommes  dç  l'équipage  ennemi ,  étant  armée  comme 
elle  Test  dans  toute  sa  longueur ,  de  pointes ,  de  cro« 
chets  et  de  lames  tranchantes.  Si  cette  barre  vient  à 
rencontrer  un  mât ,  son  pivot  cède,  et  elle  se  détache 
de  la  frégate ,  qui  de  la  sorte  ne  se  trouve  pas  accro- 
chée avec  le  bâtiment  attaquant.  Une  machine  a  peu 
près  semblable  à  la  catapulte  des  anciens  est  établie 
à  tribord  sur  l'avant  de  la  frégate.  La  force  de  cette 
machine  est  si  considérable ,  qu'elle  peut  lancer  des 
pierres  du  poids  de  deux  quintaux  à  la  distance  de 
deux  ou  trois  cents  verges ,  quand  son  effet  est  porté 
au  maximum.  Cette  même  machine  peut  lancer  de 
Arch.  des  Degouv.  de  iSax.  ^7 
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Teau  chaude^  de  la  poix  bouillante  et  du  plomb  fondu. 
11  y  a  aussi  à  bord  un  appareil  pour  eoflainmer  la 
poix  et  la  jeter  en  flammes  sur  le  vaisseau  ennemi. 
L'ancienne  méthode  de  lancer  du  sable  ardent  sera 
paiement  mise  en  pratique  à  bord  de  la  frégate  de 
Boston.  Pendant  que  tout  cela  s*opère ,  il  n  y  a  guère 
qu*une  demi-douzaine  d'hommes  sur  le  pont  de  la 
fir^ate.  Deux  placés  à  la  roue  du  gouvernail  sont 
prot^és  par  un  hoh.  bastingage.  Deux  autres  dirigent 
les  mouvemens  de  la  catapulte,  et  deux  ou  trois  en* 
core  sont  occupés  sur  divers  points  du  pont  de  la 
frégate  ;  le  reste  de  Téquipage  manoeuvre  les  canons 
delà  première  et  de  la  seconde  batterie,  et  veille  aux 
machines  à  vapeur. 

Les  flancs  de  la  frégate  présentent  une  épaisse  mu* 
raille  en  bois,  garnie  en  dehors  de  plaques  d'acier. 
Les  ponts  sont  à  l'épreuve  de  la  bombe;  en(in  il  est 
prouvé  que  cette  frégate  est  imprenable  à  l'abordage. 
Cependant,  pour  repousser  encore  plus  efficacement 
les  assaillans,  il  y  a  de  chaque  côté  du  bâtiment  cent 
crocs  en  fer  et  un  pareil  nombre  de  lances,  qui  peu- 
vent l^tre  mis  en  mouvement  par  la  machine  à  va- 
peur, et  qui  anéantiraient  en  quelques  minutes  les 
équipages  de  plusieiurs  frètes.  Si  ce  dernier  moyen 
joint  à  la  pluie  d'eau  chaude ,  de  poix  bouillante  et 
de  sable  brûlant  ne  suffisait  pas ,  on  emploirait  une 
roue  armée  de  tranchans  et  de  pointes ,  et  qui  pou- 
vant se  mouvoir  dans  tous  les  sens  ferait  une  affreuse 
boucherie  des  assaillans.  (Même  journal ^  février 
1821.)  /  ^ 
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Avantages  d^s  bateaux  h  vapeur. 

Qn  a  él^hU  u^  batça^  à  vapei^r  qu^  fait  rég^^ièrQ* 
ment  tou§  ks5  à^ixs^  jpiirs  ^e  tç^f^  ent|-e  Venise  ^ 
•jfrieçstp.  U^.  «çjcpijd  ^teau  fait  périq4iqueiCne.i:\t  te 
vQjage  dePay^^s^'Venjsesqrlei  Eq^^ef;  va  ^yçc  tant 
de  vitesse ,  qu'ordinairement  il  ne  lui  fau^  qu§  tr^ptet 
sept  heures  pour  faire  ce  trajet. 

Un  bâtiment  à  vapeur  du  port  de  Trieste  a  sauvé 
un  vaisseau  marchand  rîchempot  cf^argé ,  pjir  hi^  gfo» 
'^çipps  qui  ne  pefi^ettait  à  aucun  ai^trç  b!itini(3|;f(  ^ 
s  éloigner  de  la  côte.  {M[ême  jaurnal j^  W^i^F  ^^îi^^') 

Nouveau  bâtiment  a  vapeur. 

Il  vient  4'être  ^çtabli  ^;I?uU,  pn  ^^^[l^fesr^imï 
})âtiinent  à  vapie^r  d*une  con^truptjp^  ^ptiè^^fp^nf 
poqvelle,  destiné  à  payiguer  de  ^uU  4  IiQn^^(()gt 
tous  les  t^ipps.  Oi)  assfif  e  que  c^tte  n^yig^ipn  ^e^U'^ 
tuera  sans  le  moindre  (}apger ,  to^t  ie  ii^épapism^ 
étant  intérieur.  Ce  bâtiment  fera,  dit-on,  de  lo  à  12 
milles  anglais  (3  à  4  lieues)  par  heure  ;  il  ne  mettra 
pour  faire  1^  }T^^  de  |IuU  à  LQn4re§  que  :^4  ^^i^res , 
c'est-à-dire  iq  h^iifes  cJe  moins  que  le  cpcbe.J[l  e^ 
assez  spacieux  ppur  transporter  ^80  tqque^i^K  jfjp 
ifiarcbandise^  ef  3op  passagers.  En  «cas  4^  if^^uVjliji 
temps  çt  d'p^BÇ  grosse?  J^^er ,  ^i*??*??^  Jpsqueljs.pp  xifi 
peut  se  seryi|*  de  la  pompe  à  ^eu,  on  a  adapté  à  celL^ 
ci  un  mpcauisme  qui  ^ertà  bi^s^r  ^es  u^^ts  ej;  dp^  yftiW^i 
au  moyen  d?^ue|s  ce  bàiime^t  pourf:^  vpguer  let  t^x)^ 
la  mer  comme  tout  autre  navirç^  ç(S  qi^'auPUP  de»  b^t^ 
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mens  à  vapeur  à  présent  en  usage  n  est  en  état  de  faire. 
Celui-ci  est  construit  d'excellens  matériaux ,  doublé 
en  cuivre,  et  du  port  de  i^S  tonneaux;  la  force  de  la 
pompe  qui  le  fêta  mouvoir  est  égalé  à  celle  deyo  che* 
Taux;  la  chaudière  est  faite  de  manière  qu'on  ne 
puisse  craindre  aucun  accident.  {^Même  journal ^  oc- 
tobre 1821.) 

Mâts  de  vaisseaux  enfer. 

Un  essai  dont  beaucoup  de  physiciens  révoquent 
en  doute  le  succès ,  vient  d'être  tenté  sur  le  vaisseau 
anglais  le  Seringapatnam.  Les  mâtures  de  ce  ns^vire, 
forgées  en  fer ,  offrent  le  double  avantage  de  l'éco- 
nomie d'argent  et  d'espace  ;  mais  il  y  a  lieu  de  crain- 
dre <jue  le  fluide  électrique  ne  ^6it  trop  fortement 
soHîdfé  par  un  aussi  puissant  attrait  ;  l'expérience 
fera  connaître  jusqu'à  quel  point  cette  nouvelle  dis- 
position peut  compromettre  là  sûreté  des  bâtimens. 
{Mémejournaly  avril  182 1.) 

,    ,  Nojiweauo^  phares.  :  . 

'  Lé  i3  avril  1821 ,  la  commission  des  phares  a  fiait 
une  expérience  (comparative  sur  les  effets  de  lumière 
pt'odiiîts  par  les  plus  grands  réflecteurs  paraboliques 
employés  jusqu'à  présent  dans  les  phares  de  France , 
et  la  lumière  produite *par  une  grande  ïentille  à  éche- 
lons /analogue  à  celle  de  Biifîbn ,  mais  construite  par 
un  {)rc(cédé  nouveau. f  éclat  de  la  lentille  a  été  très- 
siipérieur  à  celui  de  ces  dénxTéflectéurs  réunis.  {Même 
j&ttrhal^  même  cahïèr.)     '  ' 
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BEÀUX-ART8.    DESSIN.  ^6x 

DEUXIÈME  SECTION. 
ARTS. 


I.  BEAUX-ARTS. 

DESSIN. 

Instrument  pour  dessiner  la  perspective  ;  inventé  par 
M,  Boucher. 

Cet  instrument  se  compose^  d  une  tablette  portée 
sur  un  pied  solide  à  trois  branches ,  et  qui  se  dispose 
horizontalement  comme  une  planchette  d'arpenteur; 
Le  bord  postérieur  porte  un  cadre  vertical ,  formant 
une  fenêtre  à  jour ,  destinée  à  tenir  lieu  de  glace  ; 
seulement ,  au  lieu  d'y  marquer  les  empreintes  des 
rayons  visuels,  l'instrument ,  par  un  mécanisme  sim* 
pie,  les  transporte  sur  la  tablette  horizontale  qui 
remplace  le  tableau  de  perspective ,  et  est  à  cet  effet 
garni  d'une  feuille  de  papier  bien  tendue. 

Une  alidade  coudée  a  ses  deux  branches  à  angles 
droits  ;  l'une  s'applique  sur  la  tablette  où  elle  peut 
glisser,  maintenue  dans  une  rainure,  en  demeurant 
sans  cesse  perpendiculaire  au  cadre  ;  l'autre  branche 
est  verticale  et  porte  un  fil  tendu  dans  la  direction  à 
plomb  ;  par  le  mpuvement  de  droite  et  de  gauche 
qu'on  pionne  à,  l'alidï^de ,,  le  fil  vertical  3e  promène  à 
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volonté  sur  ]a  surface  du  cadre.  Il  y  a  deux  curseurs 
qui  peuvent  glisser  le  long  des  branches  de  Validade; 
l'un  est  placé  àur  la  planchette  et  porte  un  crayon  qui 
peut  à  volonté  piarquer  ou  se  retirer^  l'autre  monte 
et  descend  verticalement  en  transportant  un  fil  ho- 
rizontal qui  va  croiser  çà  ou  là  le  fil  vertical.  Des 
cordes  à  boyau ,  passées  sur  des  poulies  de  renvoi 
cachées  dans  Tii^lérieur  de  Falidade^  unissent  ces 
deux  curseurs,  et  le  mouvement  de  l'un  entraîne 
conséquemment  celui  dé  l'autre. 

Une  coquille  percée  d'un  trou  est  à  la  place  de 
l'œil  du  spectateur;  elle  est  portée  par  deux  bras 
qu'on  peut  hausser  ou  baisser,  allonger  où  accourcir. 

Le  cur^ur  vertical  et  l'alidade  ont  des  noniuis  qui, 
en  se  portant  sur  les  divisions  tracées  d'une  part  à  la 
basie  du  cadre  et  de  l'autre  àur  là  branche  verticale  de 
l'alidade,  permettent  de  lire  des  millimètres. 

L'instrument  de  M.  Boucherez  propfe,  nôh-seule- 
ment  à  exécuter  avec  uiie  rîgoWeuse  fidélité  toutes 
sortes  de  dessins  éi  dé  panot*amàs ,  ihàis  il  |)èut  aussi 
doYmer  là  jperispective  A\\ti  monument  ou  d'une  cam* 
pagne  qu'on  n'a  p^s  sous  les  yeut,  mais  dont  on  a  le 
plan  et  l'éléVâtion.  À  cet  effet  6n  disposé  d'abord 
l'instrument  devant  le  plan  proposé ,  qu'on  a  placé 
sur  une  table  derrière  le  cadre  ;  cette  projection  ho- 
rizontale remplace  là  vue  des  objets  mêmes  qu'on 
veut  dessiner,  en  sorte  qu'on  peut  d'abord  former  là 
perspective  de  ce  plan ,  et  qu'il  ne  reste  plus  qu  à 
élever  au-dessus  de  chaque  point  ainsi  déterriiiné  des 
verticales  de  ÉàtïgUeUrs  convenables  d'après  l'élévà- 
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tion  des  objets  correspondans.  Une  pinnule  à  trois 
brandies  rectangulaires  remplit  cet  objet  à  l'aide  de 
deux  curseurs  qu'on  arrête  en  des  pointse^venables 
d'après  la  hauteur  des  sujets  ;  on  transporte  ensuite 
ces  intervalles  sur  la  planchette. 

L'instrument  abrège  considérablement  la  pratique 
des  règles  de  la  perspective  pour  les  personnes  qui  les 
connaissent,  et  dispense  de  les  apprendre  lorsqu'on 
les  ignore  ;  outre  que  l'exécution  est  susceptible  de 
bien  plus  de  précision  que  par  les  procédés  ordinaires, 
attendu  qu'on  n'éprouve  aucun  embarras  pour  tracer 
des  lignes  droites,  convergeiites ,  dont  le  point  de 
concours  est  irès-éloîgné  dans  un  grand  nombre  de 
cas.  (^Bulletin  de  la  Société  cP encouragement^  juin 
1821.) 

Àpographe ,  nous^el  instrument  pour  ccpier  les  dessins. 

M.  A.  Smith  ^Écossais  y  est  l'inventeur  de  cette  in- 
génieuse machine  ;  elle  est  construite  de  manière  à 
copier  un  dessin  avec  une  parfaite  exactitude  sur  le 
papier,  le  cuivre,  etc.  ;  on  peut  à  volonté  reproduire 
la  copie  sur  une  échelle  plus  grande  ou  plus  petite. 
Cette  découverte  est  d'autant  plus  précieuse  pour  les 
arts ,  qu'on  ne  possède  en  instrumens  de  ce  genre  que 
le  pantograpfie ,  qui  eti  diffère  cependant  essentielle- 
ment, et  dont  les  impressions  manquent  de  netteté, 
et  s'obtiennent  beaucoup  plus  lentement  que  par  le 
nouveau  procédé.  (  Reyue  encyclopédique ,  octobre 
i8ai.) 
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Moyen  de  poncer  toutes  sortes  de  dessins  sur  les  étoffes 
qui! on  destine  a  la  broderie  ;  par  MM,  RevoIi  et 

RiGONDET. 

Ce  nouveau  procédé  a  Tayantage  de  rendre  le  des- 
sin aussi  correct  qu  il  a  été  composé  ;   il  facilite 
beaucoup  les  brodeuses ,  leur  permet  de  donner  une  . 
plus  grande  perfection  à  leur  travail ,  et  épargne  tout 
le  temps  qu'on  employait  à  retracer  le  dessin. 

La  poudre  pour  poncer  en  noir  se  prépare  de  la 
manière  suivante  :  On  fait  fondre  dans  un  pot  de  terre 
du  mastic  en  larmes ,  et  on  y  joint  un  trentième  de 
cire,  d'huile  ou  de  goudron;  Ton  y  met  du  noir  de 
fumée  léger,  suivant  le  noir  que  Ton  veut  obtenir, 
et  Ton  remue  avec  une  spatule  de  fer  ;  lorsque  tout 
est  bien  mêlé  et  bien  fondu ,  on  le  coule  dans  des 
feuilles  de  papier  pliées  en  forme  de  bateau.  La  com- 
position étant  bien  refroidie ,  on  la  pulvérise  et  on 
la  tamise  aussi  fin  qu'il  est  possible. 

On  ponce  avec  cette  poudre  un  dessin  quelconque 
n'importe  sur  quelle  matière;  l'on  fixe  ensuite  cette 
poudre  très-promptement,  soit  en  faisant  passer  l'étoffe 
au-dessus  d'un  brasier  doux ,  soit  en  la  repassant  avec 
un  fer  chaud  ;  dans  ce  dernier  cas  on  a  soin  de  mettre 
un  papier  sur  le  dessin ,  et  il  reste  net  et  correct. 
y^  La  poudre  pour  poncer  en  blanc  se  compose  de 
/Aiastic  en  larmes,  de  cire  vierge  et  de  blanc  d'argent 
fondus  ensemble  et  pulvérisés.  Pour  employer  cette 
*  poudre  on  procède  comme  ci-dessus.  [Description  des 
Brevets  dHnçention,  tom.  IV.) 
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Nouveau  procédé  pour  imprimer  des  dessins  avec  des 
planches  de  porcelaine. 

La  lithographie  ofiîre  aux  dessinateurs  les  moyens 
de  multiplier  à  leur  gré  les  dessins  originaux  ;  mais 
elle  entraîne  de  grandes  difficultés  pour  le  tirage.  Si 
les  pierres  sont  défectueuses ,  si  l'ouvrier  n'a  pas  une 
grande  intelligence  et  une  longue  prati(|ue ,  les  dessins 
sont  promptement  altérés.  On  désire  donc  générale- 
ment que  la  lithographie  soit  rendue  plus  simple ,  que 
les  traits  ne  puissent  s'élargir  ^  et  qu'il  soit  facile  de 
nettoyer  les  parties  de  la  pierre  non  occupées  par  le 
dessin.  M.  LangloiSy  fabricant  de  porcelaine  à  Bayeux, 
parait  avoir  résolu  ce  problème  ;  il  a  découvert  une 
composition  particulière  qui  lui  donne  le  moyen  de 
tracer  avec  le  pinceau ,  et  de  fixer  par  une  seconde 
cuisson  des  dessins  sur  les  planches  de  porcelaine 
couvertes  d'émail,  et  de  rendre  les  traits  assez  rudes 
pour  qu'ils  retiennent  l'encre  d'impression  dans  le 
tirage  ,  pendant  qu'on  nettoie  l'émail  qui  les  entoure. 
Par  ce  moyen  on  peut  multiplier  les  épreuves  à  l'in- 
fini sans  altérer  le  dessin,  et  on  obtient  des  traits  ex- 
trêmement déliés  9  des  graines  fins  ,  et  même  des 
teintes  plates. 

GRAVURE. 

Procédé  pour  transporter  des  gravures  sur  verre. 

Pour  transporter  des  gravures  sur  verre,  on  se  sert 
du  procédé  suivant  :  Les  couleurs  métalliques  prépa* 
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rées  et  broyées  avec  de  l*huile  grasse  sont  appliquées 
à  l'estompe  sur  le  cuivre  gravé.  On  essuie  à  la  main  y 
à  la  manière  des  imprimeurs  des  planches  coloriées  ; 
on  tire  l'^nremve  sur  ooe  feuille  de  papier  serpente, 
qu'on  transporte  aussitôt  sur  la  table  de  verre  destinée 
à  être  pdntë,  ayant  sbin  de  tourner  le  côté  colorié 
contre  le  verre;  il  s'y  colle ,  et  aussitôt  que  rexem* 
plaire  est  tout- à «> fait  sec,  on  enlève  le  papier  sur- 
abondant en  le  lavatit  avec  une  éponge  :  il  ne  reste 
que  la  ëeuleur  transportée  sur  le  Verre  ;  on  la  fixe  en 
passait  le  y^i^  au  four. 

Les  bases  de  toutes  1^  couleiu<s  employées  à  pein* 
dre  sur  verre  sont  des  substances  métalliques  oxîdëes. 

Dans  la  peinture  sur  verre  il  faut  des  matières  d'une 
grande  transparence. 

ilo^en  de  gras^er  en  couleur  sur  verre^  a  Vaide  (Tune 
pellicule  de  colle  ou  dégomme  élastique  ;par  M.  Iah- 

DOLLS. 

On  breié  à  l^eau  paràes  ^les  de  jaune  minéral  et 
de  vertHiengris  ;  on  sèche  au  feu.  On  ajoute  à  la  woi- 
ûé  de  ce  mélange  une  quantité  égale  de  borait  icalciné^ 
en  broie  à  ^bc.  On  fait  oufair  à  lee  nouveau  mélange 
un  feu  de  vitrification  ;  on  réduit  cette  matière  en 
poudre  subtile;  on  y  ajoute  la  moitié  réservée  du 
premier  mélange  et  du  sel  marin  en  quantité  égale 
au  quart  tohi  premier  mélange. 

Pour  faire  l'application  sur  le  verre,  on  broie  à 
HiûHe  ou  à  Fessence  ;  on  peint  le  Vert*e  ;  on  le  passe  à 
la  mouSè  ^e  porcelaine ,  et  la  couleur  s*attache  au 
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Terre  et  le  ronge  ;  en  enlève  après  là  couleur  eh  pas- 
sant légèrement  dessus  de  Yatdde  ttiuriatique.  {Des^ 
cnption  des  Brevets  €Pmvention^  VHtt.  iv.) 

Procédé  pour  orner  les  ouvrages  en  argent  de  gravures 
noires, 

La  plupart  àé&  ouvrages  en  arguent  qui  nous  vien* 
nent  de  la  Russie  et  de  la  Perse  sont  recouverts  de 
dessins  très-solides  qui  ont  Tair  de  gravures  noires  et 
sont  ineffaçables.  Ces  ornemens,  qui  produisent  un 
très-joli  effet ,  sont  dus  à  uti  émail  noir  que  l'on  in- 
troduit dans  les  gravures  préalablement  faites  sur  les 
diverses  pièces  d'argenterie;  voici  le  procédé  : 

On  prend  uiie  demi-once  d'ài^ent,  deui  onces  èl 
demie  de  cuivre,  trois  ohcës  et  déniie  de  plomb,  douze 
onces  de  soufrie  et  deut  onces  {  dé  sel  ammoniac.  On 
éonrmence  par  former  une  pâte  avec  de  la  fleut  de 
soufre  et  de  Teau  que  Ton  rtét  dans  un  creuset  ;  on 
&it  ensuite  fondre  les  métaux  ensemble,  et  on  les 
verse  en  cet  état  sur  la  pâte  dàuà  le  creuset  qtie  Ton 
recouvre  de  suite,  afin  que  le  Soufre  ne  s'enYIamme 
pas ,  et  on  fait  calciner  ce  mélange  sur  un  feu  de  fu- 
sion ,  jusqu  à  ce  que  tout  le  Soufre  superflu  à  sa  cora«» 
position  se  soit  évaporé;  il  faut  pulvériser  ensuite 
grossièrement  cet  alliagie ,  ^t  en  former ,  avec  une  dis- 
solution de  sel  ammouîap,  une  pâte  que  par  le  frotte- 
ment on  fait  entrer  dans  la  gravure  de  l'argenterie. 
On  nettoie  bien  ensuite  les  pièces,  et  on  les  porte 
clans  un  fourneau ,  Où  elles  sont  suffisamment  chauf- 
fées pour  ûire  fondre  là  pftiiè  qui  remplit  1^  gravure 
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et  la  faire  adhérer  au  métal  ;  on  humecte  ensuite  les 
pièces  avec  la  solution  de  sel  ammoniac ,  et  on  les 
place  dans  le  fourneau  sous  une  moufle  pour  les  faire 
chauffer  au  rouge.  On  peut  ensuite  frotter  et  polir  la 
surface  gravée,  qui  se  trouve  une  espèce  d alliage 
métallique,  sans  craindre  de  Faltérer  ni  de  le  £aiire 
tomber»  {Annales  de  F  industrie^  mars  i8ai.) 

Nouvelles  vignettes  a  pièces  de  rechange ,  gravées  en 
relief  par  M.  Desghamps. 

Ces  vignettes,  outre  le  talent  du  graveur,  offrent 
des  moyens  ingénieux  pour  produire,  avec  économie, 
un; grand  nombre  de  dessins  variés,  en  changeant  la 
position  des  détails,  et  susceptibles  d*étre  adaptés  aux 
différens  ouvrages  qu  ils  peuvent  décore^*. 

C'est  avec  des  matrices  composées  de  parties  mo-* 
biles  que  M.  Deschamps  moule  des  clichés  qu'il  peut 
livrer  au  comnierce  à  un  prix  moindre  que  celui  qu'il 
exigerait  s'il  était  obligé  de  graver  exprès  la  vignette 
dont  on  voudrait  faire  usage.  Avec  le  seul  changement 
d'un  médaillon  placé  au  milieu  de  la  vignette,  la 
même  conviendra  à  un  livre  de  jurisprudence  ou  de 
poésie,  de  médecine  ou  d'histoire. 

L'auteur  a  appliqué,  avec  un  égal  succès,  ses 
moyens  économiques  d'exécution  aux  vignettes  em- 
ployées dans  la  décoration  des  belles  reliures.  Ses 
roulettes  en  enivre  gravées ,  que  l'on  fait  chauffer,  et 
que  l'on  fait  glisser  sur  des  feuilles  d'or  appliquées  su1^ 
la  peau  qui  recouvre  1^  livre ,  sont  composées  de  qua- 
tre, huit  ou  seize  pièç^ .  mobiles  que  l'on;  réunît 
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d^une  manière  solide ,  et  dont  on  peut  changer  quel- 
ques-unes à  volonté.  Il  en  résulte  différentes  com- 
binaisons, et  Ton  peut  avoir  des  vignettes  qui  sem- 
blent faites  exprès  pour  les  ouvrages  dont  elles  déco- 
rent rénvéloppe.  Une  de  ces  roulettes  ,  avec  les 
pièces  de  rechange ,  peut  en  remplacer  quatre  ;  elle 
ïie  coûte  pas  la  valeur  de  deux. 

M.  Deschamps  fait  aussi  des  caries  de  visites,  ornées 
de  vignettes  dorées^  trè$*élégantes  et  parfaitement 
exécutées.  (^Bulletin  de  la  Société  (T encouragement ^ 
août  1821.*) 

PEINTURE. 

Moyen  de  détacher  les  peintures  a  fresque. 

On  sait  que  plusieurs  tentatives  ont  été  fâiteis  pour 
détacher  de  la  muraille  les  peintures  à  fresque,  sans 
qu'aucune  de  ces  tentatives  ait  complètement  réussi. 
M.  Stéphane  Bïirézzi,  dé  Milan,  a  dernièrement 
trouvé  un  moyen  très  -  simple  pour  séparer  de  leur 
muraille  dés  peintures  à  fresque,  de  quelque  gran- 
-deur  qu'elles  soient ,  et  pour  les  trauspôrter  sur  une 
autre  muraille  sans  le  nK)indre  risque  de  les  endom- 
mager. A  cet  effet,  il  couvre  le  tableau  dune  toile 
préparée  de  maiiière  qu'elle  enlève  'toute  la  peintin'e , 
et  qu'elle  laisse  la  muraille  blanches  La  même  toile 
^st  appliquée  ensuite  sur  une  autre  muraille ,  et  la 
peinture  s'attache  sans  que  le  moindre  trait  en  soit 
perdu.  Par  ce  moyen ,  plusieurs  tableaux  estimés  ont 
«té  détachés  de  leur  emplacement  primitif*  On  en 
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a  fait  l'essai  tant  sur  des  murailles  inégales  cpie  sur 
des  murailles  upies ,  ef  toujours  avec  le  même  suc- 
cès* L'^tiçte  est  actuellement  occupé  ^  détacher  un 
grand  tableau  de  MarcQ^tCOggiom^  dans  l'église  délia 
Pace  4  Rome*  On  espère  que ,  par  ce  procédé ,  on 
pourra  soustraire  aux  ravagea  du  temps  les  beaux! 
restes  de  la  Cène  de  Léonard  de  FùicL  (  Revue  ^ijLcy* 
^Içfidiqjm^  mars  182 1.  ) 

MUSIQUE. 

Cordes  dUnstrwnens  en  platine. 

Un  compositeur  de  musique ,  M.  Fischer^  de  FroH- 
bourg  y  propose  de  substituer  aux  cordes  d'acier  ou 
de  cuivre  des  cordes  de  platine^  Le  platine,  dit-il, 
est  infiniment  plus  élastique  et  plus  ductile  que  le 
cuitre ,  et  des  cordes  de  c^  mét^l  rendraient  un  son 
plus  agréable;  lair  ^  Thumidité  n*oi:|t  aucune  action 
sur  li|i;  elles  ne  seraient  par  copséquent  pas  sujettes 
^  se  rouiller  ni  à  se  rppipre.  Comme  le  platine  s*amal- 
|[anpe  s^y^ç  le  fer,  pu  pourrait  aussi  ^iredes  cordes  4^ 
}a  composition  de  ces  deux  n^étaux  \  eltes  ne  m^ij^qi^er 
raient  pas  de  produire,  en  certains  cas,  un  grand  effet 

Flûte  en  cristal ,  de  M.  Laurent. 

On  sait  que  îous  les  instruroens  en  bois  ou  en 
ivoire  se  gouQeut  par  Thumidité  atmosphérique  |  ou 
par  celle  que  produit  le  soufîle  du  musicien ,  et  qu'ils 
se  dessèchent  quelquefois ,  se  fendent  lorsque ,  dans 
un  temps  sec,  on  est  longtemps  sans  en  faire  usage. 
Le  cristal I  au  contraire,  impassible  aux  effets  de  Thu- 
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piiditéy  conserve  toujours  ses  mêm^  dimensions ,  et 
joint  à  son  inaltérab^itit^  upe  cpmip^cité  élastique  qui 
rend  rinstrument  plus  sonore  et  plus  &çile. 

La  forme  des  nouvel^e^  flAtes  eQ  cristal  ne  di^Eère 
en  rien  de  celles  établies  paf*  les  ^n^illeurs  fiE^cteur^ 
Deux  seuls  tubes  de  rechange  suffisent  à  rusa|[e  ; 
celui  du  haut  n*a  presque  jamais  besoin  d*être  changé* 
>  Les  clefs  sont  artistement  et  solidement  adaptées  à 
l^nstrumi^nt  par  de  petites  vis  à  écrovis  ;  le^^rs  char- 
nières dont,  les  chamons  sont  d'acier  poli  et  trempé , 
traversées  par  une  vis  de  même  matière ,  font  leur  ser*;* 
vipe  facilement ,  ^t  ne  peuyept  jamais  s'user  sensi^ 
blement.  Les  ressort^  en  spi^t  pli^  prolongés  qi;e  df^i^s 
les  flûtes  ordinaires ,  pour  leur  donner  plus  d'élasti- 
cité et  les  empéc^i^r  de  s^  rompre*  (  fhscrigtiçn  4^ 
firevets  4'h^^f^^t  *?  ^^*  ) 

Nous^el  instrument  de  musique,  nommé  basse  d'harmp- 
nie  ou  ophicléiâe;/><2r  M.  Labbaye. 

Cet  instru^lent  est  fait  en  cuivre,  travaillé  à  I^ 
manière  des  cpr^  et  des  trpii)pe^te§ ,  en  tif  bes  çr^^ 
et  contournés  pour  rassembler  uniQ  g[raf}^  longqeur 
en  peu  d  espace.  Oi^  le  jom^  ay^  ijui^  embouchure 
de  serpept  ;  sa  forme  pst  allongée  e^  trompette  î  il  a 
le  pi^  Villon  du  cor,  m  pçrcé  ^sfrouf  e^garjii  de  cl^f? 
à  la  manière  du  b^sisson. 

Xes  sons  de  ropbicléi4e  spnt  iov^  %\  pleins,  )Lls 
tiennent  à  la  fois  du  cor,  du  basson  et  ^n  serpenf- 
Dans  le  bas ,  ils  sont  doux  et  mélodienx  ;  dans  le 
haut,  leur  éclat  n  a  pas  l'aigreur  de  la  trombonne. 
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M.  Lahbaye  Ta  perfectionné  et  lui  a  donné  de  nou- 
velles clefs  \  \eja  naturel  est  devenu  juste ,  le  si  bémol ^ 
qui  ne  pouvait  sortir,  est  plein  et  nerveux.  Cet  instru* 
ment  convient  dans  les  musiques  militaires.  (  Bulle'' 
tin  de  la  Société  tt encouragement ,  mai  1821.  ) 

Instrument  de  musique  nommé  lyre  organisée; 
par  M.  Ledhut. 

Cet  instrument  est  monté  de  quinze  cordes  divi* 
sées  en  trois  parties  distinctes ,  savoir  ;  les  quatre 
dernières  ou  graves,  nommées  basse ^  les  cinq  suivantes 
en  montant,  nommées  intermédiaires^  et  les  six  pre- 
mières que  l'auteur  appelle  dessus. 

Pour  donner  aux  sons  de  la  lyre  organisée  toute  la 
Variété  possible,  on  a  fait  lin  clavier  qui  est  placé  au 
côté  droit  de  l'instrument  sur  le  bord  de  la  table.  Ce 
clavier  imite  parfaitement  le  piano-forté;  mais  il  donne 
des  sons  beaucoup  plus  doux  \  il  n'a  que  six  touches 
qui  sont  arrangées  de  manière  que  chacune  d'elles 
étant  baissée ,  elle  fait  agir  un  petit  marteau  en  peau , 
qui  vient  frapper  une  des  six  cordes  du  plus  long  des 
deux  manches  ;  par  conséquent  ce  clavier  a  toute 
l'étendue  de  ce  manche  ou  trois  octaves.  Pour  donner 
encore  plus  de  variété  aux  sons ,  on  a  placé  sous  les 
cordes  une  sourdine  que  Ton  fait  mouvoir  au  moyen 
d'un  bouton  mobile  placé  à  l'endroit  où  se  pose  ha^ 
bituellement  le  bras  du  musicien.  {Description  des 
Bre[fets  d^ins^ention  ,  t.  IV.  ) 
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Harpes  a  pédales  et  a  renforcement  y  de  MM.  Erard, 
Jrères. 

Dans  toutes  les  mécaniques  employées  jusqu'à  pré- 
sent pour  les  harpes,  on  a  toujours  enfermé  le  mou- 
vement dans  1  épaisseur  du  bras  de  l'instrument.  Il 
en  est  résulté  plusieurs  inconvéniens  :  i**.  pour  que 
ce  bras  puisse  soùtefiir  l'effort  de  la  tension  des  cor- 
des, il  faut  qu'il  soit  extrêmement  fort  de  bois  dans  son 
épaisseur  et  sur  son  champ,  afin  de  regagner  ce  qu'il 
per4  par  l'évidement  ;  2°.  la  portion  de  bois  qu'on 
laisse  au-dessous  de  la  mécanique  diminue  la  lon- 
gueur apparente  de  la  corde  sur  laquelle  le  doigt  doit 
poser;  en  sorte  que,  dans  le  haut  de  l'instrument,  le 
bois  nécessaire  à  conserver  occupe  une  portion  con- 
sidérable de  la  longueur  de  la  corde ,  et  on  ne  peut 
pas  donner  à  l'instrument  toute  l'étendue  qu'il  com- 
porte, puisqu'il  ne  resterait  pas  entre  la  table  et  le 
bras  une  place  suffisante  pour  poser  la  main  dans 
la  véritable  situation  ou  elle  doit  être. 

En  outre ,  le  mécanisme  le  plus  généralement  ré- 
pandu, c*est^à-dire  celui  où  l'on  se  sert  de  crochets, 
qui  se  meuvent  perpendiculairement  au  plan  des  cor-^ 
des ,  a  l'inconvénient  de  faire  sortir  de  ce  plan  les 
cordes  affectées  de  dièses.  Cet  inconvénient  est  tel , 
que  divers  artistes  ont  essayé  de  l'éviter,  soit  par  de 
doubles  coussinets. qui  viennent  pincer  la  corde  au 
demi-ton,  soit  par  le  moyen  d'un  bouton  qui  aug- 
mente la  tension  de  la  corde  dans  un  rapport, conve- 
nable. 

ÂRGH.  DBS  DÉGOÛT.  DE  iSsi.  iS 
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Pour  éviter  ces  défauts,  les  auteurs  ont  pris  le  parti 
de  placer  toute  la  mécanique  au-dessous  du  bras  de 
la  harpe  y  et  au  lieu  d'employer  ies  méthodes  de  faire 
les  demi-tons  connus  jusqu  à  présent,  ils  ensploient 
une  fourchette  qui,  par  un  quart  de  conversion, 
opère  le  raccourcissement  nécessaire  pour  hausser  la 
note  du  demi-ton. 

Cette  nouvelle  harpe,  ayant  un  plus  grand  nombre 
de  cordes ,  est  exposée  à  un  effort  plus  considérable 
contre  lequel  il  a  fallu  se  prémunir  du  côté  du  corps 
de rinstrument.  On  ne  la  &it  jusqu'à  présent  que  par 
des  côtes  plates,  assujetties  avec  plus  ou  mçins  de 
pièces^  mais  qui  néanmoins  finissaient  par  faire  Tarc^ 
ou  par  se  disjoindre;  c'est  ce  qu'on  évite  dans  la  nou* 
velle  harpe,  en  faisant  le  corps  de  deux  pièces  seu- 
lement bombées  par  le  moyen  du  £eu ,  et  composées 
de  deux  feuilles  collées  lune  sur  lautre. 

La  harpe  est  susceptible  d'un  renforcement  de 
sons  obtenu  par  les  ouvertures  pratiquées  derrière 
le  corps  de  l'instrument  f  ces  ouvertures  sont  garnies 
de  portes  tournant  sur  leurs  charnières ,  et  par  le 
mouvement  du  pied  sur  l'extrémité  d'une  pédale  on 
Élit  balancer  les  portes,  et  on  communique  au  son 
certaines  ondulations  d'un  genre  particulier. . 

Pour  communiquer  le  mouvement  vertical  du  pied 
aux  portes  qui  tournent  dans  un  plan  horizontal , 
avec  les  modifications  exigées,  l'auteur  se  sert  d*un 
moyen  qui  réunit  à  la  simpUcité,  la  solidité  et  l'effet 
le  plus  prompt  et  le  plus  sûr.  (Même  om^agCy  même 
volume.) 
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IL  ARTS  INDUSTRIELS. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

AÉROSTATS. 

Nouveau  moyen  de  diriger  les  aérostats. 

Un  habitant  de  Cork,  en  Irlande,  a  proposé  un 
moyen  pour  maintenir  constamment  un  aérostat 
dans  un  courant  d*air  &yorable  à  la  direction  (ju'on 
veut  lui  faire  suivre.  Il  suppose  qu'à  différentes  élé- 
vations la  direction  du  courant  d'air  varie,  et  que 
pour  parvenir  à  suivre  constamment  une  même  direc- 
tion ,  il  suffit  de  pouvoir  élever  ou  abaisser  le  ballon 
à  volonté.  Jusqu'à  présent  on  a  essayé  d'y  parvenir , 
soit  en  jetant  du  lest,  soit  en  laissant  échapper  du 
gaz.  L'habitant  de  Cork  propose  d'obtenir  les  mêmes 
résultats  sans  changer  le  poids  de  la  machine  et  sans 
perdre  du  gaz.  Ce  moyen  consiste  à  placer  dans  la 
nacelle,  au  lieu  de  lest,  une  boite  de  cuivre  propre  à 
condenser  le  gaz  ;  elle  communique  avec  le  ballon  ; 
quand  il  s'élève  trop  on  diminue  son  volume  en  con- 
densant le  gaz  au  moyen  de  la  pompe.  Vient-il  au 
contraire  à  trop  s'abaisser  ,  en  tournant  un  robinet 
on  lui  restitue  du  gaz  qui  le  fait  s'enfler  et  s'élefirer. 
L'inventeur  conseille  d'emporter  ,  pour  les  longs 
voyages,  une  seconde  boîte  de  cuivre  remplie  de  gaz 
condensé,  afin  de pouvoirremplacer  celui  quis'échappe 
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par  les  pores  du  ballon.  {Reçfue  encyclopédique  y  no- 
vembre 1821.  ) 

AFFUTS. 

Nouvel  affût  de  marine  employé  en  Angleterre. 

Cet  affût ,  qui  a  quelque  analogie  avec  les  affûts  de 
côté,  est  composé,  comme  ceux-ci,  d'un  châssis  tour- 
nant autour  d*une  cheville  ouvrière,  et  qui  permet  les 
tirs  obliques.  Ce  châssis  est  supporté  par  des  roulettes 
qui  facilitent  son  mouvement ,  et  le  point  de  rotation 
«st  au  milieu  du  sabord ,  afin  que  rampliiude  de  dé- 
viation à  droite  et  à  gauche  de  Taxe  soit  la  plus 
grande  possible.  La  pièce ,  dans  son  recul,  glisse  entre 
des  coulisseaux;  elle  est  supportée  par  des  roulettes 
dont  Taxe  est  très-près  de  celui  de  Tàme,  pour  diminuer 
la  fatigue  qu'éprouvent  les  affûts  ordinaires  à  chaque 
coup ,  par  là  décomposition  des  forces.  Deux  de  ces 
roulettes ,  plus  grandes  que  les  deux  autres ,  cmt  pour 
essieux  les  tourillons  mêmes  du  canon  :  ces  roulettes, 
d'un  pied  de  diamètre,  offrent  cette  particularité, 
qu'elles  ne  peuvent  tourner  que  dans  un  sens ,  en  sorte 
qu'au  recul  elles  augmentent  le  frottement  par  leur 
immobilité  et  empêchent  de  trop  grands  mouvemens 
en  arrière ,  ce  qui  soulage  d'autant  les  cordages  ou 
bragues  qui  retiennent  la  pièce  contre  la  muraille  du 
vaisseau.  Les  mêmes  roulettes  pouvant  tourner  en 
sens  contraire,  facilitent  la  mise  en  batterie;  on  em- 
barre  pour  cet  effet  un  petit  levier  de  deux  pieds  de 
longueur  dans  les  entailles  pratiquées  dans  l'épais* 
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seur  et  sur  la  circonférence  de  la  roulette.  Cet  ingé- 
nieux mécanisme  consiste  en  un  rochet  ëvidé  dans 
l'épaisseur  de  la  roulette,  et  dont  les  dents  s'arrêtent 
à  une  cheville  qui  glisse  dans  une  coulisse  du  touril- 
lon en  la  soulevant  ou  lui  présentant  des  plans  incli- 
nés suivant  que  la  rotation  se  fait  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre.  (  Extrait  du  Voyage  dans  la  Grande» 
Bretagne,  par  M,  Dupin.  ) 

ARMES  A  FEU. 

Fusil  a  résenmr. 

On  lit,  dans  un  journal  de  New-York,  qu'un  fii- 
sil  nouvellement  inventé  en  Amérique  peut  déchar- 
ger huit  balles  successivemei^t  dans  l'espace  d'envi- 
ron seize  secondes  ;  ce  fusil  a  deux  batteries ,  l'une  à 
la  place  ordinaire ,  l'autre  à  peu  près  au  milieu  du 
canon.  Les  balles  sont  perforées,  et  à  travers  chacune 
passe  une  petite  mèche  qui  est  allumée  par  la  pre- 
mière décharge  et  communique  avec  la  cartouche  à 
laquelle  elle  est  attachée.  L'amorce  prend  d'abord 
feu  par  la  batterie  attachée  au  canon  dont  la  détente 
est  pressée  par  un  fil  d'archal,  et  la  charge  dans  la 
chambre  du  fiisil  peut  être  gardée  en  réserv«. 
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BALANCES. 

Pont  à  bascule  à  troU  leviers  y  ou  pont-balance;  par 
M.  Meri^in  ,  de  Strasbourg. 

Dans  ce  pont ,  dont  la  partie  mécaniqne  est  en  fer^ 
toutes  les  articulations  sont  placées  sur  un  même 
plan  horizontal  ;  tous  les  points  d'appui ,  au  nombre 
de  quatorze,  ont  la  forme  de  couteaux^  et  sont  en 
acier  trempé  aussi-bien  que  leurs  coussinets. 

La  partie  la  plus  importante  de  cette  machine  est 
un  levier  ou  moteur  principal  sur  lequel  porte  parti- 
culièrement l'invention  :  à  Tune  des  extrémités  de  ce 
levier  est  suspendue  à  couteau  une  caisse  remplis- 
sant les  fonctions  d'un  bassin  de  balance.  Dans  le  mi- 
lieu sont  adaptés  des  couteaux  portant  des  oreilles 
destinées  à  communiquer  simultanément  à  deux  au- 
tres leviers  latéraux  le  mouvement  qu'elles  reçoivent 
du  moteur  principal.  Il  résulte  de  cette  disposition 
un  '  exhaussement  du  tablier  du  pont  qui  n'excède 
jamais  deux  à  trois  millimètres. 

Quatre  vis  sont  placées  à  chaque  extrémité  du  ta- 
blier du  pont  pour  isoler  les  couteaux  dans  le  temps 
où  leur-fonction  n'est  pas  nécessaire,  et  pour  les  ga- 
rantir du  choc  des  voitures.  (  Description  des  Brevets 
dinveniion\  tome  iv.  ) 

BATEAUX. 

Bateau  enfer  forgé. 

On  a  construit  pour  la  navigation  de  la  Clyde  en 
Ecosse,  un  bateau  entièrement  en  fer  forgé ,  qui  est  à 
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la  foiâ  plus  grand  et  plus  léger  qu  aucun  de  ceux  main- 
tenant en  usage  :  if  peut  transporter  deux  cents  pas- 
sagers. 

Ce  bâtiment,  dont  la  manœuvre  est  facile,  a  63 
pieds  de  long,  i3  de  large  et  5  de  profondeur;  il  tire 
48  pouces  d'eau  lorsque  son  chargement  est  complet. 
Le  poids  du  fer  employé  dans  sa  construction  est  de 
i2,5oo  kilogrammes. 

Les  planches  de  tôle  du  bordage  sont  réunies  bord 
à  bord,  et  les  chevilles  ndjées  dans  l'épaisseur  du  fer, 
de  manière  que  la  surface  extérieure  est  parfaitement 
unie,  et  que  lorsqu'elle  est  couverte  d'une  couche  de 
peinture  on  ne  peut  la  distinguer  d'un  bordage  or- 
dinaire en  bois.  {BuU^ia  de  ta  Société  dencourage*' 
i?z^/2/,  juillet  i8ai.) 

Nouifeau  bâtiment  a  vapeur^ 

On  a  établi  en  Angleterre  un  bâtiment  à  vapeur 
d'une  construction  entièrement  nouvelle,  destiné  à 
naviguer  de  HuU  à  Londres  par  tous  les  temps.  On 
calcule  que  ce  bâtiment  fera  trois  à  quatre  lieues  par 
heure  :  il  est  ass^  s|>acieux  pour  transporter  i8o  ton- 
neaux de  marchandises  et  trois  cents  passagers.  En  cas'^ 
de  mauvais  t^mps  et  d'une  grosse  mer,  durant  lesquels 
o|i  ne  peut  se  servir  de  la  pompe  à  feu,  elle  est  placée 
de  manière  à  aervir  à  hisser  des  mâu  et  des  voiles  au 
moyen  desquels  ce  bâtiment  pourra  voguer  et  tenir 
la  mer  comme  tout  autre  navire. 

Il  est  construit  d'excellena  matériaux,  doublé  en 
cuivre  et  du  port  de  aaS  tonneaux.  La  force  de  la 
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pompe  à  feu  qui  le  fera  mouvoir  est  égale  à  celle 
de  70  chevaux.  La  chaudière  est  faite  de  manière  à 
ne  pouvoir  s'ouvrir  et  occasionner  les  accidens  qui 
sont  trop  souvent  arrivés  avec  ces  espèces  de  bateaux* 
(  Même  Bulletin  ,  juin  182 x.  ) 

BOIS. 

Moyen  de  rendre  le  chêne  plus  solide. 

D'après  de  nouvelles  expériences  de  M.  Knighty  il 
paraît  que  le  chêne  destiné  aux  constructions  acquiert 
beaucoup  plus  de  dureté  et  de  solidité  si  y  après  l'avoir 
dépouillé  de  son  écorce  au  printemps ,  on  le  laisse 
sur  pied  jusqu'à  l'hiver  suivant.  {^Revue  encyclopédU 
juey  février  iSai.) 

CALANDRE. 

Machine  a  calandrer  le  linge,   . 

Le  linge  dont  oh  veut  unir  ou  lustrer  la  surface^ 
après  avoir  été  légèrement  humecté ,  ^st  roulé  le 
plus  exactement  possible  autour  de  deux  cylindres  de 
bois  de  hêtre ,  qu'on  place  ainsi  chargés  entre  deux 
planchers  horizontaux  très-unis ,  dont  Tinférieur  est 
'fixe  et  le  supérieur  mobile  dans  le  sens  perpendicu- 
laire à  la  direction  des  cylindres ,  de  manière  à  pou« 
voir  aller  et  venir  librement  dans  uti  espace  limité. 
Ce  même  plancher  supérieur^  fortoatit  le  fond  d'une 
caisse  qu'on  remplit  de  pierres  ou  d'autres  poids  d'en- 
viron 1,000   kilogrammes,  exerce  sur  chacun  des 
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rouleaux  une  pression  qui  a  d'autant  phis  d'effet, 
quelle  na  lieu  que  successivement,  et  suivant  les 
points  de  contact  des  rouleaux  avec  les  plans  tan- 
gens  ;  aussi  le  linge  mis  en  quantité  raisonnable  sur 
les  cylindres  se  trouve-t-il  uni ,  et  même  lustré ,  au 
bout  d'un  très-petit  nombre  d'allées  et  de  venues  de 
la  caisse  de  la  machine. 

Dans  celle  qui  nous  occupe,  il  n'y  a  de  nouveau 
que  le  mécanisme  très-ingénieux  qu'on  y  a  ajouté 
pour  produire  un  mouvement  uniforme  de  va  et  vient, 
par  un  mouvement  uniforme  et  continu  de  rotation. 

Ce  mouvement  est  produit  au  moyen  d'une  roue  en 
fonte  formant  une  crémaillère  continue,  jointe  à  un 
tambour  sur  la  circonférence  duquel  passent  deux 
chaînes  en  sens  contraire  :  dans  cette  crémaillère  en- 
grène tantôt  en  dehors,  tantôt  en  dedans,  un  pignon 
dont  l'axe  tourne  dans  une  ouverture  allongée.  Ce 
pignon  est  mené  par  une  roue  dentée  dans  laquelle  en- 
grène un  autre  pignon  que  fait  touriier  la  manivelle^  De 
cette  manière ,  les  deux  chaînes  tirent  et  lâchent  en 
même  temps  la  caisse  qui  continue  à  se  mouvoir  dans 
la  même  direction,  jusqu'à  ce. que  le  pignon,  arrivé  au 
bout  de  la  crémaillère  et  pivotant  autour  du  dernier 
alluchon ,  qui  est  à  cet  effet  rond ,  produise  de  suite 
en  passant  de  l'autre  côté,  un  mouvement  rétrograde 
de  ^a  caisse,  tout  en  continuant  lui-même  à  tourner 
dans  le  même  sens.  (  Bulletin  de  la  Société  (Sencou^ 
ragementy  novembre  i8ai.) 
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CHAPEAUX. 

1 

Machine  h  repasser  les  Chapeaux  de  paille;  par 
M,  Mbigné. 

Cette  machine  est  eotnbinée  de  manière  à  présenter, 
par  (les  transformations  successives,  trois  tours  :  l'un 
destiné  à  repasser  le  contour  des  calottes;  i  autre ,  le 
dessus  de  ces  mêmes  calottes,  et  le  troisième  les 
bords.  Le  chapeau  est  placé  sur  une  forme  de  bois 
qui  le  remplit  exactement ,  et  qui ,  tournant  sur  elle- 
même  lentement  et  à  l'aide  d'un  engrenage  d  angle , 
l'entraîne  dans  son  mouvement  de  rotalion ,  et  lui 
Élit  présenter  successivement  tous  les  points  de  sa 
surface  extérieure  à  l'action  du  fer  chaud  fortement 
pressé  dessus  piir  un  levier  de  fer  et  une  corde  de 
retraite.  Le  fer  à  repasser  ne  pouvant  agir  à  cause  de 
sa  construction)  que  dans  une  position  horizontale, 
Fauteor  a  donné  à  la  brodie ,  indépendamment  du 
mouvement  de  rotation  sur  elle-même,  la  faculté  de- 
s'incliner  plus  ou  moins  dans  un  même  plan  vertical , 
et  dans  les  limites  d'un  quart  de  cercle.  A  cet  effet ,  le 
châssis  porte-broche  est  mobile  autour  d'une  char* 
nière  bori^ntale ,  dont  la  directipn  est  perpendicu- 
\9kre  au  plan  vertical  qui  passe  par  la  broche ,  d'oti 
résulte  le  double  mouvement  de  celle  ci ,  c'est  «à-dire 
que,  tournant  sur  elle-même,  elle  peut  encore  prendre 
une  position  plus  ou  moins  inclinée.  Ainsi,  pour  re- 
passer le  contour  de  la  calotte,  le  dessus  et  le  bord, 
on  fait  prendre  successivement  à  la  broche ,  et  con<- 
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séquemment  à  la  forme  qui  porte  le  chapeau ,  une  po* 
sition  horizontale I  verticale  et  inclinée;  elle  est  fixée 
à  chacune  de  ces  positions  par  deux  arcs  de  cercle  en 
fer,  et  par  autant  de  vis  de  pression  ou  d'arrêt,  de  la 
même  manière  que  les  compas  à  quart  de  cercle. 

Au  moyen  de  cette  machine ,.  un  ouvrier  repasse 
dans  sa  journée  i  ao  chapeaux,  au  lieu  de  a4  ^^'^  P^ut 
repasser  à  la  main.  {Même  Bulletin ,  janvier  i8ai.) 

CYLINDRES  A  IMPRESSION. 

Cylindres  métalliques  a  Vusage  des  Imprimeurs  sur 
toile;  par  M.  Ormrod,  de  Manchester. 

'  Ces  cylindres  sont  composés  en  général  de  cuivre. 
ou  de  laiton,  ou  d'un  alliage  des  deux;  on  les  fond 
tout  d'une  pièce ,  ou  bien  on  les  forme  de  plaques 
métalliques  soudées  ensemble.  Dans  tous  les  Cas,  oa 
les  place  pendant  un  quart  d'heure  environ  dans  une 
eau  seconde,  composée  d'eau  et  d'acide  snlforique  ; 
on  les  dérodie ,  et  on  enlève  toutes  les  saletés  et  les 
aspérités.  Ensuite  on  met  le  cylindre,  qui  est  creux, 
sur  un  mandrin  de  fer  revêtu  d'acier ,  qu'on  fiiit  en- 
trer aussi  juste  qu'il  est  possibb  dans  le  vide  cylin-^ 
drique.  On  fait  passer  le  tout  au  travers*  d'un  colliof 
d'acier  ou  dé  fer ,  dont  Te  diamètre  est  un  peu  moindre 
que  celui  de  la  surface  du  cylindre;  par  cette  opéra- 
tion ,  ^ on  ferme  les  pores  du  métal;  la  pression  utoi- 
forme  qu'il  éprouve  sur  toutes  les  parties ,  le  rend 
plus  homogène  ;  sa  force  et  sa  dureté-  en  devien-» 
nent  partout  plus  grandes  et  plus  régulières.  Lorsque 
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le  cylindre  est  étiré,  on  le  place  à  la  manière  ordi- 
naire ,  sur  un  mandrin  convenable  pour  le  tourner  et 
le  polir.  {Annales  de  T Industrie  nationale  et  etran^ 
gère  y  septemlnre  i8ai.  )  ^ 

COMPAS. 

Compas  perfectionné  ^  et  Calculateur  ^  de  M,  Làur. 

La  levée  dun  plan  exige  en  général  trois  espèces 
d'opérations ,  savoir  :  des  mesures  d*angles ,  des  me- 
sures de  distances  et  des  réductions  de  distances  in- 
clinées ,  en  raison  de  la  pente.  M.  Laur  exécute  ces 
trois  opérations  à  l'aide  de  l'instrument  qui!  nomme 
compas  perfectionné.  C'est  effectivement  un  grand 
compas  de  bois  dont  les  deux  branches  rectilignes 
sont  assemblées  à  charnière  ;  lorsque  l'angle  qu'elles 
formeift  entre  elles  est  de  loo  degrés,  la  distance 
entre  leurs  extrémités  est  de  deux^mètres  exactement. 
Ce  compas  est  tellement  construit,  qu'on  peut  ajouter 
à  la  tête  un  cercle  en  cuivre  qui  fait  l'office  de 
graphomètre ,  et  porte  une  lunette  mobile.  Enfin , 
l'une  des  branches  du  compas  porte  >une  échelle  de 
pente,  construite  de  manière  que  rinclinaison  d'une 
ligne  étant  donnée ,  on  reconnaît  à  la  seule  inspec- 
tion la  différence  de  cette  ligne  à  sa  projection  hori- 
zontale. 

Le  calculateur  de  M.  Laur  consiste  en  une  plaque 
de  corne  rectangulaire  sur  laqudle>  on  a  tracé  des 
courbes  qui  ont  pour  objet  de  mesurer  la  superficie 
d'un  terrain  dont  on  a  le  plan. 
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Ces  instrumens  £aicilitent  les  opérations  trigonomé» 
triques  qui  embrassent  un  terrain  peu  considérable. 
Dans  le  même  cas,  elles  diminuent  notablement  les 
dépenses,  et  permettent  à  un  seul  ingénieur  de 
lever  un  plan,  sans  autre  secours  que  celui  de  deux 
mires  verticales ,  et  du  compas  perfectionné ,  et  sans 
endommager  aucunement  les  propriétés  qu'il  est 
obligé  de  parcourir.  {^Extrait  (Tun  rapport  fait  par 
M,  Cauchy,  à  F  Académie  des  Sciences.) 

COTON. 

Nouveaux  Cylindres  pour  les  Cardes  a  coton  et  a  laine; 
par  M»  Collier. 

Les  cylindres  des  cardes  à  coton  et  à  laine  ont  jus- 
qu  à  présentété  construits  en  bois  qu*on  prend  le  plus 
sec  possible;  mais  malgré  toutes  les  précautions  em- 
ployées pour  diminuer  l'effet  hygrométrique ,  le  bois 
se  tourmente  et  se  déforme;  d'où  résulte  un  tambour 
irrégulier ,  ce  qui  nuit  à  la  perfection  de  louvrage. 

Pour  parer  à  ces  inconvéniens ,  Tauteur  se  sert  de 
grands  et  petits  cylindres  de  cardes ,  composés  d'un 
arbre  en  fer  et  de  roues  de  fonte ,  assemblées  par  une 
carcasse  en  fer  mince ,  qu'il  enduit  en  dessus  et  en 
dessous  d'une  couche  de  ciment  composé  de  diffé- 
rentes substances  calcaires,  telles  que  plâtre,  alb«^tre, 
pouzolane,  chaux,  brique  pilée,  etc.  dont  les  pro- 
portions dépendent  des  circonstances  ;  il  emploie 
aussi  les  bitumes,  résines,  colles,  sang  de  bœuf, 
blancs  d'ceuf ,  charbons  et  autres  substances  conve- 
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nables,  et  il  obtient,  par  ces  moyens,  des  cylindres 
par&itement  ronds ,  d une  matière  homogène,  dure, 
sonore,  et  qui  n'éprouvent  aucune  variation,  à  quel- 
que épreuve  qu'on  les  soumette.  {Description  des  Bre- 
fif€ts  ePmvention ,  tome  nr.  ) 

ÉTOFFES. 

Machine  a  exprimer  F  eau  des  Étoffes  numUlées  ^  pour 
éviter  de  les  tordre. 

Lorsqu'on  tord  les  étoffes ,  dans  la  vue  d'en  ex- 
traire l'eau  dont  elles  sont  imprégnées  après  le  lavage , 
elles  se  détériorent  très-souvent,  et  quelquefob  se  dé- 
chirent ;  cette  opération  est  même  très-Êitigante  pour 
les  ouvriers ,  quoiqu'on  ait  imaginé  des  tourniquets 
pour  y  suppléer;  il  faut  d'ailleurs  employer  deux  ou- 
vriers pour  tordre  à  la  main  ime  seule  pièce,  ce  qui 
est  extrêmement  long  et  dispendieux. 

L'appareil  que  nous  allons  faire  connaître  est  très- 
sirople ,  et  d'une  utilité  incontestable ,  puisqu'en  même 
temps  qu'il  diminue  la  main-d'œuvre,  il  épargne  le 
tissu  et  empêche  la  détérioration  des  marchandises. 

Il  se  compose  d'un  double  bâtis  entre  les  mon- 
tans  desquels  sont  placés  deux  cylindres  en  bois  dur, 
tournant  sur  des  pivots  en  fer;  le  cylindre  infé- 
rieur porte  dnq  cannelures  profondes;  soq  axe  est 
muni  d'une  roue  dentée,  dans  laquelle  engrène  un 
pignon  mu  par  une  manivelle;  le  mouvement  est  ré- 
gularisé au  moyen  d'un  volant.  Le  cylindre  supérieur 
repose^  dans  toute  sa  longueur,  sur  le  cylindre  infé- 
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rieur;  il  est  entraîné  par  le  moutenient  imprimé  à  ce 

cylindre.  Un  mécanisme  très-simple  force  le  cylindre 

supérieur  à  exercer  une  pression  plus  oti  moins  forte 

sur  le  cylindre  inférieur.  Au-devant  de  ce  dernier  cj* 

lindre  est  une  table  sur  laquelle  on  pose  les  toiles, 

pour  les  introduire  entre  les  cylindres;  cette  table 

est  formée  de  gros  liteaux  en  bois,  laissant  un  inter* 

Talle  suffisant  pour  donner  un  libre  passage  à  Feau 

qui  s'échappe  des  toiles  mouillées.  La  même  table 

porte  le  conducteur  des  toiles^  qui  n*est  autre  chose 

qu'une  planche  eh  bois  dur,  creusée  en  arc  de  cercle, 

et  sur  le  bord  supérieur  de  laquelle  on  a  pratiqué 

quatre  entailles  arrondies  en  demi-cercle,  et  assez 

grandes  pour  recevoir  librement  une  pièce  de  toile: 

les  bords  de  ces  entailles  doivent  être  parfaitement 

unis  et  polis,  afin  qu'ils  ne  puissent  pas  déchirer  les 

étoffes  lorsqu'elles  sont  attirées  par  le  mouvement  de 

rotation  des  cylindres. 

Lorsque  les  pièces  viennent  du  lavoir,  on  les  place 
sur  la  table;  pendant  que  l'ouvrier  tourne  lentement 
la  manivelle,  un  second  ouvrier  prend  à  pleine  main 
le  bout  d'une  pièce,  il  l'engage  entre  les  deux  cylin- 
dres, vis-à-vis  une  des  entailles,  et  la  place  dans  cette 
même  entaille  ;  il  en  fait  autant  pour  les  autres:  alors 
on  tourne  la  manivelle  plus  vite.  Pendant  ce  temps 
l'ouvrier  introducteur  surveille  continuellement  les 
pièces ,  afin  qu'elles  se  dirigent  toujours  convenable* 
ment,  et  quil  ne  leur  survienne  aucune  détériora- 
tion/ Au  fur  et  à  mesure  que  les  pièces  sortent  du 
cylindre ,  elles  sont  reçues  daiis  des  paniers  destinés 
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à  cet  usage  :  on  ne  doit  presser  à  la  fois  que  des  pièces 
de  la  même  qualité,  afin  qu'elles  aient  à  peu  près  la 
même  épaisseur ,  et  que  le  parallélisme  des  cylindres 
ne  soit  pas  dérangé. 

Pendant  la  pression,  Teau  exprimée  s'échappe  par 
les  cannelures  du  cylindre  inférieur,  et  tombe  dans 
un  canal  qui  la  porte  au  dehors  de  latelier.  Lorsque 
les  étoffes  ne  sont  pas  assez  sèches,  on  les  passe  une 
seconde  fois,  après  avoir  rapproché  les  cylindres. 
L'opération  étant  terminée,  il  faut ,  pour  faire  sécher 
entièrement  la  toile,  la  secouer  et  la  déplier;  ce  qui 
est  d'autant  plus  facile ,  qu'elle  n'a  pas  reçu  de  plis 
à  contre-sens,  et  qu'aucun  tortillement  ne  s'oppose  à 
cette  opération.  On  l'étend  dans  sa  largeur  en  la  pla- 
çant sur  les  rames  du  séchoir  qui  doivent  la  recevoir. 
{Journal polytechnique  de  M.  Dingler.)  . 

Machine  propre  a  tordre  les  étoffes  mouillées. 

Cet  appareil  consiste  en  une  cuve  ovale,  cerclée  en 
fer,  et  dont  le  fond  est  percé  de  beaucoup  de  trous, 
pour  laisser  écouler  l'eau  exprimée  des  toiles.  Aux 
deux  extrémités  opposées  sont  deux  douves  sail- 
lagiites,  pourvues  de  forts  crochets  en  fer,  polis  et 
bien  étamés.  L'un  de  ces  crochets  est  fixe,  l'autre  est 
mobile  dans  la  douve ,  et  porte  un  axe  auquel  s'adapte 
une  manivelle. 

La  pièce'  à  tordre  est  jetée  toute  mouillée  dans  la 
cuve  ;  Tun  de  ses  bouts  est  passé  autour  du  crochet 
immobile ,  puis  sur  le  crochet  mobile  ;  et  la  pièce 
passe  ainsi  d'un  crochet  à  l'autre,  jusqu'à  ce  qu'elle 
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soit  épuisée;  alors  on  tourne  la  manivelle,  e^  toute 
la  pièce  est  tordue  à  la  fois. 

Lorsqu'on  a  obtenu  le  degré  de  torsion  nécessaire , 
on  fait  tourner  la  manivelle  en  sens  contraire;  la 
toile  se  détord,  de  manière  qu'on  peut  la  retirer  de 
dessus  les  crochets  pour  la  déployer  et  la  secouer. 
(  Annales  de  P Industrie ,  septembre  1821.) 

Procédés  employés  dans  la  fabrication  des  étoffes  de 
crin  mêlées  de  fil  ^  de  coton  ^  etc.  ;  par  M.  Bardel. 

Avant  d'employer  le  crin,  on  commence  par  le 
teindre  en  noir,  ce  qui  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Quarante  livres  de  crin  de  queue ,  long  de  26  pou- 
ces  environ,. sont  trempées  dans  de  leau  de  chaux 
pendant  douze  heures  ;  ensuite  on  les  lave  à  la  rivière 
et  on  les  plonge  pendant  24  heures  dans  un  bain 
composé  de  vingt  livres  de  bois  de  Campêche,  entre- 
tenu dans  une  forte  ébuUition  pendant  trois  heures 
et  auquel  on  mêle  dix  onces  de  couperose  verte. 

Les  métiers  à  fabriquer  les  étoffes  de  crin  sont  les 
mêmes  que  pour  toutes  les  étoffes  en  soie  ou  coton 
à  la  différence  que  pour  tenir  1  étoffe  de  crin  en  lar- 
geur on  se  sert  de  deux  tempes  en  fer 'qui  sont  fixées 
sur  les  traverses  latérales  du  métier  près  des  lisières 
de  l'étoffe.  Ces  tempes  sont  construites  en  forme  de 
pinces  plates  ;  une  vis  traverse  la  partie  qui  doit  pin- 
cer la  lisière  de  l'étoffe.  On  la  fait  agir  pour  serrer  ou 
desserrer  l'étoffe  à  mesure  qu'elle  se  fabrique,  et  que 
l'ouvrier  tire  en  devant.  Ces  tempes  sont  encore  ajus- 
tées de  manière  qu'on  peut  tendre  l'étoffe  dans  sa 
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largeur,  à  droite  et  à  gavcbe,  au  moyen  d'une  vis 
qui  forme  la  queue  de  la  pince ,  et  qui  marche  dans 
im  écrou  fixé  sur  la  traverse  du  métier,  lequel  sert  de 
support  à  la  machine.  Au  bout  de  la  queue  à  vis  se 
trouve  une  petite  manivelle  en  fer  qui  sert  en  tour* 
nant  à  tendre  ou  à  lâcher  les  libères. 

On  se  sert  pour  ourdir  la  trame,  d'une  longue  na- 
vette à  crochet  que  Touvrier  passe  d'une  main  entre 
les  fils  de  la  chaîne  lorsque  le  pas  est  ouvert  ;  un  en- 
fant est  placé  sur  un  des  côtés  du  métier,  et  présente 
un  brin  de  crin  à  Toutrier  près  de  la  lisière  qui  est 
de  son  côté  ;  l'ouvrier  le  saisit  avec  le  crochet  de  sa 
navette  ;  et  en  le  tirant  dans  le  sens  de  la  largeur ,  il 
fait  passer  le  brin  de  crin  dans  l'étoffe  ;  chaque  fois 
qu'un  brin  de  crin  est  passé  dans  l'étoffe,  Touvrier 
frappe  deux  coups  avec  le  battant. 

L'étoffe  étant  fabriquée,  on  lui  donne  le  lustre 
par  le  moyen  d'un  laminoir  ou  cylindre  composé  d'un 
rouleau  de  papier  et  d'un  autre  rouleau  en  fer  creux. 
On  introduit  dans  ce  dernier  des  boulons  de  fer 
chauffes  jusqu'au  rouge,  et  on  passe  l'étoffe  entre  les 
deux  rouleaux  à  une  forte  pression ,  en  observant  de 
diriger  l'étoffe  de  manière  que  les  lisières  soient  main- 
tenues droites,  pour  que  les  trames  restent  parallèles. 
{^Description  des  Brevets  d invention ,  tora.  IV.  ) 

FAUTEUIL. 

tiouveau fauteuil  portoir. 
Ce  meuble,  inventé  par  M.  Régnier,  auquel  on  doit 
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déjà  un  grand  nomlHre  dlnrentions  utiles  et  ingé- 
nieuses, a  été  approuvé  par  plusieurs  médecins  dis- 
tingués et  par  la  Société  royale  académicpie  des 
Sciences.  Il  est  maintenant  employé  pour  transporter 
les  malades  dans  plusieurs  hospices  de  Paris  ;  des  per- 
sonnes infirmes  s'en  servent  aussi  pour  monter  et 
descendre  les  escaliers,  etc.  L'inventeur  demeure  rue 
de  l'Université,  n%4« 

FILATURE. 

Méthode  défiler  le  coton  sans  broches ,  par  le  moyen 
d*un  tuyau  a  volant; par  M.  Labbé. 

Ce  procédé  consfête  à  placer  à  quelques  ponces  du 
cylindre  de  devant  dû  métier  y  sur  deux  plates-bandes 
immobiles,  un  tuyau  en  enivre  ou  en  fer ,  percé  d'un 
bout  à  l'autre,  dans  lequel  passe  le  fil  à  sa  sortie  du 
cylindre  :  sur  ce  tuyau  est  une  poulie  sur  laquelle 
passe  la  corde  du  tambour  qui  donne  le  mouvement. 

A  l'un  des  bouts  du  tuyau  est  fixée  une  ailette 
qui  prend  le  fil  à  la  sortie  du  tuyau  et  le  conduit  sur 
la  bobine  placée  perpendiculairement  au-dessus  du 
tuyau  sur  une  planche  de  trois  pouces  de  large ,  qui 
monte  et  descefid,  comme  cela  à  lien  dans  les  ma- 
chines dites  continues;  ce  qui  place  le  fil  paiement 
d'un  bout  à  l'autre  sur  la  bobine. 

Les  machines  ainsi  disposées  occupent  moins  de 
place  que  celles  en  usage,  et  un  seul  homme  peut 
filer  au  moins  600  fik  à  la  fois;  de  plus,  on  n'a  pas 
besoin  d'un  fileur  expérimenté  y  et  le  temps  qu'era-^ 
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ployait  le  fileur  pour  tordre  sera  employé  à  filer  :  on 
peut  filer  les  fils  les  plus  fins,  qui  serotit  bien  moins 
sujets  à  casser.  (  Description  des  Bres^ts  (^invention , 
tom.  IV.) 

FUSÉES. 

Expériences  sur  lesjiisées  a  la  Congreve. 

L'ingénieux  inventeur  de  ces  formidables  artifices 
vient  de  les  perfectionner  comme  machines  de  guerre 
et  d'en  étendre  l'application  jusqu'aux  arts  de  la  paix. 

Le  12  juin  1821 ,  on  fit  à  Woolwich  une  grande 
série  d'expériences ,  divisées  en  plusieurs  classes.  On 
montra  d'abord  le  jeu  des  fusées  destinées  à  servir  de 
signaux  militaires  o^  pour  des  objets  scientifiques. 
Cbapune  de  c^  fusées,  après  s'être  élevée  verticale- 
ment jusqu'à  une  très  grande  hauteur ,  déployait  un 
parachute  replié  d'une  manière  très-ingénieuse  pour 
ne  se  développer  qu'au  moment  où  la  cause  d'ascen- 
sion cessait.  Alors  s'allumait  sous  le  parachute  un  feu 
du  Bengale  qui  brûlait  pendant  cinq  minutes  avec 
une  lumière  éclatante. 

La  seconde  série  d'expériences  eut  pour  objet  des 
fusées  a  ancre ,  destinées  à  fournir  un  moyen  de  se-* 
cours  aux  naufragés.  La  fusée  porte  une  ancre  ac- 
compagnée d'une  courte  chaîne  de  fer^  à  laquelle  est 
attachée  une  longue  corde  et  une  poulie.  La  fusée 
lancée  sous  un  angle  d'envirou  45  degrés  depuis  le 
pont  du  bâtiment,  atteint  le  rivage,  et  plante  très- 
solidement  en  terre  l'ancre  à  laquelle  la  poulie  et  la 
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double  corde,  sont  attachées.  Cette  expérience  eut  le 
succès  le  plus  complet.  On  avait  mis  un  bâtiment  en 
station  au  milieu  de  la  Tamise;  la. fusée  lancée  de  ce 
bâtiment  atteignit  le  rivage  à  la  distance  d*environ 
1600  mètres ;,  et  fixa  l'ancre  dans  le  sol  d'une  manière 
si  solide,  que  les  efforts  de  plusieurs  hommes  réunis 
ne  purent  point  l'arracher  ;  on  détacha  alors  du  bâ- 
timent un  petit  bateau  avec  deux  hommes ,  qui ,  ma- 
nœuvrant avec  la  double  corde  et  la  poulie ,  amenè- 
rent très-promptement  à  terre  leur  embarcation. 

Dans  la  troisième  expérience  onlira  les  fusées  pres- 
que horizontalement  contre  une  cible,  à  la  distance 
de  1200  mètres.  Au  lieu  d'attacher  les  baguettes  de 
ces  fusées  contre  le  côté  du  cylindre  d'oii  résulte  une 
rotation  qui  fait  beaucoup  dévier  le  projectile ,  l'au- 
teur les  fixe  dans  le  prolongement  de  l'axe  ;  il  a  de 
plus  attaché  aux  chariots  de  munition  qui  portent  les 
Jusées ,  des  tubes  de  fer  longs  d'environ  douze  pieds , 
dans  l'intérieur  desquels  on  met  la  fusée  au  moment 
où  on  l'allume.  Chacune  porte  sous  le  cône  qui  forme 
sa  tête  une  petite  grenade  qui  éclate  lorsque  la  fusée 
est  près  de  terminer  sa  trajectoire. 

La  dernière  série  d'expériences  fut  destinée  à  mon- 
trer comment  à  l'aide  de  ces  fusées  quelques  soldats 
seulement  suffiraient  à  arrêter  un  corps  de  cavMerie. 
On  arrangea  à  terré  un  nombre  de  ces  fusées  parallèles 
entre  elles  et  couchées  dans  la  direction  de  Tençemi 
supposé;  elles  étaient  à  peu  de  distance  l'une  de 
l'autre,  et  formaient  comme  une  première  ligne  de 
défense.  En  arrière,  et  à  la  distance  convenable,  était 
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disposée  une  seconde  ligne  de  fusées,  puis  une  troi« 
sième  un  peu  plus  loin  ;  les  fusées  dans  chaque  ligne 
communiquèrent  eutfe  elles  par  une  étou^He  corn* 
mune.  Aussitôt  que  la  cavalerie  paraît  à  la  distance 
d'environ  5oo  toises,  un  seul  homme  met  le  feu  à 
letoupille  de  la  première  ligne,  les  ftisées  partent 
successivement  avec  une  impétuosité  prodigieuse ,  et 
forment  comme  un  feu  de  file  qui  vomit  un  volume 
de  flammes,  et  lance  des  grenades  qui  éclatent.  Après 
avoir  mis  le  /feu  à  la  première  ligne ,  le  soldat  allume 
la  seconde ,  puis  la  troisième. 

Les  plus  grosses  de  ces  fusées  portent  à  i5oo  toises. 
Comme  le  poids  de  ces  formidables  machines  n'est 
que  de^ix  à  huit  livres  chacune,  il  est  évident  qu'elles 
peuvent  être  facilement  transportées  dan§  les  monta- 
gnes et  les  défilés  impraticables  à  Fartillerie  ;  ce  qui 
leur  donne  une  grande  importance  comme  arme  dfi^ 
fensive  dans  un  pays  montueux.  (i)  [Bibliothèque  uni» 
venelle^  ^ptembre  1821.) 

GLOBES. 

Globes  en  relief  en  papier» 

M.  Zeune^  à  Berlin ,  qui  a  fait  construire  il  y  a  plus 
de  cHt  ans  un  globe  terrestre  en  relief,  à  Taide  duquel 
les  aveugles  de  son  établissement  apprennent  très- 
£aicilement  la  géographie,  a  prévenu  le  public  que 


(1)  Ces  fusées  vj^mnent  d*étre  employées  avec  le  pins 
grand  succès  pour  la  pèche  de  la  baleine. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


GLOBES.  295 

désormais  ses  globes  ne  seront  plus  exécutés  en  bois, 
mais  en  papier.  Ils  y  gagneront  en  précision  et  en  so- 
lidité ,  ceux  de  bols  étant  exposes  à  se  briser  par  la 
moindre  chute..  Les  découvertes  les  plus  récentes 
doivent  être  portées  sur  ces  nouveaux  globes,  dont 
le  diamètre  est  de  24  pouces ,  et  dont  lé  prix  varie 
selon  le  plus  ou  moins  de  détails  géographiques 
qu  ils  représentent.  (  Reuuô  encyclopédique  ,  juillet 
1821.) 

Sphère  mécanique^  de  M.  Richer. 

Cet  appareil ,  qui  est  destiné  à  la  démonstration 
des  phénomènes  célestes,  se  compose  d'un  globe  tour- 
nant sur  son  axe  pour  imiter  le  mouvement  diurne 
de  la  terre,  en  même  temps  que  par  un  engrenage  il 
tourne  autour  du  centre  d'un  plateau  pour  prendre 
toutes  les  situations  que  nous  occupons  aux  divers 
jours  de  Tannée  relativement  au  soleil.  Cet  astre  est 
figuré  par  une  bougie  placée  à  ce  centre ,  et  un  verre 
lenticulaire,  en  réunissant  à  son  foyer  la  lumière  à  la 
surface  du  globe  terrestre ,  '  montre  quels  sont  les 
divers  peuples  qui  ont  chaque  jour  le  soleil  à  leur 
zénith ,  ceux  qui  ont  leté  ou  l'hiver ,  quelle  est  la 
durée  des  jours ,  et  enfin  sert  à  résoudre  par  approxi- 
mation les  divers  problèmes  qu'on  peut  se  proposer 
sur  la  sphère.  L'axe  de  la  terre  conserve  son  parallé- 
lisme dans  toutes  ses  positions ,  et  cet  effet  est  la  cause 
du  retour  des  saisons;  une  petite  boule  destinée  à 
figurer  la  lune  tourne  autour  de  la  terre  ;  cette  rota- 
tion est  produite  par  un  engrenage  sur  une  roue  un 
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peu  oblique.  Par  ce  mécanisme,  il  arrive  que  Torbite 
de  cette  lune  est  incliné  de  5  degrés  sur  Técliptique. 
Cet  astre  tourne  autour  de  nous  en  27. jours  entiers, 
et  dans  ce  même  tçmps  effectue  une  révolution  exacte 
sur  son  axe ,  d'où  résulte  qu'il  nous  présente  perpé- 
tuellement la  même  face. 

Ces  effets  sont  fort  bien  exécutés  dans  la  machine 
de  M,  Ricker;  on  y  trouve  l'explication  des  phases, 
la  cause  des  éclipses,  soit  de  lune,  soit  de  soleil; 
enfin  la  simplicité  des  détails  et  la  régularité  de  tous 
les  mouvemens  rendent  cette  petite  machine  très-utile 
pour  l'enseignement  de  la  jeunesse.  [Bulletin  de  la 
Société  d  encouragement  y  août  1821.) 

HORLOGERIE. 

Horloges  publiques  en  fonte  de  fer  ^  de  M.  Wagner. 

Dans  ces  horloges ,  destinées  pour  les  églises  et  les 
édifices  publics,  le  mouvement  est  beaucoup  plus 
petit  que  la  sonnerie ,  et  cependant  la  précision  est 
telle ,  qu'il  suffit  pour  indiquer  l'heure  sur  un  cadran 
de  six  pieds  de  diamètre,  quoiqu'il  ne  soit  mu  que 
par  un  poids  de  six  livres.  I/échappement  est  à  che- 
villes ;  le  pendule  en  bois  de  sapin  pour  éviter  l'in- 
fluence des  variations  de  température  sur  la  durée 
des  oscillations.  La  suspension  est  à  ressort,  et  la 
lentille  est  chargée  de  4o  livres  de  plomb.  Un  méca- 
nisme très-simple  placé  au  premier  mobile  sert  à 
mettre  l'horloge  à  l'heure  sans  laisser  courir  le  rouage, 
ainsi  qu'on  le  fait  ordinairement. 
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La  sonnerie ,  qui  est  beaucoup  plus  forte ,  est  mise 
en  action  par  un  poids  proportionné  à  celui  du  mar«- 
teau  qu'il  doit  faire  lever,  au  moyen  de  huit  rouleaux 
placés  sur  le  champ  de  la  roue  du  premier  mobile. 
Tout  l'appareil  de  cette  «onnerie  est  composé  de  trois 
roues  en  fer  fondu  ;  il  est  renfermé  dans  une  cage  sur 
l'un  des  côtés  de  laquelle  se  prolonge  une  seule  dé- 
tente faisant  arrêt  sur  le  volant  ;  cette  détente  est  levée 
à  chaque  demi -heure  par  une  pièce  qui  communique 
au  mouvement  et  forme  dé/ai  j  pour  préparer  et  as- 
surer leffet. 

Cette  horloge  horizontale ,  qui  par  des  moyens  de 
communication  peut  donner  l'heure  à  la  fois  dans 
diverses  parties  de  l'édifice,  tant  au  dehors  qu'à  l'in- 
térieur, est  d'un  volume  extrêmement  réduit.  La  pre- 
mière roue  n'a  que  12  pouces  de  diamètre,  et  laçage 
a3  pouces  sur  i5.  Elle  sonne  l'heure  et  la  demie  sur 
la  cloche  du  village,  ce  qui  n'empêche  pas  de  sonner 
cette  cloche  en  volée  pour  les  cérémonies  religieuses. 
(  Même  Bulletin  ,  novembre  1 82 1 .  ) 

Cadrans  transparens  a  Fusage  des  horloges  publiques  ; 
par  M.  Griebel. 

Les  espaces  blancs ,  qui  dans  les  cadrans  ordinaires 
sont  en  émail ,  sont  ici  transparens ,  de  sorte  qu'ils 
peuvent  être  éclairés  pendant  la  nuit  par  des  lumières 
placées  dans  l'intérieur  du  cadran.  Les  chiffres  et 
toutes  les  autres  parties  extérieures  sont  limés  à  angle 
pour  qu'ils  ne  puissent  porter  d'ombre  dans  les  di- 
rections obliques  de  la  vue. 
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Deux  cercles,  Tun  extérieur,  l'autre  intérieur,  por- 
tent par  derrière  des  rainures  pour  recevoir  deux 
^aisseurs  de  yerre  £siites  de  plusieurs  morceaux ,  dont 
Ja  jonction  des  parties  s'opère  avec  du  mastic  par  der- 
rière les  ba|[uettes  qui  forment  les  chiffres  ;  de  sorte 
que  cette  jonction  n*est  pas  Tisîble  à  l'extérieur.  Entre 
les  deux  Terres  est  une  étoffe  blanche  qui ,  complè- 
tement enfermée  par  le  mastic ,  ne  peut  être  altérée 
par  le  temps. 

Pcmr  éclairer  les  transparens^  on  commence  par 
pratiquer  dans  le  mur  un  trou  de  la  grandeur  du 
cadran  ;  on  fixe  le  cadran  dans  ce  trou  par  le  cercle 
extérieur  ;  puis,  dans  la  distance  qui  existe  entre  le 
cadran  et  le  mouvement ,  on  établit  une  cloison  mo- 
bile qui  porte  un  ou  plusieurs  réflecteurs,  suivant  la 
grandeur  du  caflran ,  opposés  les  uns  aux  autres ,  pour 
que  l'ombre  que  causerait  le  triangle  soit  nulle  ;  un 
tuyau  disposé  au-dessus  des  lumières  reçoit  et  conduit 
dehors  la  fumée  et  la  vapeur  de  l'huile. 

Les  aiguilles  doivent  être  vernies  en  noir  pour  que 
le  jour  et  la  nuit  elles  conservent  une  même  couleur. 

La  forme  de  la  boîte  qui  renferme  le  mouvement 
e^t  un  globe  proportionné  à  la  grandeur  du  cadran  ; 
le  mouvement  est  porté  par  le  cadran  pour  n'avoir 
qu'un  foyer  de  lumière  ;  alors  le  centre  du  cadran 
reste  opaque  et  verni  en  blanc  pour  le  jour.  La 
lumière  est  fixée  à  une  porte  pratiquée  dans  le  gl^e, 
diamétralement  opposée  au  centre  du  cadran,  et  à 
laquelle  est  attaché  le  réflecteur.  {Description  des  Bre- 
i^efs  dHnvention,  tom.  IV.) 
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Nouifeau  Compensateur  pour  les  montres  ;  par 
M.  Peaiu>n. 

Ce  compensateur  consiste  dans  un  arc  à  peu  près 
demî-circuiaire,  formé  de  deux  métaux  inégalement 
dilatables ,  et  qui  se  laisse  déformer  sous  l'influence  de 
la  température  :  Tune  de  ses  extrémités  est  fixée  à  la 
queue  de  la  raquette-,  et  Tautre  qui  est  libre  est  ter- 
minée par  un  curseur  qui  coule  le  long  de  la  lame 
bimétallique,  pour  augme^nter  ou  diminuer  l'effet  du 
compensateur;  quand  on  a  trouvé  le  point  où  la 
compensation  est  exacte,  on  le  fixe  au  moyen  d'une 
vis.  C'est  entre  la  goupille  portée  par  la  raquette  et 
le  curseur  que  passe  le  plus  grand  tour  du  spiral  sans 
le  brider;  ce  petit  ressort,  dans  ces  vibrations,  bat 
alternativement  sur  Turie  et  l'autre  goupille.  ^ 

L'appareil  est  aussi  simple  qu'ingénieux  ;  l'effet  s'en 
conçoit  aisément  :  le  froid  vient-il  à  accroître  l'action 
élastique  du  spiral ,  en  même  temps  il  agit  sur  Tare 
bimétallique,  et  change  la  relation  des  deux  goupilles 
entre  lesquelles  il  bat;  s'il  y  a  une  juste  compensation 
des  parties ,  ces  deux  vibrations  pourront  se  com- 
penser. [Bulletin  de  la  Société  cC encouragement ^  juillet 
1821.) 

Mécanisme  applioêible  aux  machines  à  mesurer  I0  temps ^ 
nammé  régulateur  à  tourbillon  ;  par  M.  B&MUBt. 

Ce  régulateur  peut  s'adapter  à  tous  les  mécanismes 
possibles  d  échappement  sur  lesquels  il  opérera  in- 
distinctement l'effet  auquel  il  est  propre.  Cet  effet 
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tend  à  corriger  toutes  les  anomalies  dues  aux  chan- 
gemens  de  position ,  de  telle  nature  qu'ils  puissent 
être;  car  toutes  les  pièces  auxquelles  les  anoma- 
lies sont  dues  passant  pendant  la  duréç  de  chaque 
minute  par  toutes  les  positions  possible^ ,  il  se  fait 
nécessairement  une  compensation  qui  annulle  les 
erreurs. 

Le  mécanisme  étant  disposé  d&manière  que  la  cage 
qui  porte  le  système  mobile  fait  un  tour  par  minute , 
Il  est  possible  que  l'axe  de  cette  c^ge  porte  laiguille 
des  secondes. 

Le  caractère  propre  et  distinctif  de  cette  invention 
consiste  essentiellement  en  ce  que  la  boîte  de  la 
montre  étant  supposée  Bxe ,  le  balancier  a  outre  ses 
oscillations  ou  son  mouvement  de  va  et  vient  (dû  à 
l'action  de  la  roue  d'échappement  et  au  développe- 
ment de  la  force  élastique  du  spiral)  un  mouvement 
continu  de  rotation  autour  d'un  axe  fixe  par  rapport 
à  la  boîte,  provenant  de  l'action  de  la  force  motrice; 
de  telle  sorte  que  l'origine  de  l'oscillation  du  balancier 
se  trouve  à  un  instant  déterminé ,  midi ,  par  exemple, 
correspondre  à  un  certain  point  de  la  circonférence 
de  la  boîte  fixe,  à  midi  une  seconde,  midi  deux  se- 
condes ,  et  l'origine  de  l'oscillation  correspond  à  des 
points  différens  du  premier  :  c*est  là  le  principe  des 
compensations  que  Tauteur  a  voulu  obtenir.  [Des- 
cription des  machines  et  appareils  spécifiés  dans  les 
Brevets  d invention^  tom.  iv.  ) 
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Nouvelle  machine  a  réveil ^  par  M,  Làresche. 

M.  Lareschcy  horloger-mécanicien,  a  imaginé  une 
ingénieuse  petite  machine  à  réveil  à  laquelle  s'adapte 
toute  espèce  de  montres. 

On  place  sa  montre  sur  une  cuvette,  et  on  Yj 
maintient  à  l'aide  de  trois  griffes  que  Ton  approche 
ou  que  Ton  écarte  à  volonté  f  on  met  la  montre  en 
contact  avec  la  machine  à  Taide  d'un  carré  qui  entre 
sur  celui  de  l'aiguille  ;  le  premier  porte  un  doigt  ou 
levier  qui  fait  sauter  à  chaque  heure  une  roue  de 
douze  dents  ;  l'une  de  ces  fiants  porte  un  index  qui 
parcourt  le  cercle  d'un  petit  cadran  de  douze  chiffres; 
on  place  l'index  sur  l'un  des  douze  chiffres,  indica- 
teurs du  temps  que  l'on  veut  employer  au  trayail  ou 
au  sommeil. 

On  voit  combien  il  est  facile  de  gouverner  cette 
utile  machine ,  et  combien  elle  est  précieuse  pour  les 
hommes  occupés  qui  ont  besoin  de  compter  le  temps  ; 
sa  forme  est  agréable ,  son  volume  est  de  3  pouces  ^ 
sur  2  ;  l'artiste  en  a  confié  l'exécution  sur  ses  modèles 
à  MM.  Japy  frères ,  à  Beaucourt  (Haut-Rhin) ,  et  les 
a  autorisés  à  en  vendre.  Le  prix  est  de  36  francs. 
L'ouvrage  est  très-soigné. 

Appareil  pour  donner  réveil  partout  ou  le  feu  vient  a 
se  manifester  dans  une  maison. 

Cet  appareil ,  imaginé  par  M.  Colbert^  physicien  à 
Londres,  consiste  en  une  certaine  quantité  de  mer- 
cure qu'il  renferme  dans  un  tube,  et  sur  lequel  il  mer 
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un  piston  flottant  qui  s^élève  ou  s'abaisse  au  gré  de 
ce  fluide.  A  la  partie  supérieure  du  tube  est  un  levier 
qui  est  lié  à  la  verge  du  piston  de  telle  manière  que, 
lorsque  le  levier  est  ^soulevé ,  il  fait  jouer  une  espèce 
de  cliquette ,  dont  le  bruit  sert  à  donner  l'éveil  dans 
la  maison.  Cet  appareil ^  renfermé  dans  un  étui,  se 
place  ordinairement  dans  un  corridor,  au  sommet  d*un 
escalier.  Si  le  feu  se  manifeste,  la  fumée ,  par  sa  direc* 
tion  ascendante,  va  agûf  $ur  le  mercure ,  et  Êiit  monter 
le  piston  jusqu'au  point  où  le  ressort  met  la  cliquette 
en  mouvement. 

Chronogràphe  de  M.  Riettsseg. 

Ce  chronogràphe  a  la  fornie  et  le  volume  d*un  gros 
chronomètre  de  poche».  Le  cadran  est  mobile  et  tourne 
autour  d'un  axe  perpendiculaire  à  son  plan  en  passant 
par  le  centre.  Ce  cadran ,  quand  le  chronogràphe  est 
en  mouvement,  fait  un  tour  dans  une  minute;  et 
comme  sa  circonférence  porte  soixante  divisions ,  la 
marche  angulaire  d  une  division  correspond  à  une 
seconde  de  temps  :  les  minutes  sont  marquées  à  part. 

Le  chronogràphe  étant  en  mouvemient,  l'obser- 
vateur qui  veut  marquer  l'instant  d'un  phénomène , 
presse  un  bouton,  et  à  l'instant  même  une  petite 
plume  ou  pointe  métallique,  traversant  le  sommet 
ouvert  d'un  cône  rempli  de  noir  à  l'huile,  et  placé 
vis<»à»vis  le  zéro  fixe  de  départ  du  cadran  mobile, 
marque  sur  la  circonférence  portant  la  division  des 
secondes,  un  point  qui  sert  à  indiquer  à  quelle  se- 
conde et  fraction  de  seconde  correspondait  l'origine 
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aussi-bien  que  la  fin  du  temps  qu  on  a  voulu  mesurer. 

Le  jeu  du  mécanisme  qui  lance  la  plume  n  arrête 
ni  ne  retarde  le  mouvement  du  cadran  mobile.  On 
peut  donc,  pendant  que  ce  mouvement  dure,  presser 
le  bouton  plusieurs  fois  ^  et  avoir  ainsi  sur  la  division 
de  soixante  un  nombre  de  points  noirs ,  dont  chacun 
indique  par  sa  position  Tinstant  ou  il  a  été  marqué. 

La  pression  sur  le  bouton  et  la  formation  du  point 
noir  sont  simultanées.  D  une  part  la  petitesse  du 
diamètre  de  ce  point  est  telle ,  qu  on  peut  aisément 
estimer  le  quart  de  rintervalle  compris  entre  deux 
divisions  consécutives.  Cette  estime  sera  d'ailleurs 
dattUAt  plus  facile  et  exacte^  que  le  cadran  aura 
de  plus  grandes  dimensi<ms. 

On  a  fait  des  essais  fort  satisfsdsans  avec  cet  in* 
strument  lors  des  courses  de  chevaux  à  Paris  ;  mais 
son  usage  peut  sétendre à  d'autres  genres  d'observa- 
tions infiniment  variées ,  aux  épreuves  de  machines 
en  mouvement ,  au  jaugeage  des  eaux  courantes,  et  à 
la  presque  totalité  des  opérations  qui  concernent  l'hy* 
draulique.  Le  passage  d'un  astre  sur  les  fils  d'une 
lunette ,  lorsque  l'astronome  n'aura  qu'une  main  libre, 
sera  indiqué  très-exactement  par  ce  nouveau  moyen 
qui,  ou  servira  à  vérifier  le  compte  des  secondes  à  la 
pendule,  ou  la  suppléera,  si  l'éloignement  de  cette 
pendule  ou  un  défaut  d'organe  ne  permet  pas  d'en« 
tendre  l'échappement  {Annales  de  Chimie  et  de  Phjr^ 
sique^  décembre  iSti.) 
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HYDRAULIQUE. 

Sur  les  Canaux  de  navigation^  considérés  sous  le  rap- 
port de  la  chute  et  de  la  distribution  de  leurs  écluses  ; 
par  M'  Girard. 

L'auteur  a  traité  la  question  du  rapport  qui  doit 
exister  entre  la  chute  d'une  écluse ,  la  dépense  d  eau 
à  son  passage ,  et  le  tirant  d'eau  des  bateaux  qui  la 
montent  et  qui  la  descendent.  Il  montre  que  les  chutes 
des  écluses  doivent  varier  selon  certaines  lois  qui  dé- 
pendent des  circonstances,  qui  ne  sont  pas  les  mêmes 
pour  tous  les  canaux ,  ni  dans  un  même  canal  ou  la 
navigation  descendante  l'emporte  de  beaucoup  sur  la 
navigation  ascendante,  par  le  poids  des  matières 
qu'elle  met  en  mouvement.  D'après  les  formules  de 
l'auteur,  on  pourra  toujours  régler  la  hauteur  des 
écluses^  depuis  le  point  culminant,  jusqu'au  bief  le 
plus  bas ,  de  manière  à  ne  dépenser  qu'une  quantité 
d'eau  déterminée,  et  même  à  en  faire  remonter  au 
besoin,  dans  le  réservoir  le  plus  élevé,  un  certain  vo- 
lume qui  serait  puisé  dans  les  biefs  inférieurs.  Appli- 
quant sa  théorie  à  un  exemple  simple ,  il  suppose  que 
le  tirant  d'eau  des  bateaux  descendans  soit  d'un 
mètre  20  centimètres ,  et  le  tirant  des  bateaux  qui 
montent,  de  3o  centimètres  seulement,  et  que  la  dé- 
pense d*eau  du  canal  ne  peut  s'élever  en  poids  qu'au 
quart  du  poids  total  des  bateaux  montans  et  descen- 
dans. D'après  ces  données ,  la  hauteur  de  chute  des 
écluses  doit  êtred'un  mètre  275  millimètres  seulement. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


hydraulique;  3o5 

Si  au  lieu  de  tirer  ce  volume  d'eau  du  point  de 
partage,  ou  du  point  le  plus  élevé  du  canal,  il  fallait 
ïj  faire  refluer  des  biefs  inférieurs ,  dans  ce  cas  la 
chute  des  écluses  serait  réduite  à  o  mètres  ny^  milli- 
mètres. Et  enfin  pour  que  la  dépense  d  eau ,  par  Fac- 
tion des  écluses ,  f&t  nulle ,  la  hauteur  de  chute  de- 
vrait être  réduite  à  90  centimètres. 

Uauteur  pense  que  Ton  doit  considérer  les  écluses 
comme  une  découverte  encore  récente,  dont  on  a 
jusqu'à  présent  apprécié  le  mérite,  moins  par  les  ré- 
sultats généraux  de  son  application  aux  communica- 
tions par  eau ,  que  par  le  résultat  plus  ou  moins  frap- 
pant d'une  difficulté  vaincue.  (  Extrait  (Tun  Mémoire 
de  M.  Girard ,  lu  a  F  Académie  des  Sciences,  ) 

IMPRIMERIE.  ; 

Méthode  pour  fondre  les  Caractères  d^ Imprimerie  en 
formats  solides;  par  M.  Herhan. 

Ce  procédé  consiste  1°.  à  fiaiire  des  caractères  mo- 
biles dont  les  corps  ont  les  formes  et  les  grandeurs 
de  caractères  ordinaires  d'imprimerie,  mais  qui,  au 
lieu  de  porter  une  gravure  à  gauche  saillante ,  ont  au 
contraire  une  empreinte  à  droite  en  creux,  toujours 
strictement  à  la  même  profondeur;  2^  à  réunir  en 
pages  et  très-solidement  ces  caractères  que  l'auteur 
nomme  matrices  mobiles ,  de  manière  à  ce  qu'elles  ne 
laissent  ^ucun  intervalle  entre  elles  ;  leur  arrange- 
ment s'exécute  comme  la  composition  ordinaire,  et 
n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  se  fait  en  sens  contraire, 
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c'est-à-dire  de  gauche  à  droite;  3*.  enfin  à  tirer  de 
ces  matrices  réunies  une  planche  en  matière,  de  la 
plus  grande  netteté.  {Descripinon  des  Brevets  dinven^ 
tioh,  tome  IV.  ) 

Manière  de  fondre  des  Formats  stéréotypés  ;  par 

M.  FiRMIN   DiDOT. 

Ce  procédé  consiste  à  frapper  dans  du  plomb  et  à 
froid  les  caractères  fondus  avec  une  matière  dont  la 
composition  sera  ci-après,  décrite. 

On  commence  par  fondre,  comme  à  l'ordinaire, 
avec  cette  matière ,  des  caractères  mobiles ,  lesquels 
sont  composés,  ligne  par  ligne,  suivant  les  procédés 
usités,  jusqu'à  ce  qu'une  page  ait  été  formée.  On  met 
cette  page  dans  un  châssis  qui  a  les  dimensions  con- 
Tcnables  à  l'étendue  de  la  page.  Dans  ce  châssis  on 
place  deux  cadrats  qui ,  par  le  moyen  de  vis ,  pres- 
sent toutes  ces  lettres  mobiles  qui  ne  forment  plus 
qu'une  masse. 

On  fait  un  châssis  en  cuivre  ou. en  fer,  de  la  di- 
mension de  la  page  qu'on  veut  stéréotypes;  on  ajoute 
une  plaque  de  fer  attachée  avec  des  vis ,  qui  sert  de 
fond,  et  on  remplit  ce  châssis  dr'uqe  plaque  de  plomb 
pur.  Le  tout  ainsi  préparé ,  on  met  la  page  composée 
en  caractères  mobiles  ,^  sur  l^e  plômh  destiné  à  faire 
matrice;  on  le  place  ensuite  sons  une  &rte  presse 
qui  fait  descendre  les/Jetti^es  dans  ce  plomb,  lequel 
devient  matrice  solide,  dont  on  tire  aintant  de.  for- 
mats stéréotypés  qu'on  veut. 
La  matière  qui  sert  à  fisndre  les  caractères  est 
/  ....  .       .      : 

> 
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composée,  sur  dix  livres,  de  plomb.  .  .  y  livres. 

Régule  d  antimoine.    ..........  a 

Étain  et  cuivre  mélangés  dans  la  propor- 
tion de  Y5  d'étain ,  et  de  ~  de  cuivre,  i 

lo  livres. 
(Même  ouvrage,  même  volume. ) 

INCENDIE. 

Bouclier  a  feu  ou  Parafeu^  inventé  par  M.  Bue  k  le  y, 
de  New-York. 

Cette  machine  est  destinée  à  proléger  les  hommes 
occupés  à  éteindre  un  incendie ,  et  surtout  à  empêcher 
le  feu  d'étendre  ses  ravages,  de  réduire  en  cendres 
de  vastes  bàtimèns  et  quelquefois  même  des  villes  en- 
tières. Le  bouclier  est  d'une  substance  métallique 
mince,  légère  et  impénétrable  au  feu;  il  a  assez 
d'étendue  pour  couvrir  entièrement  un  homme ,  et 
on  peut  l'employer  dans  différentes  positions.  Lors- 
qu'on s'en  sert  dans  la  rue,  il  est  fixé  fermement  sur 
une  petite  plate-forme  à  roue,  un  peli  élevée  déterre; 
le  pompier  se  place  sur  cette  plate-forme,  derrière  le 
bouclier;  il  est  alors  tiré,  par  le  moyen  d'une  corde, 
du  côté  oU  le  feu  se  déclare  avec  plus  de  force,  et 
peut,  sans  courir  aucun  risque  diriger  à  son  gré  le 
tuyau  de  la  pompe  à  incendie.  On  peut  former  ainsi 
une  ligne  serrée  de  boucliers  devant  le  foyer,  et  les 
pompiers,  abrités  par  ce  rempart ,  peuvent  faire  aller 
continuellement  les   pompes  ,  tandis    que  par  les 
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moyens  ordinaires,  ils  sont  souvent  obligés  de  fuir, 
à  cause  de  Tardeur  du  feu,  et  de  le  laisser  gagner  les 
édifices  voisins  du  lieu  de  Tincendie.  On  peut  se 
servir  encore  de  ce  bouclier,  d'une  manière  fort  utile, 
en  le  changeant  de  forme,  et  en  le  transportant  jus- 
qu'à rétage  supérieur  des  maisons  dont  le  toit  est  seul 
enflammé  ;  à  laide  d'un  mécanisme  fort  simple ,  on 
le  fait  projeter  un  peu  en  dehors  d'une  fenêtre ,  et  de 
là  le  pompier  lance  l'eau  de  la  pompe  sur  le  toit  de 
la  maison  et  des  bâtimens  qui  l'entourent.  [Recrue  en- 
cyclopédique ^  octobre  1821.) 

LAINE. 

Moyen  de  faciliter  retirage  de  la  Laine  peignée. 

M.  Demaurejr,  d'Incarville ,  a  ajouté  à  une  carde 
qui  rend  la  laine  sous  la  forme  de  rubans ,  un  étirage 
qui  consiste  en  deux  paires  de  cylindres  séparés  par 
un  tambour,  qu'il  chauffe  au  moyen  d'un  tuyau  de 
chaleur,  et  sur  lequel  passe  un  cuir  sans  fin  qui  ap- 
plique constamment  contré  ce  tambour  le  ruban  de 
laine,  au  fur  et  à  mesure  que  les  cylindres  se  le  trans- 
mettent en  l'étirant. 

La  grande  difficulté ,  dans  l'opération  du  peignage, 
consistait  à  faire  perdre  à  la  laine  cardée  la  tendance 
qu'elle  a  à  se  crisper^  à  donner  et  à  conserver  à  ses 
filamens  des  directions  droites  et  parallèles.  On  par- 
vient d'abord  à  ce  but  p*  le  peignage ,  et  à  l'aide  de 
substances  grasses  et  onctueuses  qu'on  emploie  dans 
lopération.  M.  Demaurey  sentit  bien  que  la  chaleur. 
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habilement  ménagée ,  pouvait  lui  donner  les  moyens 
de  résoudre  le  problème  ;  il  y  a  parfaitement  réussi. 

(  Annales  de  P Industrie  nationale  et  étrangère ,  jan- 
vier 182 1.) 

Machine  a  filer  la  Laine  cardée;  par  M.  Bélanger. 

Les  machines  employées  jusqu^à  présent  pour  la  fi- 
lature de  la  laine  cardée  ne  rendent  pas  le  fil  aussi 
régulier  que  le  fait  la  main  de  l'ouvrier  pour  chaque 
qualité  deMainage  et  chaque  grosseur  de  fil.  L'auteur 
a  remédié  à  cet  inconvénient  en  n'imprimant  au  mé- 
tier à  filer  le  mouvement  continu  par  l'eau  qu'à 
l'instant  où  l'aiguillée  étirée  par  la  main  de  l'ouvrier 
a  toute  sa  longueur  ;  alors  le  fil  pour  chaîne  a  encore 
à  rece?oir  les  deux  tiers  de  tour  de  roue  desti«>. 
nés  à  lui  donner  le  tord.,  ce  qui  délasse  l'ouvrier  et 
lui  permet  d'enlever  les  boyaux  et  les  inégalités  du 
fil,  pendant  qu  il  reçoit  le  tord.  Il  résulte  en  outre  de 
cette  disposition,  la  facilité  de  pouvoir  composer  cha- 
que métier  d'un  plus  grand  nombre  de  broches ,  de 
pouvoir  le  faire  conduire  très  -  facilement  par  une 
femme  ou  par  un  jeune  homme ,  et  d'obtenir  trois 
fois  plus  d'ouvrage  que  sur  les  métiers  ordinairement 
en  usage. 

On  obtient,  par  ce  procédé,  du  fil  propre  à  la  fa 
brication  du  plus  beau  Casimir.  {Bulletin  de  la  Société 
d^encouragement  j  noyembre  1S21.) 
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LUNETTES. 

Lunettes  au  moyen  desquelles  on  peut  lire  a  double 
portée  ;  par  M,  Biette. 

Dans  un  châssis  à  tempes ,  à  doubles  branches  et 
à  X  \  sont  réunies  deux  à  deux  cpiatre  px>rtions  de 
verre  ,  ayant  la  forme?  d'un  segment  de  cercle  ,  qui 
sont  séparées  entre  elles  par  une  lame  d'écaille  dont 
les  contours,  correspondant  à  ceux  des  verres,  por- 
tent une  rainure  demi<-oirculaire  destinée  à  les  rece- 
voir et  à  les  contenir» 

Chacune  de  ces  portions  de  verre  est  prise  et  dé- 
coupée sur  un  verre  entier  avec  une  telle  précision , 
fqiie  le  èentre  de  ta  courbure  entière  du  verre  est  con- 
servé «iru  centre  d«t  segment. 

Les  portions  de  verre  qui  se  correspondeût  à 
droite  et  à  gauche  sont  d'un  même  foyer ,  qui  varie 
suivant  la  vue  et  au  gté  du  porteur.  Les  foyers  les 
plus  forts  doivent  être  placés  pour  les  vues  presbytes 
à  la  partie  inférieure  de  la  châsse ,  et  les  plus  faibles 
à  la  partie  supérieure. 

Ces  mêmes  lunettes  paivent  être  garnies  de  verres 
propres  aux  myopes,  avec  cette  différence  que  les 
foyets  concaves  les  plu«  ferts  sont  placés  à  la  partie 
supérieure. 

L'effet  de  ces  lunettes  est  de  donner  à  celui  qui 
les  porte  la  faculté  de  distinguer  tous  les  objets  en 
général,  mais  surtout  les  caractères  d'écriture  ou 
d'imprimerie ,  à  des  distances  différentes  et  presque 
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instantanément,  suiyaiit  que  Taxe  visuel  est  dirigé  sur 
l'un  ou  1  autre  foyef .  (  Description  des  Brei^ets  d*inçen* 
tioriyt,  IV.) 

MACHINES  A  VAPEUR. 

Nouvelle  machine  a  vapeur^  inventée  par  M,  Manoury 
Dectot. 

Cette  machme,  qui  est  exécutée  pour  le  service 
des  abattoirs  de  Grenelle,  se  compose  d*un  cylindre 
de  cuivre  battu ,  érigé  verticalement  et  terminé  mi* 
dessus  e(t  en  dessotts  par  deuit  calottes  hémisphéri- 
ques  de  même  ms^tière. 

Ce  cylindre,  qûé  Tifu^nteurd^la  machine  appelle 
capacité  n0tri(^y  pe«t  cotitfeinit  environ  deux  tiers 
de  mètre  mifae  d'eau.    '       ' 

A  qud^iies  dei>itimetres  atii-dëssus  de  la  partie  infé^- 
rieûï^  de  cette  cap^ité,  elle  comi^unique  arec  un 
Itiyâu  horizomïil  qui  y  est  solidemient  fixé ,  et  qui 
reçoit  à  sa  partie  ififérieure  un  tuyau  d'$;spirarion  , 
qui  plonge  dariè  un  puits  dont  il  s'agit  d'élever  Feau. 
Elle  reçoit  â  sa  panie  supérieure  tin  tuyau  d^ascen- 
sion ,  dans  lequel  Feau  du  puits  peut  être  riefoulée 
jusqu'à  la  hauteur  tPuiï  dégorgeoir  qui  la  verse  dans 
une  bâche. 

•  Ces  tuyaux  aspîi^àfteiir»  et  de  refoulement  sont  gar- 
nis, ie'  premier  par  ett'  haut ,  lé  second  par  eh  bas , 
de  deuic  soupapes  dont  le  jeu  alternatif  permet  l'as- 
cension de  l'eau  d'un  puits  ddns  la  capaèité  motrice  ^ 
et  le  refoulement  de  cette  eau  danfi  te  tuyau  ascèti^ 
sionnel.  ^ 
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La  calotte  hémisphérique ,  qui  forme  le  dessus  de 
la  capacité  motrice ,  porte  deux  petites  boites  cylin- 
driques renfermant  chacune  une  soupape  dont  la  tige 
verticale  est  saisie  par  des  verges  ou  leviers ,  qui  en 
opèrent  le  mouvement.  L'une  de  ces  soupapes  sert  à 
Tintroduction  de  la  vapeur,  et  Fautre  à  l'introduction 
de  l'air  dans  la  capacité  motrice. 

11  part  de  la  base  du  tuyau  ascensionnel  un  ttiyau 
plus  petit,  qui  s'introduit  dans  cette  capacité  y  et  qui , 
s'élevant  jusqu'aux  cinq  ^sixièmes  environ  de  sa  hau- 
teur, en  occupe  le  milieu  et  se  termine  par  une 
pomme  d'arrosoir.  Ce  tuyau,  appelé  à'ityection  à 
cause  de  l'usage  auquel  il  est  destiné,  est  garni  à  sa 
base  d'une  soupape  qui  y  permet  et  y  suspend  l'in- 
troduction d'un  certain  volume  d'eau  tiré  de  la  co- 
lonne montante  avec  laquelle  il  communique. 

Immédiatement  au-deàsus  de  la  tête  d'arrosoir  qui 
termine  ce  tuyau  d'inj^ection ,  la  capacité  motrice  est 
traversée  par  un  diaphragme  horizontal  de  cuivre 
mince ,  percé  d'un  grand  nombre  de  petits  trous. 

Tout  ceci  bien  entendu  ^  que  l'on  conçoive  les 
quatre  cinquièmes  de  la  capacité  motrice  occupés  par 
de  l'eau ,  et  l'autre  cinquième  occupé  par  de  lair 
atmosphérique. 

Que  l'on  suppose  maintenant  ouverte  la  soupape  à 
vapeur  et  la  communication  établie  entre  la  boite 
qui  renferme  cette  soupape  etla  chaudière.où  l'eau 
est  tenue  en  ébuUition ,  le  gaz  aqueux  affluera  sur 
l'air  atmosphérique  contenu  dans  la  capacité  motrice; 
il  le  pressera  comme  un  ressort,  lequel,  réagissant 
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à  son  tour  sur  la  surface  de  Feau  qui  occupe  la  par- 
tie inférieure  de  la  capacité^  refoule  cette  eau  dans 
le  tuyau  ascensionnel  ;  enfin ,  Feau  et  Tair  atmo- 
sphérique étant  ainsi  poussés  Tun  après  l'autre  dans 
ce  tuyau  ,  en  sortiront  successivement  par  le  dégor- 
geoir qui  y  est  adapté. 

Remarquons  que ,  pour  la  production  de  ce  pre- 
mier effet,  il  est  nécessaire  que  la  vapeur  d*eau  soit 
amenée  à  un  état  de  tension  tel,  quelle  surmonte 
d*une  part  le  poids  de  latmosphère  qui  agit  sur  l'ori- 
fice de  sortie  du  tuyau  ascensionnel ,  d  autre  part  le 
poids  de  la  colonne  d*eau  qui  y  est  contenue. 

Mais ,  pendant  cette  première  fonction  de  la  ma- 
chine ,  toute  communication  de  Tintérieur  de  la  capa^ 
cité  motrice  avec  Textérieur  étant  ferknée ,  la  vapeur 
d'eau  qui  se  trouve  en  contact  avec  les  parois  de  cette 
capacité  éprouve  un  commencement  de  condensa- 
tion ;  son  ressort  s  afiaiblit  en  conséquence  jusqu'à, 
ce  que,  ne  pouvant  plus  faire  équilibre  à  la  pressiou 
de  l'atmosphère  et  à  celle  de  la  colonne  d'eau  que 
contient  le  tuyau  ascensionnel  ,^cette  eau  ouvre  la 
soupape  du  tuyau  d'injection ,  s'y  introduit  et  jaillit, 
par  la  pomme  d'arrosoir  qui  le  termine,  ce  qui  com- 
plète à  peu  près  la  condensation  de  la  vapeur. 

Le  vide  se  trouvant  alors  à  peu  près  formé  dans 
la  capacité  motrice  ^  le  dessus  du  piston  placé  au  som- 
met du  tuyau  aspirateur  n'éprouve  aucune  pression  ; 
il  est  en  conséquence  soulevé  de  bas  en  haut  par  l'ac- 
tion de  l'atmosphère  qui  pèse  sur  la  surface  de  l'eau 
de  puits  \  ainsi  la  capacité  motrice  se  remplit  jusqu'à 


Digitized  by  LjOOQ IC 


3l4  ARTS    MECANIQUES. 

une  l^auteur  telle ,  que  le  poids  de  la  colonne  d*eau 
aspirée ,  jointe  à  la  force  élastique  dont  reste  encore 
animée  la  vapeur  qui  la  surmonte ,  puisse  contreba- 
lancer la  ptession  atmosphérique. 

^  Lc;^  choses  jetait  amenées  à  cet  état ,  la  soupape 
destinée  à  établir  la  communication  entre  la  capacité 
motrice  et  Fair  extérieur  s'ouvre  par  une  transmission 
de  mouvement  particulière  ;  aussitôt  l'air  s'introduit 
dans  celte  capacité^  ^  et  vient  en  occuper  toute  la  par- 
tie supérieure, 

La  seconde  soilp»pe  destinée  à  l'introduction  de  la 
vapeur  commençant  à  s'ouvrir,  la  soupape  à  air  se 
r^rme  et  la  vapeur  vient  couvrir  lentement  l'espèce 
de  coussin  oumatelas  d'air  commun  placé  entre  elles 
et  la  stirfiice  de  l'eau  ;  elle  la  refoule  jusqu'au-desscwis 
^  diaphragme pereé  de  trous,  dent  nous  avons  parlé, 
et  continuait  d'affluer  et  de  se  tamiser  en  quelque  sorte 
par  ces  trous ,  elle  oblige  Teau  contenue  dans  la  par- 
tie inférieure  jde  la  capacité  d'ouvrir  la  soupape  du 
tuyau  ascensionnel ,  et  de  s'y  élever  comme  nous 
lavons  dit» 

.  On  conçoit  qu'en  faisant  alternativement  le  vide 
•dans  la  capacité  motrice  y  et  en  y  introduisant  de  la 
vapeur,,  l'appareil  produira  ,  pour  élever  l'eau  à  une 
hauteur  donnée ,  le  même  effet:  qu'une  pompe  aspi- 
T^te  et  foulante*  ^ 

Le  mouvement  alternatif  est  imprimé  aux  di£fé« 
rentes,  soupapes  de  l'appareil ,  par  un  levier  mobile 
sur  un  axe  horizontal  dans  une  chape  de  cuivre,  qui 
traver^,  à  sa  partie  inférieur6 ,  les  parois  de  la  ca^ 
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pacHé  motrice  y  et  qui  y  est  soudée  hermétiquement. 

Â  leitrémité  horizontale  de  cette  chape  et  en  de- 
dans de  la  capacité  motrice  y  est  fiîLé,  par  son  extré- 
mité inférieure,  un  tube  de  cuivre  vertical  que  pé- 
nètre transversalement  le  levier  dont  nous  venons 
de  parler.  Ce  levier  est  retenu  dans  une  position 
horizontale  par  la  pression  quexerce  sur  lui  le  bout 
arrondi  d'une  verge  de  fer,  qui  entre  lilH*ement  dans 
le  tube  de  cuivre,  et  qui  n*y  est  attachée  que  par  son 
extrémité  supérieure. 

Si  maintenant  cette  verge  de  fer  conservait  une 
longi^ur  constante,  on  conçoit  que  le  tube  de  cuivre 
qui  la  contient,  et  auquel  elle  est  solidement  attachée 
par  le  haut  venant  à  s  alonger ,  il  est  clair  que  la  vwgc 
de  fer  sera  entraînée  par  le  tube  de  cuivre ,  et  qu*enr 
s*élevant  avec  lui  elle  cessera  de  presser  l'extrémité 
du  levier  contre  laquelle  elle  s'appuyait;  ce  levier, 
obéissant  alors  à  des  contrepoids  suspendus  extérieu- 
rement au  bras  opposé ,  suit  celte  vei|[e  en  tournant 
autour  de  son  axe.  Ce  mouvement  de  rotation  achevé, 
que  le  tube  de  cuivre  vienne  à  se  raccourcir,  il  ramè- 
nera la  verge  de  haut  en  bas  sur  l'extrémité  du  levier, 
et,  par  l'effet  de  la  pression  qu'elle  exerce  de  nou- 
veau ,  il  s'opérera  un  mouvement  de  rotation  en  sens 
inverse  du  premier.  Ainsi  des  allongeniens  et  des  rac- 
courcissemens  successifs  du  tube  de  cuivre  imprime- 
ront au  bras  èxtérietit  du  levier  moteur  un  mouve- 
ment circulaire  alternatif,  qui  assurera  le  jeu  des 
soupapes. 

Or,  le  tube  de  cuivre  et  la  verge  de  fer  qu'il  con- 
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tient  renfermés  dans  l'intérieur  de  k  capacité  motrice 
se  trouvent  plongés  alternativementdans  Feau  froide 
élevée  du  puits,  et  dans  du  gaz  aqueux  dont  la  tem- 
pérature est  supérieure  à  celle  de  leau  bouillante; 
et  comme  le  fer  se  dilate  moins  que  le  cuivre  par  des 
variations  égales  de  température,  il  s*ensuit  qu'en 
passant  de  celle  de  l'eau  froide  à  celle  de  la  vapeur, 
la  verge  verticale  de  fer  doit  s'élever,  avec  le  tube  de 
cuivre,  au-dessus  de  la  position  primitive  qu'elle 
occupait ,  d'une  quantité  précisément  égale  à  la  dif- 
férence de  longueur  que  le  tube  de  cuivre  et  la  verge 
de  fer  ont  acquise  par  l'effet  de  leurs  dilatations  spé- 
cifiqueâ,  et  par  conséquent  laisser  libre  le  même  in- 
tervalle pour  le  jeu  du  bras  de  levier  sur  lequel  cette 
verge  s'appuie. 

M.  Manojury  donne  le  nom  àe  pyro^régulaièur  à 
cet  ingénieux  mécanisme  qui  est  établi  sur  le  même 
principe  que  les  pyromètres  ordinaires  et  des  pen- 
dules de  compensation. 

La  machine  de  M.  Manxmry^  comparé^  à  plusieurs 
autres  machines  à  vapeur,  a  été  trouvée  supérieure 
tant  sous  le  rapport  de  l'économie  du  combustible , 
que  sous  celui  de  l'effet  utile  produit.  (  Annales  de 
Chimie  et  de  Physique^  octobre  182 1.  ) 

Machine  a  vapeur  de  M.  de  Valcourt. 

Cette  machine  a  été  établie  à  la  Nouvelle-Orléans 
d'après  le  système  àOliver  Euans.  Le  cylindre  à  va- 
peur a  7  pouces  \  de  diamètre  et  une  course  de  deux 
pieds.  Les  soupapes  que  l'auteur  a  employées  sont  des 
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soupapes  à  coquilles  ;  mais  les  deux  soupapes  Centrée 
dans  le  cylindre  et  les  deux  soupapes  de  sortie  vers  le 
condenseur ,  sont  mues  par  quatre  cames  ou  roues  à 
cames  fixées  sur  un  même  axe  horizontal  qui  tourne 
continuellement  dans  le  même  sens.  La  forme  des 
cames  pour  les  soupapes  d'entrée  est  telle  qu  il  faut 
pour  fermer  ces  soupapes ,  quand  le  piston  est  arrivé 
au  milieu  de  sa  course,  de  manière  qu'à  partir  de 
cet  instant  le  piston  continue  à  se  piouvoir,  pressé 
seulement  par  la  force  élastique  de  la  vapeur,  qui  se 
dilate  successivement  jusqu'à  occuper  un,  espace 
double.  Quant  aux  cames  des  soupapes  de  sortie, 
elles  maintiennent  ces  soupapes  ouvertes  pendant  la 
course  entière.  / 

L'injection  de  l'eau  froide  dans  le  condenseur  se 
fait,  comme  dans  les  autres  machines,  par  les  trous 
nombreux  d'une  pomn(^e  d'arrosoir,  et  on  règle  la 
quantité  d'injection  par  un  robinet  qu'on  a  soin  de 
fermer  quand  oti  arrête  la  machine.,  sans  quoi  l'eau 
monterait  dans  le  condenseur  et  dans  une  partie  du 
cylindre. 

L'auteur  s'est  servi  pour  cette  machine  de  chau- 
dières accolées  en  feuilles  de  tôle  épaisses  de  deux 
lignes  et  demie  ;  dans  chacune  de  ces  chaudières  est 
placé  un  cylindre  de  même  longueur  et  d'un  pied  de 
diamètre  pour  le  passage  de  la  flamme  et  de  la  fumée, 
disposition  qui  a  l'avantage  de  diminuer  lepaisi^eur 
de  la  masse  d'eau  qu'il  faut  échauffer,  et  d'augmenter 
retendue  des  surfaces  en  contact  avec  la  flamme. 
Dans  ces  chaudières  la  soupape  de  sûreté  peut  être 
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chargée  de  mo  livrés  par  pouce  carré,  c*est-à*dire 
qu'on  pouvait  élever  ainsi  la  température  de  la  va- 
peur, jusqu^à  ce  que  celle-ci  acquît  une  force  élastique 
équivalente  à  8  atmosphères. 

Cette  machine  sciait  deux  planches  de  lo  pieds  de 
longueur  et  d  un  pied  de  largeur  en  trois  minutes , 
c  est*à-dire  4oo  pieds  de  surface  en  une  heure. 

Un  moyen  nouveau  a  été  employé  par  M.  de  ^ft/- 
coî^  pour  maintenir  la  tige  du  piston  constamment 
verticale  pendant  son  mouvement.  li  consiste  à  attacher 
l'extrémité  de  la  tige  au  balancier,  en  un  point  qui  est 
le  centre  d*unè  portion  de  roue  dentée  qui  engrène 
dans  une  crémaillère  verticale  fixe  ;  il  est  évident  que 
ce  moyen  produit  un  mouvement  rigoureusement 
rectiligne  dans  lé  prolongement  de  Taxe  du  cylindre, 
si  la  crémaillère  est  elle-même  rigoureusement  droite 
et  parallèle  à  cet  axe.  L*auteur  a  trouvé  aussi  un 
moyen  d'attacher  la  bielle  au  balancier  ou  un  levier 
à  un  autre  pour  remédier  au  ballottement  lorsqu'il  a 
lieu.  {fBuUetin  de  la  Société  d^ encouragement^  mars 
1821.) 

Nous^elle  machine  a  vapeur  de  M,  Bresson. 

Cette  machine,  construite  sur  le  système  d'Oliver 
Evàns  et  sur  celui  de  Trevithick,  est  à  haute  pression. 
Elle  ressemble  à  celle-ci  en  ce  que  la  vapeur  qui  sort 
du  cylindre  à  piston  n'est  pas  condensée  par  injection, 
et  qu'elle  exerce  sur  le  piston  en  sens  contraire  de  la 
force  motrice  une  pression  au  moins  égale  à  celle  de 
l'atmosphère  ;  mais  dans  la  machine  de  Trevithick  la 
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Tapeîir  se  répand  librement  dans  Fair ,  sj  résout  ea 
eau ,  et  cette  eau  distillée  est  totalement  perdue  ; 
néanmoins  il  arrivé  fréquemment  qu'on  n'a  pour  le 
service  d'une  machine  à  vapeur  que  des  eaux  à  sels 
terreux  qui  détériorent  les  chaudières;  alors  il  est 
très -avantageux  de  n'employer  que  de  l'eau  distillée. 
Pour  atteindre  ce  but ,  l'auteur  fiait  passer  la  vapeur 
du  cylindre  à  piston  dans  un  serpentin  semblable  à 
celui  des  alambics;  Feau  du  réfrigèrent  est  à  une 
température  telle,  que  l'intérieur  soit  toujours  plein 
de  vapeurs  à  une  pression  un  peu  au-dessus  de  celle 
de  l'atmosphère.  Le  tuyau  de  communication  entre  le 
serpentin  et  la  baclie  de  la  pompe  dite  nourricière^ 
sert  de  conduite  à  l'eau  qui  s'est  condensée  sur  les 
parois  du  serpentin ,  et  cette  eau  est  poussée  hors  du 
tuyau  par  la  vapeur  dont  la .  condensation  n'est  pas 
encore  effectuée.  La  température  du  l^in  du  serpen- 
tin ne  doit  pas  s'élever  au-dessus  de  60""  centigrades. 

M.  Bresson  n  a  point  placé  son  cylindre  à  pistoti 
dans  un  autre  cylindre  qui  lui  sert  d'enveloppe;  il 
n'emploie  qu'un  seul  robinet  pour  le  dessus  et  le 
dessous  du  cylindre  ;  cette  disposition  simplifie  la 
machine. 

La  chaudière  se  compose  de  deux  tubes  bouilleurs 
en  fonte  de  fer  qui  reçoivent  immédiatement  l'action 
du  feu ,  et  d'un  troisième  tube  chaudière  en  fer  battu 
à  deux  fonds ,  sur  lesquels  viennent  s'assembler  les 
premiers  tubes  terminés  à  leurs  extrémité^  par  deux 
coudes.  De  ces  trois  tubes  qui  communiquent  entre 
eux,  les  deux  premiers  sont  pleins  d'eau  à  l'état  li- 
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qutde ,  et  le  troisième  n'est  plein  qu  à  moitié.  {Mêm^ 
Bulletin,  février  182 1.) 

Machine  a  vapeur  de  M.  Saulnise. 

Cette  machine  est  une  machine  de  rotation  ;  elle 
est  h  détente  et  à  un  seul  cylindre.  La  vapeur  n  afflue 
de  la  chaudière  sur  le  piston  que  pendant  une  partie 
de  sa  course ,  et  la  force  élastique  de  cette  vapeur  qui 
se  dilate  ensuite  continue  à  pousser  le  piston  jusqu'à 
l'extrémité  du  cylindre. 

La  chau£ère  qui  est  convexe  en  dedans  et  demi- 
cylindrique  en  dessus,  est  munie,  i**.  d'un  flotteur 
dont  la  tige  s'élevant  au-dehors  indique  les  variations 
ou  la  permanence  du  niveau  de  l'eau  intérieure; 
a^.  d'un  tube  de  Mariotte  qui  donne  la  mesure  de  la 
tension  de  la  vapeur;  et  S*".  d*une  soupape  de  sûreté 
qu'on  peut  charger  de  manière  qu'elle  ne  se  soulève 
que  quand  la  pression  de  la  vapeur  équivaut  à  deux 
atmosphères  et  demie. 

Le  piston  dont  la  garniture  est  en  chanvre  donne 
5o  à  60  coups  par  minute  ;  sa  tige ,  parfaitement  cy- 
lindrique, traverse  une  boîte  à  étoupe ,  et  on  a  em- 
ployé pour  assurer  la  verticalité  de  son  mouvement 
un  moyen  peu  connu,  qui  consiste  à  attacher  la  tige 
du  piston  à  l'extrémité  d'un  levier  principal  ou  balan- 
cier, qui  est  lié  par  deux  charnières  à  deux  autres  le- 
viers qui  se  meuvent  autour  de  deux  axes  fixes.  Cette 
combinaisA  de  leviers  rend  le  mouvement  du  piston 
rectiligne,  et  elle  présente  en  outre  cet  avantage^  c'est 
que  l'un  des  deux  axes  fixes  est  placé  sur  le  sol  même 
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OU  sur  la  sepielle  de  la  ms^chine,  et  n'exige  point  de 
supports  particuliers.  Le  levier  qui  se  meut  sur  cet 
axe  fait  deux  oscillations  pour  une^seule  impulsion 
du  piston. 

Deux  robinets  sont  adaptés  au  haut  et  au  bas  du 
cylindre,  et  servent  à  ouvrir  et  fermer  à  propos  les 
communications  entre  le  cylindre  et  le  condenseur 
ou  la  chaudière.  Ils  sont  mus  par  une  poutrelle  et  un 
encliquetage  qui  maintient  ouvert  alternativement 
chaque  robinet  avec  le  condenseur  pendant  la  course 
entière ,  et  avec  la  chaudière  pendant  le  tiers  de  la 
course  seulement.  Un  troisième  robinet  placé  sur  le 
conduit  à  vapeur  venant  de  la  chaudière  sert  de  régu- 
lateur ;  il  est  muni  d'un  index. 

La  pompe  a  air  est  renfermée  dans  le  condenseur , 
et  lai  pompe  nourricière  est  une  pompe  foulante  h  piston 
cylindre ,  comme  dans  les  machines  à  haute  pression. 

L'eau  d'injection  vient  du  bassin  même  oii  sont 
élevées  les  eaux  du  puits  ;  son  écoulement  est  réglé 
par  un  robinet  qu'on  ouvre  plus  ou  moins  jusqu'à  ce 
que  le  mercure  du  tube  barométrique  du  condenseur 
s'élève  à  62  ou  63  centimètres. 

Les  tiges  de  la  pompe  à  air  et  de  la  pompe  nourri- 
cière ,  celle  du  piston  du  cylindre  à  vapeur ,  la  pou- 
trelle qui  meut  les  robinets ,  et  le  bielle  qui  mène  la 
manivelle  du  volant,  sont  tous  attachés  au  même 
balancier  et  dans  un  même  plan. 

Le  poids  du  volant  est  de  1 ,000  kilogrammes  \  son 
axe  porte  une  roue  dentée  de  18  dents,  qui  engrène 
dans  une  autre  roue  de  4o  dents.  L'axe  prolongé  de 
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cette  seconde  roue  est  armé  de  deux  cames  ou  pla- 
teaux excentriques  en  fonte,  qui  s'appuient  sur  les 
extrémités  de  deux  balanciers  aussi  en  fonte.  Ceux-ci 
qui  reposent  sur  des  axes  horizontaux  donnent  le 
mouvement  à  deux  pompes  foulantes  placées  au  fond 
d*un  puits. 

La  fonne  des  cames  est  telje,  que  Fun  djes  pistons 
commence  sa  levée  avant  que  Fautre  ait  achevé  la 
sienne.  Ces  deux  pistons  se  meuvent  ensemble  pen- 
dant le  premier  et  le  dernier  sixième  de  leur  levée  ; 
mais  leurs  vitesses  pendant  ce  temps  varient  en  sens 
contraire  et  selon  la  même  progression ,  de  manière 
que  la  somme  de  ces  vitesses  est  égale,  dans  tous  les 
instans ,  à  la  vitesse  la  plus  grande  que  le  piston  con- 
serve lorsqu'il  marche  seul  pendant  les  quatre  sixiè- 
mes de  sa  levée. 

Les  deux  pompes  foulantes  élèvent  à  la  hauteur  de 
4^  mètres,  i5  mètres  cubes  d'eau  par  heure.  {Même 
Bulletin^  mai  i8âi.) 

Nouvelle  machine  a  vapeur  de  MM.  Lejeune  et 
Billard. 

MM.  Lejeune  et  Billard  ^  maîtres  de  forges  et  ingé- 
nieurs mécaniciens,  à  Fontaine-rÉvêque  (Pays-Bas), 
ont  construit  au  fourneau  de  Gourbe  une  très-belle 
machine  à  vapeur,  qui  est  maintenant  en  activité  dans 
la  magnifique  exploitation  de  houille  de  M.  Dégorge^ 
à  Hornu,  près  de  Mons,  sur  la  route  de  Valenciennes. 
Cette  machine  est  semblable  à  celles  pour  lesquelles 
ilLJEdwards  a  obtenu  un  brevet  en  i8i5,  et  qui  se 
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sont  répandues  très-rapidement  en  France.  Ainsi  que 
ces  dernières  ;  la  machine  construite  chez  M.  Dégorge 
est  en  même  temps  à  double  effet  et  à  haute  pression. 
Deux  pistons  de  diamètres  <^i|férens  et  à  garnitui§;5 
métalliques  suffisent  avec  un  robinet  pour  diriger  la 
circulation  de  la  Tapeur  qui  peut  êtye  arrêtée  à  vo- 
lonté par  un  second  robinet.  Les  deux  cylindres  à 
vapeur  sont  renfermés  dans  unp  même  enveloppe  en 
fonte  et  cont^niieUement  environnés  df5  vapeur  qui 
les  entretient  au  même  degré  de  chaleur  que  celui  de 
rintérieur  de  la  ch^^dière.  L4  température  peut  être 
portée  jusqu'à  121® ,  ce.  qui  produit  sur  le  piston  du 
petit  cylindre  une  pression  de  4  at^^osphères.  Ce  petit 
cylindre  a  un  diamètre  de  o»,  2o3,  et  le  grand  un 
-  diamètre  de  o*,  4o6.  La  course  des  deux  pistons  est 
de  I™,  664.  La  machine  a  été  faite  pour  produire  une  ^ 
force  de  dix  chevaux  ;  mais  elle  en  donnerait  rigou- 
reusement ude  de  dous^e. 

Ail  moyen  d*uh  mécanisme  ingépieu^,  les  deux  eu-- 
fards  qui  portent  to  houille  tirée  de  la  mine  ne  peu- 
vent jamais  se  rencontrer,  et  empêchent  ainsi  les 
accidens  qui  arrivent  trop  fréquemment  dans  l'ex- 
ploitation des  mines.  L'éconorpie  d^  combustible  est 
un  des  grauids  avantages  que  procure  la  machine  de 
MM.  Lejeune  et  Billard;  elle  ne  consomme  que  dix- 
huit  kilogrammes  de  houille  par  heure  de  travail,  ce 
qui  n'est  pas  la  moitié  de  la  quantité  employée  dans 
le  même  temps  par  les  autres  machines  connues. 

{Annales  générales  des  Sciences  phjrsiquas  ^  tom.  VI, 
pag.  160.)  ' 
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Nouvelle  Machine  a  vapeur^  de  M,  de  Montgbrt» 

Dans  cette  machine ,  le  bitume  purifié ,  après  avoir 
servi  sous  forme  de  vapeur ,  sert  de  combustible.  Le 
foyer,  les  tuyaux  et  le  mécanisme  sont  contenus  dans 
rintérieur  de  la  chaudière,  qui  est  elle-même  renfer- 
mée dans  une  double  enveloppe.  On  peut  donc ,  sans 
danger,  pousser  à  un  très-haut  degré  la  teûsionde  la 
vapeur,  et  cet  avantage,  joint  à  plusieurs  autres, 
rend  le  volume  de  cette  nouvelle  machine,  quarante 
à  cinquante  fois  plus  petit  que  celui  des  machines  à 
vapeur  actuelles ,  d'une  force  égale*  {^Annales  de  tlne- 
dustrUy  octobre  1821.) 

MACHINES  HYDRAULIQUES. 

Nous^elle  Machine  a  draguer^  de  M.  Tomassi. 

M.  le  comte  Marchetti  Tomassi^  qui  habite  la  ville 
de  Rieti ,  en  Italie ,  a  inventé  une  nouvelle  machine  à 
draguer,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  vanga  reatina. 
Elle  a  déjà  été  employée  avec  succès  dans  les  environs 
de  Rieti ,  pour  creuser  le  lit  de  la  rivière  de  Sainte- 
Suzanne,  et  faciliter  par  là  Fécoulement  des  eaux  des 
marais  voisins.  On  a  fait  également  près  de  Rome  un 
essai  qui  a  parfaitement  réussi.  Dans  un  endroit  où  le 
Tibre  est  fort  large,  il  y  avait  plusieurs  bancs  de 
sable  qui  obstruaient  la  navigation  ;  ils  ont  été  enlevés 
en  vingt-cinq  jours ,  au  moyen  de  la  nouvelle  ma- 
chine mise  en  mouvement  par  les  forçats.  Ce  fleuve  a 
acquis,  dans  une  assez  grande  largeur,  une  profon- 
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deur  telle  que  les  barques  chargées  y  passent  sans 
diffîculté.  {^Revue  encyclopédique ^  novembre  1821.) 

Sur  la  Machine  de  Marly^ 

La  machine  de  Marly ,  construite  sous  le  règne  de 
Louis  xrv,  par  Rennequin^  pour  faire  arriver  les  eaux 
de  la  Seine  à  Versailles  et  au  château  de  Marly,  était 
parvenue I  dans  le  cours  dVn  siècle,  à  un  état  de  vé- 
tusté qui  faisait  craindre  que  sa  suppression  ne  devînt 
bientôt  nécessaire  ;  on  chercha  dès-lors  les  moyens  de 
la  remplacer.  Cette  grande  machine  élevait  Feau  à  une 
hauteur  verticale  de  5oo  pieds  ;  mais  avant  d'arriver 
à  cette  élévation ,  elle  était  reprise  à  trois  fois ,  par 
des  pompes  mises  en  mouvement  par  des  chaînes  et 
des  balanciers  qui  Recevaient  leur  impulsion  de  roues^ 
placées  sur  la  rivière.  Gè  mécanisme  était  fort  com- 
pliqué, et  Ton  devait  chercher  à  le  simplifier.  On 
pensa  qu'il  était  possible  d élever  leau  d un  seul  jet, 
de  la  rivi^e  à  lacquéduc  construit  en  haut  de  la  col- 
line de  Mârly.  M.  Brunet  y  parvint  en  i8o4,  au 
moyen  de  pompes  aspirantes  et  foulantes ,  et  d'un  ré- 
cipient d'air.  Cette  importante  découverte  fut  perfec- 
tionnée en  1808,  par  M.  Bralle^  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées ,  alors  directeur  de  la  machine 
de  Marly,  qui  donna  au  cours  de  l'eau  élevée  plus 
de  régularité.  £n  181 1,  il  fut  décidé  que  la  machine 
hydraulique  serait  remplacée  par  une  pompe  à  va« 
peur.  Celle-ci  doit  offrir  en  effet  l'avantage  d'agir  en 
toiit  temps ,  indépendamment  de  la  crue  et  de  la 
baisse  des  eaux;  elle  permettra  d'ailleurs  de  rendre 
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à  U  navigation  le  bras  de  la  Seine  fermé  pour  réta- 
blissement tle  lancienne  machine.  MM.  Martin  et 
Cécile  forent  chargés  de  présenter  les  plans  de  cette 
machine  à  feu,  et  ils  firent,  avec  succès,  en  i8i5, 
Vessai  de  leur  système  de  pompes  foulantes,  élevante 
leau  d'un  seul  jet,  et  sans  récipient  d'air.  D'après  le 
résultat  de  cette  expérience,  le  roi  ordonna  que  la 
machine  projetée  serait  construite  aux  frais  du  trésor 
de  la  couronne  ;  elle  représentera  la  force  de  64  che- 
vaux, et  élèvera  80  pouces  d'eau.  L'exécution  de  ces 
travaux  exigeait  la  démolition  de  l'ancienne  machine. 
D'un  autre  côté ,  le  service  de  la  ville  de  Versailles 
devant  être  assuré,  on  établit  une  machine  provi- 
soire ,  mise  en  mouvement  par  une  des  roues  placées 
sur  la  rivière;  et  en  181 7,  la  machiné  de  Rennequin 
fut  démolie.  Depuis  lors,  on  n'a  pas  cessé  de  travailler 
à  la  construction  du  bâtiment  qui  renfermera  la  ma- 
chine à  vapeur,  et  à  la  construction  de  la  machine 
elle-même.  Le  bâtiment  est  terminé,  et  l'on  vient 
d'arriver  à  k  fondation  du  massif  qui  doit  supporter 
le  cylindre.  (Ret^ue  encyclopédique,  décembre  1821.) 

Nouvelle  Machfine  hydraulique. 

M.  Ardeçoly  chef  de  lacômptabilté  des  biehs  fonds 
communaux  de  Catalogne,  a  inventé  une  machine 
hydraulique  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  hydropote. 
Cette  machine  ,  qui  est  très-simple ,  élève  d'elle- 
même  l'eau  des  rivières  à  la  hauteur  convenable  pour 
arroser  les  terres  voisines ,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  faire  des  digues,  ni  de  chercher  aucun  autre  se* 
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cours  artificiel.  Loi  expériences  faites  publiquement 
avec  cette  machine  ont  réussi  complètement.  {Même 
journal^  octobre  1821.) 

Koue  hydraulique  ^  sans  bras  et  sans  mortaises;  par 
M,  Jaegersghmidt. 

Après  avoir  éqùarri  Tarbre,  dans  la  portion  cor- 
respondante à  la  largeur  de  la  roue,  l'auteur  ap- 
plique sur  chaque  face  de  Tarière  des  madriers  de 
cinq  à  six  pouces  d'épaisseur  superposés  et  chevillés 
entre  eux  ;  ce  qui  figure  d'abord  une  croix  dont  les 
angles  sont  également  remplis  par  d'autres  madriers 
placés  en  diagonale  ;  le  tout  forme  un  cylindre  en  bois , 
sarfs  aucun  vide,  et  sur  lequel  les  pots  ou  augets 
sont  placés  de  manière  à  retenir  Veau  beaucoup  plus 
Jong-t^[nps  que  dans  les  roues  anciennes.  Les  flancs 
des  augets  sont  formés  par  des  courbes  qui  sont  en- 
tretenues par  des  boulons  et  des  liens  de  fer  y  et  qui 
sont  en  outre  frettées  en  fer,  à  l'instar  des  jantes 
des  roues  de  voitures.  {Bulletin  de  la  Société  dencou- 
ragemervb^  décembre  1821.) 

MACHINES  ET  INSTRUMENS  DIVERS* 

Ductilimetre^  nouveau  Mouton  pour  reconnaître  et  corn-' 
parer  la  ductilité  de  différens  métaux  fusibles  ;  par 
M.  Régnier. 

Cet  appareil  est  composé  d'un  marteau  en  fer ,  en- 
manché  à  l'extrémité  d'un  bras  de  levier ,  de  même 
métal ,  dont  Taxe  est  établi  sur  un  petit  banc  en  bois, 
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quon  transporte  facilement.  Le  marteau,  dont  le 
poids  est  de  8  kilogrammes  yS  décigrammes,  y  com- 
pris le  levier ,  frappe  sur  un  tasseau  en  fer  poli ,  ser- 
vant d'enclume,  sur  lequel  on  place  le  plomb  dont  on 
veut  connaître  la  ductilité. 

Sur  le  même  banc  est  fixé  un  grand  quart  de 
cercle  en  bois ,  divisé  en  90  degrés ,  pour  régler  le 
choc  du  marteau  qu'on  élève  toujours  d'une  même 
quantité ,  dans  les  épreuves,  afin  d'obtenir  des  chocs 
égaux.  (  Même  Bulletin ,  même  cahier.  ) 

Machine  propre  h  emballer  F  argent  monnayé ,  de  ma^ 
niere  que  les  pièces  de  monnaie  n!éprouvent  aucwi 
frottement  dans  leur  transport;  par  M.  Colson. 

Cette  machine  est  une  presse  composée  de  deux 
jumelles  en  fer ,  fixées  par  le  bas  à  un  fort  plateau  de 
bois  traversé  par  un  axe  immobile  en  fer,  dont  cha- 
que bout  porte  un  écrou  servant  à  rapprocher  les 
jumelles  de  la  circonférence  du  plateau.  Elles  sont 
réunies  à  leur  partie  supérieure  par  un  sommier  en 
fer  qui  reçoit  la  vis  de  pression.  Chacune  de  ces  ju- 
melles est  composée  de  deux  parties,  ce  qui  permet 
de  les  allonger  et  de  les  raccourcir  à  volonté,  selon 
la  hauteur  du  baril  qui  doit  contenir  l'argent  des» 
tiné  à  être  transporté. 

Lorsqu'on  veut  encaisser  l'argent,  on  commence 
par  placer  ce  baril  ouvert  par  le  haut,  sur  le  plateau; 
on  met  les  sacs  d'argent  à  peu  près  jusqu'au  tiers  de 
la  hauteur;  on  recouvre  celte  première  quantité  de 
sacs  avec  une  rondelle  de  bois ,  sur  laquelle  on  met 
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une  hausse  qiii  elte-même  est  surmontée  d'une  ron- 
delle en  forme  de  crapaudine ,  sur  laquelle  s'exerce  la 
pression  de  la  vis  ;  par  ce  moyen ,  les  pièces  de  mon- 
naie sont  pressées  avec  force  contre  les  parois  infé- 
rieures du  baril. 

Cette  première  opération  terminée,  on  enlève  la 
crapaudine ,  la  hausse  et  la  rondelle,  et  on  répète  la 
même  opération  jusqu'à  ce  que  le  baril  soit  plein. 
{Description  des  Brevets  fï invention^  tome  IV.) 

Dauphin ,  nouvelle  machine  a  plonger. 

M.  François  Farkas ,  de  Farkas  Falva  en  Hongrie^ 
a  inventé  une  machine  à  l'aide  de  laquelle  on  peut 
plonger  à  quelque  profondeur  que  ce  soit ,  et  séjourner 
au  fond  des  eaux  dans  toutes  les  attitudes  désirables, 
sans  en  éprouver  le  moindre  inconvénient.  Le  plon- 
geur remonte  à  volonté  à  telle  hauteur  qu'il  lui  plaît, 
et  n'a  besoin  pour  cela  d'aucun  secours  étranger.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  av<intageux ,  c'est  que  ses  pieds  et  ses 
mains  sont  libres  pour  le  travail.  M.  Farkas  a  nommé 
sa  nouvelle  inachine  le  dauphin  ;  voici  en  quoi  elle 
l'emporte  selon  lui  sur  toutes  les  autres. 

Dans  toutes  les  cloches  connues  la  pression  de  l'eau 
à  une  certaine  profondeur  devient  insupportable,  et 
l'air  vital  est  bientôt  épuisé,  même  dans  celles  qui 
sont  pourvues  de  tuyaux.  M.  Farkas  a  pleinement 
obvié  à  ces  défauts  ;  au  moyen  du  dauphin ,  tous  les 
mouvemens  se  font  à  volonté  et  non  sur  les  trom- 
peuses indications  d'une  corde.  Enfin,  les  secours 
étrangers  étant  toujours  très-coûteux,  on  obtient  à 
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peine  à  Dublin ,  avec  i  ,000  livres  sterling ,  les  avan* 
tages  que  le  dauphin  procure  pour  160.  L'expérience 
de  cette  machine  a  été  faite  le  i*'  octobre  1820  à 
l'école  de  natation  de  Vienne.  {Revue  eîhcjclopidique y 
juillet  1821.) 

Machine  propre  a  hacher  les  viandes,  et  les  graisses^  a 
r usage  des  charcutiers  ;  par  itf.  Davis. 

Cette  machine  se  compose  d*un  chapeau  sur  lequel 
sont  fixés  les  manches  de  couteaux  triangulaires  qui 
tombent  verticalement  sur  un  plateau  en  bois  entouré 
d*un  rebord,  et  formant. une  caisse  ou  auge  destinée 
à  recevoir  les  viandes  qu  on  veut  soumettre  à  Faction 
des  couperets.  Cette  auge ,  qui  roule  sur  des  galets ,  a 
un  mouvement  de  va  et  vient  qui  lui  est  communiqué 
par  une  roue  à  rochet,  dont  Taxe  fait  tourner  un 
pignon  qui  engrène  dans  1^  dents  d*une  crémaillère 
double  sur  laquelle  le  plateau  est  fixé.  L'extrémité  de 
cet  axe  s'engage  dans  une  coulisse  horizontale;  son 
collet  porte  une  écham^rure  assez  profonde  pour  per- 
mettre au  pignon  d'engrener  alternativement  les  dents 
supérieures  et  inférieures  de  la  crémaillère.  L'équi- 
page des  couteaux  monte  et  d^cend  dans  des  cou- 
lisses au  moyen  d'tme  combinaison  de  manivelles  et 
de  bielles  ;  le  mouvement  est  réglé  par  un  volant.  Les 
couteaux  produisent  deuic  oent  cinquante  coups  par 
minute,  et  pendant  l'intervalle  de  leur  levée,  l'auge 
opère  son  mouvement  de  va  et  vient. 

La  viande  est  divisée  par  cette  machine  avec  beau- 
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coup  de  promptitude  et  très^galement.  [Bulletin  de 
la  Société  iP encouragement  ^  janvier  1821.) 

Androide^  de  M.  Maelzel. 

Cet  instiiiment,  sous  la  forme  d'un  jeune  enfant, 
exécute  sur  la  corde  tous  les  exercices  que  les  plus 
habiles  funambules  ne  font|)a$  avec  plus  de  précision 
et  de  légèreté.  Ce  que  ce  mécanisme  offre  de  plus 
étonnant ,  c'est  que  Tandroïde  ne  communique  avec 
la  corde  que  sur  un  seul  point,  et  qu'il  varie  selon 
les  positions  que  prend  l'ingénieux  automate. 

MÉTIERS  A  BAS, 

Nouveau  Métier  a  tricot^  de  M^  Jaquet,  d^Epinal. 

On  sait  que  dans  le  métier  à  bas  ordinaire  le  curseur 
qui  opère  le  cueillissage,  en  glissant  à  l'aide  de  deux  pé- 
dales placées  à  droite  et  à  gauche,  sur  une  règle  dans 
toute  la  largeur  du  métier,  fait  tomber  successive- 
ment les  platines ,  et  par  conséquent  le  fil ,  entre  toutes 
les  aiguilles  pour  former  ensuite  les  mailles. 

Dans  le  métier  de  M.  Jaquet  cette  opération  s'exé- 
cute par  le  moyeifi  de  petites  cames  plantées  en  hélice 
sur  une  suite  de  cylindres  indépendans  les  unes  des 
autres,  et  que  porte  un  même  axe  sur  le  devant  du 
métier,  au-dessus  même  des.pUtines.  Ces  cylindres 
sont  disposés  de  manière  à  ne  faire  leur  mouvement 
de  révolution  que  successivement,  car  le  second  n'est 
entraîné  qu'au  moment  où  ia  dernière  came  du  premier 
vient  de  faire  tomber  la  platine  qui  lui  correspond; 
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il  en  est  de  même  des  cylindres  suivans ,  qui  peuvent 
être  en  nombre  quelconque  ;  leur  mouvement  se  fait 
à  volonté  de  droite.à  gauche  et  de  gauche  à  droite,  et 
produit,  comme  dans  les  métiers  ordinaires,  la^  chute 
successive  des  platines  dans  les  deux  sens.  {^Bulletin 
de  la  Société  (T encouragement^  juin  i8ai.) 

MÉTIERS  A  FILER. 

Perfeçtipnnemens  ajoutés  aux  métiers  a  filer  le  coton; 
par  M.  BoDMEE. 

Ces  perfectionnemens  consistent  : 

1®.  A  faire  mouvoir  les  broches  des  métiers  à  filer 
le  cojton  par  une  chaîne  dont  les  chaînons  sont  en 
bois,  garnis  de  plaques  de  chapeaux  placées  sur  des 
ressorts  ; 

a^«  A  mouiller  le  coton  en  même  temps  qu'on  le 
file  dans  une  espèce  de  lessive  ou  colle ,  de  sorte  que 
le  fil  sortant  de  la  filature  peut  être  livré  au  tisserand 
sans  aucune  autre  préparation. 

Cette  colle  se  fait  avec  des  rognures  de  parchemin. 
Pour  en  faire  usage,  il  faut  la  maintenir  toujours 
chaude  pour  que  le  fil  se  colle  également  ;  ce  qu'on 
obtient  par  la  vapeur  d  un  vase  d'eau  bouillante  au- 
quel on  adapte  autant  de  tubes  qu'il  y  a  de  machines 
en  mouvement,  et  qui  communiquent  au  tuyau  dans 
lequel  se  trouve  celui  qui,  par  le  moyen  de  petits 
conduits ,  doit  fournir  aux  rouages  la  colle  qu'il  reçoit 
d'un  réservoir  placé  sur  l'un  des  côtés  des  machines. 
{Description  des  Brevets  d^ invention ^U  IV.) 
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MÉTIERS  A  TISSER. 

Métier  pour  faire  plusieurs  pièces  (T étoffes  a  la  fois; 
par  M^  Bûcher. 

Le  corps  de  ce  métier  est  à  peu  près  le  même  que 
celui  dun  métier  à  calicot;  mais  le  battant  est  dif- 
féremment disposé,  suivant  la  largeur  des  pièces 
qu'on  veut  faire. 

Pour  les  pièces  étroites ,  telles  que  le  nankin^  le  bat- 
tant porte  dans  sa  partie  inférieure  une  coulisse  dans 
laquelle  se  meut  un  conducteur  portant  trois  taquets 
ou  petits  morceaux  de  bois  qui  chassent  les  deux 
navettes  volantes ,  lesquelles  n'ont  pas  de  roulettes, 
et  sont  plus  petites  que  celles  ordinairement  en  usage  ; 
ce  qui  leur  permet  de  se  mouvoir  plus  facilement.  Ce 
conducteur  estretenu  par  deux  vis,  et  peut,  à  l'aide 
de  deux  rainures  allongées,  avoir  tout  le  mouvement 
nécessaire. 

C'est  au  moyen  d'une  poignée  placée  au  milieu  de 
ce  conducteur  que  le  tisserand,  par  un  mouvement 
de  va  et  vient  à  droite  et  à  gauche ,  opère  ^  chasse  des 
deux  navettes. 

Pour  les  pièces  plus  larges ,  les  navettes  sont  mises 
en  mouvement  par  l'impulsion  de  taquets  glissant  le 
long  de  tringles  en  fer  rond  ;  à  ces  taquets  sont  atta- 
chées des  cordes  qui  passent  sur  des  poulies ,  et  qui  se 
réunissent  çt  se  fixent  à  une  poignée  en  bois  avec  les- 
quelles le  tisserand  fait  agir  les  navettes.  [Même  ou- 
vrage ,  même  volume.  ) 
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Métier  pour  faire  de  la  broderie, 

L  étoffe  à  broder  faite  d'avance  est  disposée  vertica- 
lement devant  Vouvrier  et  se  déroule  d'une  ensouple 
supérieure  sur  une  ensouple  inférieure.  Pour  chaque 
rangée  de  bouquets^  l'ouvrier  fait  avancer  l'étoffe 
d'un  cran.  Une  partie  de  la  mécanique  est  par-devant 
l'étoffe,  et  une  partie  par-derrière.  Tous  les  bouquets 
d'une  rangée  sont  faits  en  même  temps  par  une  rangée 
de  crochets,  comme  ceux  dont  on  se  sert  pour  broder 
au  tambour.  Cette  rangée  est  fixée  à  une  chasse  mo- 
bile, et  à  chaque  coup  de  chasse  ils  entrent  tous  à  la 
fois  dans  l'étoffe.  Derrière  l'étoffe,  une  rangée  de 
queues  de  cochon  ou  guide  fils  ^  tourne  à  la  fois  un  fil  à 
broder,  autour  de  chaque  aiguille  ou  crochet,  qui 
revient  avec  le  retour  de  la  chasse  et  ramène  le  fil  à 
broder  par-devant  l'étoffe  5  il  s'agit  alors  de  dégager 
le  crochet  pour  qu'il  aille  reprendre  un  autre  fil.  Un 
boutade  tuyau  de  cuivre  dans  lequel  se  meut  le  cro- 
chet avance  et  le  dégage^ 

Pour  faire  décrire  aux  crochets  un  dessin ,  la  rangée 
tient  à  un  appareil  mobile  sur  la  chasse ,  et  qui  se  meut 
par  le  jeu  d'une  spirale  placée  sur  le  côté  du  métier. 

La  manière  dont  les  fils  sont  mis  sur  les  crochets 
tous  à  la  fois  par-derrière  l'étoffe,  est  ingénieuse. 

Il  n'y  a  de  l'avantage  à  employer  ce  mécanisme 
que  pour  des  dessins  à  petits  objets  ;  car  quand  les 
bouquets  sont  gros ,  outre  que  les  mouvemens  du 
crochet  sont  plus  grands  ou  plus  compliqués  ,  on 
ne  peut  faire  qu'un  petit  nombre  de  bouquets. 
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Machine  pour  faire  24  trames  a  la  fois  ^  a  Pusage  des 
manufactures  de  toiles  de  coton  ^  par  M,  Rousseau. 

Cette  machine  nommée  mécanique  a  trame ^  a  là 
propriété  de  transformer  en  trames  pour  le  tissage  des 
échevaux  ou  des  iiisées  de  coton  filé  sortant  des  ma- 
chines à  filer,  dites  mull-jennys ;  elle  produit  24  dra- 
mes en  dix  minutes,  et  peut  employer  12  livres  de 
coton  par  jour.  Un  enfant  de  8  à  9  ans  suffît  pour  la 
faire  marchar;  mais  il  faut  une  femme  de  chaque  côté 
pour  soigner  Touvrage  et  ôter  les  trames  quand  elles 
sont  faites. 

Sans  rien  changer  à  la  construction  de  cette  ma- 
chine ,  on  peut  faire  des  trames ,  soit  avec  des  fusées , 
soit  avec  des  écheveaux  de  fil  ;  seulement  pour  opérer 
avec  des  écheveaux  il  est  nécessaire  de  tenir  le  bâti 
plus  long  que  pour  les  fusées.  {Description  des  Brevets 
dMnvention^  tom.  IV.) 

MOULINS. 

Appareil  pour  fixer  et  ajuster  les  meules  dormantes  des 
moulins  a  blé;  par  M,  Austen. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  caisse  en  fonte  de 
t^  dans  laquelle  la  meule  dormante  est  scellée  avec 
du  plâtre.  Le  fond  de  cette  caisse  repose  sur  un  châssis 
solide  aussi  en  fer,  qui  reçoit  trois  fortes  vis  disposées 
,  en  triangle  et  destinées  à  amener  là  meule  dans  un 
plan  parfaitement  horizontal ,  au  moyen  d'un  niveau 
placé  au-dessus  ;  quatre  autres  vis  placées  horizon ta- 
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lement  serrent  les  bords  de  la  daisse  pour  que  la  meule 
ne  puisse  ballotter. 

Les  meules  ainsi  établies  produisent  des  effets  avan- 
tageux en  donnant  une  plus  grande  quantité  de  fa- 
rine et  moins  de  son  que  les  meules  placées  d'après 
la  méthode  usitée.  {Transactions  de  la  Société  (€ en- 
couragement de  Londres^  pour  Tannée  x8ao.) 

Moulin  a  scier* 

M.  KuJiaies^^ski ^  mécanicien  à  Varsovie,  a  imaginé 
un  moulin  à  scier,  mis  en  mouvement  par  une  seule 
personne  sans  le  secours  de  Teau  ;  on  lui  doit  aussi  un 
nouveau  moyen  d'effectuer  le  mouvement  rétrograde 
qu'on  obtient  ordinairement  à  laide  d'ime  manivelle. 
{Revue  encyclopédique ^  vfxiX  \^%i^ 

Vélo^çoilcj  nouveau  Moulin  a  vent;  par  M.  de  la 
Martisiere. 

Cette  machine  se  compose  de  quatre  voiles  ayant  la 
forme  d'uu'  triangle  dont  le  plan  est  vertical  y  elles 
sont  d'un  côté  attachées  à  autant  de  bras  perpendi- 
culaires entre  eux  comme  ceux  des  moulins  à  vent 
ordinaires,  et  de  l'autre,  à  des  vergues  mobiles  qui , 
au  moyen  de  cordes  et  de  poulies ,  permettent  de  faire 
prendre  aux  voiles  des  positions  plus  ou  moins  obli- 
ques ,  relativement  à  la  direction  du  vent.  Ces  voiles 
étant  sous  le  vent,  sont  frappées  par-derrière  au  lieu 
de  l'être  par-devant,  et  cette  disposition  leur  donne  la 
faculté  de  se  mettre  au  vent  tout  seul ,  parce  que  la 
colonne  sur  le  haut  de  laquelle  pose  Taxe  des  ailes 
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pîvote  facilement  sur  la  crapaudine  et  dans  un  collet 
garni, de  rouleaux.  Le  mouvement  des  axes  des  ailes 
du  moulin  est  comniuniqué  aux  machines  qu  on  veut 
faire  agir  par  ce  moyen ,  à  Taide  d'engrenages'  d'angle 
et  d'un  axe^  vertical  placé  au  centre  delà  colonne,  qui 
à  cet  effet  est  creuse. 

Le  principal  mérite  de  cette  invention  est  dans  la 
forme,  la  position  et  la  manœuvre  des  voiles,  qui 
permettent  de  prendre  plus  ou  moins  de  vent,  suivant 
le  besoin  ;  et  qui  laccumulant  toujours  à  leurs  extré- 
mités et  le  long  de  la  vergue  mobile ,  multiplient  sur 
elles-mêmes  considérablement  son  effet.  {Bulletin  de 
la  Société  d'encouragement  y  novembre  1821.) 

NAVIGATION. 

I 

F'élocipede  marin ,  ou  machine  a  marcher  sur  Peau. 

M.  Kent  y  de  Glasgow^,  a  inventé  un  vélocipède' 
aquatique,  à  Taide  duquel  il  marche  sur  Feau  et  exé- 
cute divers  mouvemens  avec  beaucoup  de  facilité. 

Ses  pieds,  dont  la  pointe  n'arrive  qu'à  quelques 
pouces  de  la  surface  de  Teau,  sont  armés  de  nageoires 
à  charnières  en  fer  blanc,  qui  frappent  l'eau  avec 
force  quand  le  navigateur  porte  alternativement  ses 
pieds  en  arrière ,  et  qui  se  reploient  lorsqu'il  les  porte 
en  avant.  Ses  talons  sont  maintenus  par  une  espèce 
d'étrier  qui  facilite  ses  mouvemens.  Son  appareil  con* 
siste  en  un  triangle  d'environ  dix  pieds,  ayant  à  cha- 
cun des  angles  une  boîte  de  fer  blanc  hermétiquement 
soudée  et  remplie  de  boules  creuses  de  même  ^étal , 
Arch.  des  Découv.  ds  18a  I.  â^ 
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tenues  ensemble  par  une  chaîne ,  qt  qui  feraient  Tof- 
1  fice  de  celte  boîte  pleine  d'air ,  si  par  quelque  acci- 

dent Teau  venait  à  y  pénétrer.  Les  trois  boîtes  for- 
mant les  angles  et  la  base  de  la  machine ,  sont  tenues 
ensemble  par  des  verges  de  fer,  d*où  partent  d'autres 
verges  qui  supportent  à  la  hauteur  requise  une  espèce 
de  siège  semblable  à  la  selle  des  vélocipèdes  terrestres. 
Ijes  expériences  faites  avec  cet  appareil  ont  par- 
&itement  réussi.  {Reçue  encyclopédique  y  juin' 182 1.) 

PARAPLUIES. 

Nouif  elle  charnière  propre  a  être  adaptée  aux  montures 
des  parapluies  ;  par  M»  Smith. 

Ces  charnières  sont  formées  d  une  plaque  mince  de 
cuivre  dont  les  deux  bords  présentent  des  courbes 
convexes,  et  qui  entre  exactement  dans  une  fente 
pratiquée  dans  la  baleine ,  où  elle  est  retenue  par  un 
clou  rivé  des  deux  côtés.  Un  second  clou  placé  sur  la 
même  ligne  que  le  premier  sert  à  attacher  la  four- 
chette de  la  tige  du  parapluie  à  la  charnière. 

Au  moyen  de  ce  perfectionnement  les  tiges  et  les 
baleines,  en  s'appliquant  plus  exactement  contre  le 
bâion  quand  le  parapluie  est  fermé,  occupent  moins 
d'espace,  ce  qui  permet  de  leur  donner  plus  d  épais- 
seur, et  ajoute  à  leur  solidité.  On  évite  aussi  par  Jà 
de  déchirer  le  taffetas  à  lendroit  de  là  jonction  des 
charnières ,  en  passant  lanneau.  ( Transactions  de  la 
Société  d^ encouragement  de  Londres  ^  pour  Tannée 
xSao.) 
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Pompe  hydraulique  aspirante  et  foulante  ;  par 
M.  Perkins. 

Les  perfectionnemens  que  l'auteur  a  ajoutés  aux 
pompes  aspirantes  et  foulantes  ordinaires  consistent  : 
1®.  dans  Faugmentation  de  capacité  du  fond  du  corps 
de  pompe  construit  de  manière  que  le  sable,  les  gra- 
viers,  etc.,  mêlés  avec  Teau,  retombent  paflêur  pro- 
pre poids ,  ce  qui  prévient  Fengorgendent  des  tuyaux 
et  l'interruption  du  jeu  des  soupapes,  inconvétïient 
qu'on  éprouve  fréquemment  à  bord  des  vaisseaux  au 
moment  où  le  service  de  la  pompe  est  le  plui  né* 
cessaire;  a^.  dans  l'emploi  d'un  piston  cylindrique 
•  creux  qui  refoule  l'eau  chaque  fois  qu'il  est  abaissé  ;* 
3°.  dans  la  séparation  des  clapets  ou  soupapes  de  la 
boîte  à  étoupes,  ce  qui  procure  à  l'eau  un  passage 
plus  large  que  dans  les  pompes  des  mêmes  dimensions 
maintenant  en  usage. 

M.  Perkins  a  aussi  apporté  une  amélioration  im- 
portante dans  la  méthode  de  réunir  les  bords  des 
tuyaux  de  cuir  adaptés  aux  pompes  à  incendie.  Au 
lieu  de  les  coudre  ensemble  avec  du  fil  de  chanvre 
qui  se  détériore  promptenient ,  il  les  réunit  par  des 
clous  de  cuivre  rivés  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  et 
assez  rapprochés  pour  ne  pas  laisser  échapper  l'eau. 
{Journal  of  Arts  and  Science  y  N**  VII ,  janvier  i8ai.  ) 
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PONTS. 

Sur  le  Pont  de  Bordeaux. 

Ce  pont,  construit  entièrement  en  pierres ,  a  dix* 
sept  arches  dont  chacune  a  26  mètres  49  centimètres 
(  80  pieds  )  d'ouverture  ;  sa  longueur  totale  est  de 
486  mètres  68  centimètres,  et  sa  largeur  entre  les 
parapets  de  i4  mètres  86  centimètres.  On  a  eu  d'au- 
tant plus  de  difficultés  à  vaincre  pour  établir  les  piles , 
que  le  lit  de  la  rivière  est  de  nature  vaseuse.  La  ma- 
nière d'armer,  de  battre  et  de  recéper  les  pieux ,  de 
maçonner  sous  l'eau ,  de  sceller  les  pierres ,  de  lever 
les  ciutres ,  etc.  a  donné  lieu  à  des  applications  heureu* 
ses  »  à  des  perfectionnemens  nombreux.  C'est  la  pre- 
mière fois  en  France  qu'on  aura  fait  servir  la  cloche 
à  plonger  à  la  construction  des  ponts.  On  a  trouvé , 
dans  les  dépôts  vaseux  de  la  rivière ,  un  moyen  de 
conservation  des  bases  d'un  édifice  aussi  étendu  ;  ce 
même  limon,  employé  à  la  fabrication  de  la  brique  ,^ 
a  ajouté  à  l'économie  de  la  dépense  et  à  la  célérité 
des  travaux  ;  enfin  y  ce  qui  parait  captiver  tous  les 
suffrages ,  c'est  l'établissement  de  galeries  pratiquées 
sous  la  chaussée ,  afin  de  soulager  les  points  d'ap- 
pui ,  et  d'empêcher  en  tout  temps  l'infiltration  des 
eaux  de  pluie  dans  le  corps  des  voûtes. 

Au  mois  de  février  1821 ,  neuf  arches  du  pont  de 
Bordeaux  étaient  fermées,  et  les  dispositions  étaient 
faites  pour  que  la  clef  de  la  dernière  voûte  fût  posée 
avant  la  fin  d'août  ;  le  passage  sera  livré  au  public 
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le  I"  janvier  1822.  En  moins  de  quatre  ans  sept  piles 
^t  deux  culées. ont  été  fondées,  dix-sept  cintres  levés 
et  autant  d*arches  construites.  Un  pont  provisoire 
en  bois  a  été  établi  dans  toute  la  largeur  de  la  ri- 
vière, et  une  digue  jetée  au  milieu  des  courans  les 
plus  rapides,  sur  6  à  i4  mètres  de  hauteur  et  5oeo 
mètres  de  longueur.  Cette  célérité  d  exécution  est 
d'autant  plus  remarquable  ,  que  Ton  n'avait  d'abord 
eu  en  vue  que  des  arches  en  fer,  et  que  ce  n'est  quQ 
depuis  le  mois  de  mars  18 19  qu'on  a  adopté  les  voû- 
tes en  pierres,  en  imposant  l'obligation  de  soumettre 
les  seize  piles  à  Fépreuve  d'un  chargement  de  3  à  4 
millions  de  kilogrammes. 

C'est  M.  Deschamps ,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées,  qui  dirige  les  travaux  de  cette  belle 
entreprise.  Les  dépenses  sont  évaluées  à  7  millions. 

PORTES. 

Fiches  déportes  en  hélice, 

La  charnière  de  ces  fiches,  au  lieu  d'être  droite 
comme  à  l'ordinaire ,  est  en  forme  d'hélice ,  sembla- 
ble aux  filets  d'une  vis  à  plusieurs  pas ,  de  manière 
que  la  porte  en  s' ouvrant  s'élève  en  même  temps 
d'une  quantité  proportionnée  à  l'amplitude  de  l'ou- 
verture et  au  rampant  de  l'hélice. 

Il  résulte  de  cette  disposition  ,  que  la  porte  peut 
fermer  aussi  exactement  contre  le  plancher  que  con- 
tre les  montans  et  le  dessus  du  chambranle,  et  que 
le  tapis,  s'il  y  en  a,  ^cst  préservé  de  to\it  frottement 
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bile  et  à  prt,  se  trouve,  à  la  fin  du  deuxième  tour, 
hors  de  la  portée  du  panneton  de  la  clef.  Pour  Vou- 
vrir,  il  faut  retirer  jusqu'à  un  certain  pointJa  clef 
par  une  fausse  entrée  ;  alors  une  broche  qui  servait 
d  arrêt  au  pêne  et  à  la  barbe  mobile,  étant  soulevée, 
tout  le  mécanisme  de  la  serrure  reprend  sa  position 
naturelle ,  et  la  clef,  repoussée  à  fond ,  produit  son 
effet  ordinaire. 

La  gorge  du  ressort ,  au  lieu  d'être  fixe,  est  formée 
d'un. galet  qui,  tournant  sur  une  broche  que  porte 
ce  même  ressort,  adoucit  le  mouvement  de  la  clef; 
celle-ci  est  à  double  forure  remplie  par  une  garniture 
de  même ,  et  qui  tourne  avec  elle.  (  Même  Bulletin , 
janvier  1821.  ) 

SOIE, 

Noui^eau  tour  a  tirer  la  soie;  par  M.  Tabarin. 

Cette  machine  se  compose  d*un  fourneau,  d'une 
bassine,  d'une  croisade  et  d'un  tour  ou  asple,  avec 
un  va  et  vient. 

Le  fourneau  ,  qui  est  en  tôle  ou  en  brique ,  est 
construit  de  manière  à  répartir  différens  degrés  de 
chaleur,  selon  les  besoins.  La  fumée  ne  peut  sortir  de 
la  cheminée  qu'après  avoir  parcouru  les  différens  con- 
duits qui  lui  son4  destinés. 

La  bassine  en  cuivre  de  la  forme  d'un  carré  long 
et  de  deux  pouces  de  profondeur,  doit  être  herméti- 
quement scellée  sur  le  fourneau  ;  elle  est  divisée  dia- 
gonalement  aux  trois  q^uarts  à  peu  près  par  une  sépar 
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ration  de  même  métal ,  qui  doit  jouer  à  charnière  avec 
son  milieu ,  et  qui  sert  à  faire  la  battue.  Cette  sépara- 
tion ,  placée  de  champ,  doit  diviser  en  deux  parties 
égales  un  tuyau  qui  est  placé  à  Fangle  où  aboutit 
cette  séparation ,  et  par  où  doit  s'écouler  à  volonté,  au 
moyen  d'un  robinet,  l'eau  contenue  dans  la  bassine. 
Presque  au-dessus  de  ce  tuyau ,  à  peu  près  sur  le  bord 
de  la  bassine,  est  une  gouttière  qui  ^ert  à  purifier  et 
à  tenir  de  niveau  Teau  contenue  dans  la  bassine. 

La  partie  de  cette  bassine  qui  se  chauffe  le  plus , 
est  destinée  à  recevoir  les  cocons  qui  se  dépouillent; 
le  tirage  se  fait  très -également  et  très-promptement , 
et  sans  gêner  la  tireuse. 

La  croisade  fixe  invariablement  le  nombre  des 
tours,  sans  que  l'ouvrière  puisse  croiser  plus  ou 
moins.  La  lunette  dont  Tauteur  s'est  servi  est  en  bois, 
suspendue  par  une  corde  sans  fin  à  une  poulie  sou- 
tenue par  deux  montans  posés  verticalement  et  paral- 
lèlement; ces  pièce5  ont  une  rainure  dans  laquelle  la 
lunette  est  fixée  sans  pouvoir  balancer,  et  qui  cepen- 
dant la  laisse  tourner  librement.  La  poulie  supérieure 
est  traversée  par  un  axe  qui  la  fixe  au  moyen  de  deux 
cordes  adaptées  à  cette  poulie  ,  et  dont  Tune  est  en- 
roulée autour  de  l'axe  autant  de  fois  qu'on  veut  don- 
ner de  tours  à  la  croisure  ;  l'autre  fcrde  pend  dans 
toute  sa  longueur,  de  manière  qu'en  tirant  celle  qui 
est  enroulée  on  fait  tourner  la  poulie ,  qui  par  suite 
fait  faire  à  la  lunette  autant  de  tours  qu'il  y  en  avait 
d'enroulés.  Par  ce  moyen  ,  l'autre  corde  adaptée  à 
l'autre  côté ,  et  qui  restait  développée ,  s'enroule  en 
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même  temps  autant  de  fois  que  celle  que  l*on  tire  se 
déroule.  Si  les  brins  de  soie  cassent,  il  n*est  besoin 
que  de  les  repasser  dans  les  deux  filières  de  la  lunette , 
et  de  tirer  la  seconde  corde  qui  répète  Topération , 
et  fait  enrouler  la  première  en  se  déroulant  elle« 
même. 

Le  tour  difiere  de  celui  de  Vaucanson^  par  deux 
roues  d*engrenage,  qui  servent  à  faciliter  et  à  régula- 
riser le  mouTement  circulaire  de  Tasple.  (  Description 
des  Brevets  (f  invention  ,  t.  IV.  ) 

TABAC. 

Machine  propre  a  râper  promptement  seize  carottes  de 
tabac  a  la  fois;  par  M.  Root. 

Cette  machine  est  composée  d*un  cylindre  de  433 
n^llimàtres  de  diamètre  «  et  dun  mètre  3a5  milli- 
mètres de  longueur  ;  formée  par  cinq  cercles  égaux 
parallèles,  également  distans,  et  traversés  perpendi- 
culairement au  centre  par  un  axe  de  fer.  Les  extré- 
mités de  cet  axe  reposent  sur  deux  coussinets,  et  sont 
garnies  de  deux  manivelles  en  fer  qui  donnent  le 
mouvement  au  cylindre.  Sur  la  circonférence  des 
cinq  cercles,  et  pai*ailèlement  à  Taxe,  sont  fixées  io6 
tringles  de  fer  c#^nt  les  deux  bouts  sont  assujettis  par 
^es  vis  aux  deux  circonférences  extrêmes  ;  ces  trin« 
gles  ou  barres  de  fer  sont  dentelées  en  bizeau,  dans 
le  sens  du  mouvement  de  la  machine.  Toutes  les 
pointes  d  une  barre,  avec  celles  des  barres  suivantes, 
forment  une  scie  dont  la  suite  des  dents  présente  une 
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spirale  qui  s  enroule  d'un  bout  4  1  autre  du  cylindre. 
Au-dessus  de  cette  pièce  sont  une  cloison  en  bois 
et  un  madrier  parallèle  au  cylindre,  et  de  même  lon- 
gueur, excavé  circulairement  dans  la  face  inférieure 
pour  recevoir,  sans  le  toucher,  un  segment  du  cy- 
lindre, dont  la  flèche  est  de  3  centimètres*  Dans  la 
longueur  du  madrier  sont  percés  16  trous,  et  emboî- 
tées 16  loges  cylindriques  de  tôle  blanchie  et  éle* 
vées  verticalement  pour  recevoir  16  carottes.  Ces 
loges  et  ces  carottes  sont  fixées  dans  leur  position 
par  deux  tringles  de  fer  assujetties  à  leur  extrémité 
par  quatre  vis  ;  un  châssis  de  bois,  qui  s'élève  à  laide 
d'un  treuil ,  Kepose  sur  les  carottes,  afin  quelles 
pèsent  toujours  par  leur  bout  inférieur  sur  les 
dents  du  cylindre;  on  charge  ce  châssis  d'un  poids 
plus  ou  moins  fort ,  suivant  le  degré  de  finesse  que 
Ton  veut  donner  au  tabac.  Une  force  de  18  livres, 
appliquée  à  chacune  des  manivelles,  suffit  pour  faire 
tourner  uniformément  le  cylindre  qui  brise  et  pul- 
vérise, comble  on  le  désire,  les  16  carottes  qui  re- 
posent,  par  leurs  extrémités,  sur  les  dents  aiguës  du 
cylindre,  dans  l'espace  de  deux  heures.  (Même  oU" 
vrage,  même  volume.) 

TRICOT. 

Moyens  mécaniques  a  F  aide  desquels  on  Jabrique  le 
Tricot  a  jour ,  appelé  Tricot  de  Berlin  \  par 
MM.  Legrand  et  Bernard. 

La  mécanique  est  composée  d'une  barre  et  d'un 
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tourillon  de  trois  pouces  à  trois  pouces  et  demi  ai 
chaque  bout;  sur  cette  barre  sont  disposées  deux 
planches  glissant  Tune  sur  Vautre  à  volonté,  par  le 
moyen  d'un  ressort  à  boudin;  chaque  planche  porte 
un  arrât  qui  fixe  la  variation  à  Taide  d'une  crémail- 
lère composée  de  sept  à  huit  dents,  pour  &ire  varier 
autant  d'aiguilles  qu'il  y  a  de  crans,  afin  d'obtenir 
tel  dessin  que  l'on  désire.  Sur  ces  planches  sont  adap- 
tées des  aiguilles  chassées  à  pointe,  semblables  aux 
aiguilles  à  maille  fixe  ;  pour  couvrir  une  aiguille  de 
la  fonture  du  métier  à  bas,  on  ne  met  des  aiguilles 
que  de  distance  en  distance,  c'est-à-diré  de  trois  en 
trois,  ou  plus  si  l'on  veut,  depuis  deux  jusqu'à  vingt. 
Après  la  première  barre  mécanique,  il  y  a  une  lame 
à  repousser  l'ouvrage  qui  est  de  la  longueur  des  fon» 
tures,  avec  deux  coulisses  qui  traversent  la  barre  pour 
soutenir  la  lame  ;  c'est  avec  les  coulisses  que  l'on  re- 
pousse. {Même  ouvrage  y  même  volume.  ) 

TUYAUX. 

Etirage  des  Tuyaux  de  plomb ,  a  F  aide  de  la  Machine 
a  vapeur;  par  M.  Lenoble. 

Pour  étii'er  ces  tuyaux  sans  aucune  soudure,  on  em- 
ploie un  moule  en  cuivre  de  quatre  pieds  environ , 
dont  le  diamètre  intérieur ,  ain;si  que  celui  du  man- 
drin et  de  l'âme  du  tuyau  que  l'on  veut  fabriquer , 
3ont  dans  les  dimensions  convenables;  ce  moule  reçoit 
le  plomb  qui  doit  former  le  lingot  creux  destiné  à 
être  étiré  dans  une  longueur  de  douze  pieds,  sur  un 
diamètre  et  une  épaisseur  proportionnés. 
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Le  lingot  traversé  par  un  mandrin  assorti  et  en- 
arbré  à  une  vis  dont  Vécrou  tourne  sur  lui-même , 
est  forcé  par  ce  mouvement  de  passer  par  la  filière , 
à  Faction  de  laquelle  il  est  soumis.  Les  filières  qui 
succèdent  à  la  première  diminuant  toujours  de  dia- 
mètre, il  en  résulte  à  chaque  passage  une  dépouille 
d'une  certaine  couche  de  plomb  qui  profite  d'autant 
à  rallongement  du  tuyau.  Le  travail  de  la  première 
filière  est  peu  considérable,  mais  celui  de  la  qua«  • 
trième,  et  surtout  de  la  cinquième,  qui  est  o^rdinai- 
rement  la  dernière ,  agit  à  un  tel  point  que  les  tuyaux 
d  un  petit  diamètre  allongent  de  trois  pieds  et  demi 
à  quatre  pieds. 

Non  seulement  Fextérieur  et  Tintérieur  de  ces 
tuyaux  sont  unis  ou  presque  polis ,  ne  laissant  en* 
trevoir  ni  soufflure  ni  déchirure ,  mais  encore  par 
les  compressions  successives  que  le  plomb  a  subies, 
par  suite  de  son  étirage  à  travers  des  différentes 
filières,  le  métal  est  en  quelque  sorte  écroui,  telle- 
ment, que  le  corps  d*un  tuyau  d*une  ligne  d'épais- 
seur, sous  un  petit  diamètre,  a  de  la  peine  à  cédera 
lextréme  pression  qu'on  opère  sur  lui ,  dans  la  vue 
de  le  faire  plier. 

La  machine  à  vapeur  employée  à  l'étirage  de  ces 
tuyaux,  ainsi  qu'au  laminage  des  plombs  en  table,  est 
celle  de  M.  Saulnier^  décrite  plus  haut,  page  820. 
(Bulletin,  de  la  Société  d* encouragement^  juin  1821.) 
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VELOURS. 

Fabrication  du  Velours  chiné  réduit; par  MM.  Debard, 
Theoletre  et  Dutilieu. 

Les  fers  qui  servent  à  la  fabrication  du  velours 
chiné  sont  au  nombre  de  2200  pour  une  aune  de 
44  pouces ,  et  emploient  2640  lignes  de  soie  ;  c'est 
5o  fers  par  pouce,  qui  emploient  6ù  lignes  de  soie. 

Les  peignes  qui  servent  à  cette  fabrication  ont  20 
pouces ,  et  sont  composés  de  800  dents ,  ou  4o  dents 
par  pouce  ;  les  prises  ou  la  partie  de  soie  laissée  à  dé- 
couvert pour  prendre  la  teinture,  ne  devant  pas  avoir 
moins  d  une  ligne  et  demie ,  les  60  lignes  fournissent 
40  prises  ^par  pouce. 

On  voit  donc  que  les  procédés  connus  pour  fabri- 
quer le  velours  chiné  ne  permettent  pas  de  pousser 
la  réduction  au-delà  de  4o  divisions  par  pouce ,  puis- 
qu'il est  incontestable  que  la  prise  ne  peut  avoir 
moins  d'une  ligne  et  demie. 

L'auteur  est  parvenu  à  pousser  la  réduction  jus- 
qu'à 80  divisions  par  pouce  ;  et  pour  cet  effet ,  il  a 
composé  la  branche^  c'est-à-dire  chaque  division  de 
la  chaîne  nécessaire  à  Vétofife  sur  laquelle  on  veut 
chiner  un  dessin ,  avec  la  demi-dent  du  peigne ,  ou 
un  fil,  ce  qui  a  produit  80  branches  pour  un  pouce. 
Pour  avoir  les  prises  d'une  ligi^e  et  demie  en  propor- 
tion avec  les  branches ,  la  nouvelle  étoffe  est  fabriquée 
à  deux  faces,  c'est-à-dire  qu'on  a  employé  5o  fers 
par  pouce  à  Vendrait  de  l'étoffe,  et  autant  à  F  envers; 
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ainsi  il  y  a  120  lignes  de  soie  par  pouce,  les  prises 
étant  d'une  ligne  et  demie,  ce  qui  a  donné  80  p'rises 
par  pouce ,  et  l'exacte  proportion  entre  les  prises  et 
les  branches. 

Le  velours  est  fabriqué  à  quatre  coups  de  trame 
entre  chaque  fer  de  dessus,  t^omme  entre  chaque  fer 
de  dessous. 

Il  résulte  de  ce  nouveau  procédé  l'avantage  de  fa- 
briquer les  velours  chinés  sur  une  réduction  de  80 
divisions  par  pouce,  au  lieu  de  4o  ;  et  là  se  trouve  le 
mérite  d'imiter  dans  la  fabrication  la  finesse  du  burin* 
(  Description  des  Breçets  d^iny^ention  y  tome  IV.  ) 

VOITURES. 

Moyen  de  diminuer  la  fatigue  des  hommes  attelés  a  un 
brancard  de  voiture  ^  dans  les  côtes  rapides  et  ascen^ 
dantes;  par  M.  de  Thiville. 

Ce  moyen  consiste  en  un  déclic  fixé  à  chaque  bout 
du  lisoir  de  devant  de  la  voiture.  Ce  déclic  engrène 
sur  les  rais ,  à  leur  extrémité  voisine  de  la  jante  des 
roues.  En  élevant  le  brancard,  le  déclic  échappe,  en 
l'abaissant,  il  presse  sur  les  rais,  à  la  manière  des 
abattages,  et  il  fait  tourner  les  roues  avec  une  force 
résultant  de  la  longueur  des  bras  du  levier  ;  par  ce 
moyen ,  chaque  balancement  du  brancard  fait  avancer 
la  roue  d'une  quantité  égale  au  développement  de  la 
portion  de  la  jante  comprise  entre  deux  rais;  mais 
lorsqu'on  dégage  le  déclic  en  relevant  le  brancard, 
la  voiture  pourrait  reculer ,  si ,  à  l'aide  d'une  cham- 
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brière,  ou  de  tous  autres  moyens  analogues,  on  ne 
parvenait  pas  à  empêcher 4*effet  du  recul,  toutes  les 
fois  que  l'homme  attelé  au  brancard  n'aurait  pas 
une  force  suffisante  pour  s  y  opposer.  Dans  cette  ope-  ' 
ration,  l'homme  attelé  a  deux  fonctions  à  remplir, 
celle  de  traction  de  la  voiture ,  et  celle  d'oscillation 
du  brancard. 

L'auteur  a  reconnu  qu'à  raison  de  l'intervalle  des 
rais  les  oscillations  du  brancard  sont  trop  grandes 
pour  l'exercice  habituel  des  bras  de  Tliomme  j  il  pro- 
pose d'y  suppléer  en  établissant  les  points  de  pression 
st^r  des  tasseaux  ou  alluchons  qu'il  fixerait  par  un 
moyen  quelconque  aux  jantes  des  roues  ,  qu  on 
pourrait  alors  considérer  comme  un  rouet  de  mou- 
lin, sur  lequel  l'action  du  déclic  représenterait  celle 
de  la  lanterne.  (  Bulletin  de  la  Société  cC encourage-' 
ment  y  février  1821.) 

Moyen  d* empêcher  la  chute  des  voitures  ;  par 
M.  Gentil  ,  a  Orléans. 

Ce  moyen  consiste  à  disposer  sous  la  voiture,  et 
dans  l'intervalle  qui  sépare  les  roues,  quatre  caisses 
longues,  en  forme  d'étui,  dans  chacune  desquelles 
entre  librement  une  barre  portant  à  son  extrémité 
extérieure  un  b^as  de  levier  attaché  à  charnière  bri- 
sée par  sa  partie  supérieure,  au  haut  de  la  caisse  de 
la  voiture,  et  recevant  à  son  extrémité  inférieure 
une  roulette  disposée  dans  le  3ens  des  roues  de  la 
voiture. 

Deux  de  ces  quatre  roues  ont  leur  ouverture  d'un 
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côté  de  la  voilure,  pendant  que  les  ouvertures  des 
deux  autres  se  trouvent  du  côté  opposé. 

Le  tout  est  disposé  de  manière  que  si  la  voiture 
vient  à  verser  d*un  côté  ou  de  l'autre,  aussitôt  les 
deux  barres  enfermées  dans  les  deux  caisses  dont  ^ 
l'ouverture  est  située  du  côté  de  la  chute,  sortent  et 
entraînent  dans  leur  mouvement  les  bras  de  levier , 
dont  les  roulettes  ajustées  à  leur  extrémité,  vont 
plonger  à  terre,  ce  qui  donne  à  la  voiture  deux  nou- 
veaux points  d'appui  qui  l'empêchent  de  verser.  (  Z^^y- 
cription  des  Brevets  (T invention ,  tome  IV.  ) 

ARTS  CHIMIQUES.' 

ACIERS. 

Aciers  damassés  de  M,  Sir  Henry. 

Les  aciers  préparés  par  M.  Sir  Henry  sont  de  doux 
espèces,  les  uns  soudables,  les  autres  non  soudables, 
ou  difficilement  soudables  ;  ces  derniers  qui  ont  subi 
une  faible  ou  légère  cémentation  ont  la  plusj)arfaite 
homogénéité ,  et  ne  présentent  aucune  différence  avec 
les  aciers  fondus  anglais  les  plus  estimés  pour  la  bijou- 
terie d'acier;  ils  prennent  comme  eux  un  superbe  poli, 
et  après  qu'ils  ont  été  travaillés,  il  est  impossible  de 
les  distinguer  ;  mais  lorsque  ces  aciers  ont  subi  le  plus 
haut  degré  de  cémentation,  celui  qui  y  développe 
le  damassé  par  le  soulèvement  des  lames,  on  aperçoit 
à  travers  le  grain  fin  et  serré  de  l'acier  quelques 
parties  nerveuses  ou  fibreuses  qui  offrent  un  grain 
différent,  et  qui  font  le  caractère  des  aciers  les  plus 

Argb.  des  Decout^  wr  i8ax.  ^3 
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estimés  pour  la  fabrication  des  instrumens  de  chi- 
rurgie,  et  des  outils  de  graveurs ,  de  tourneurs ,  de 
serruriers ,  etc. ,  à  raison  de  la  dureté  et  du  corps 
que  ces  parties  donnent  à  l'acier.  Ces  aciers  présentent 
des  grains  blancs  et  brillans;  des  grains  moyens  mé- 
langés, les  uns  blancs  et  brillans,  les  autres  blancs 
et  ternes  ;  des  grains  fins ,  ternes  et  gris  ;  enfin  des 
grains  moyens ,  ternes  et  mal  terminés. 

Les  aciers  soudables  supportent  parfaitement  le  feu, 
et  peuvent  être  chauffés  du  rouge  cerise  au  rouge 
blanc,  même  à  la  chaude  suante;  ils  se  forgent,  se 
corroyent,  se  fondent,  se  parent  très-bien,  et  se 
mandrinent  sans  difBculté. 

Les  aciers  non -soudables  ont  parfaitement  réussi  à 
la  forge  ;  ils  ne  se  soudent  pas  sur  le  fer ,  mais  plus 
facilement  sur  eux-mêmes.  L'un  et  l'autre  acquièrent 
une  grande  dureté  à  la  trempe,  et  sont  doués  d'une 
élasticité  telle,  qu'une  lame  de  3o  centimètres  de 
longueur  a  été  enroulée  autour  d'un  cylindre  de 
8  centimètres  sans  éprouver  d'accident.  Ils  dévelop- 
pent un  beau  damassé ,  qui  est  tantôt  à  grandes  vei- 
nes ou  marbrures,  tantôt  très-fin. 

Les  instrumens  de  chirurgie  faits  avec  cet  acier 
sont  capables  de  couper  les  substances  les  plus  dures 
sans  que  leur  fil  soit  altéré  ;  ils  ont  l'avantage  de  con- 
server la  finesse  de  leur  tranchant,  et  sont  infiniment 
supérieurs  aux  autres  par  la  dureté  et  l'élasticité  de 
l'acier;  les  lancettes  percent  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité des  lames  de  plomb  et  des  morceaux  de  par- 
chemin fort  dur  sans,  s'émousser. 
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M.  Sir  Henry  fabrique  aussi  des  lames  de  sabre  da- 
massées d'excellente  qualité,  et  qui  réunissent  au  plus 
haut  degré  la  dureté ,  le  corps  et  Félasticité  des  meil- 
leures lames.  {Bulletin  de  la  Société  éT encouragement  j 
décembre  182 1.) 

Aciers  naturels  des  forges  de  M,  Bernadag. 

L'acier  que  fabrique  M.  Bernadac  dans  ses  forges  de 
Sahorre  (Pyrénées  orientales)  est  de  l'acier  naturel  ob- 
temi  immédiatement  de  la  fusion  du  minerai  de  fer 
dans  les  forges  dites  a  la  catalane^  Ce  minerai ,  connu 
sous  le  nom  àefèr  spatfUque^  rend  de  a8  à  3o  pour 
cent  ;  exposé  à  Tair  pendant  quelque  temps ,  il  tombe 
en  poussière ,  et  n'a  pas  besoin  d'être  torréfié  avant 
d'être  fondu. 

Le  foyçr  dans  lequel  on  traite  le  minerai  a  la  forme 
et  les  dimensions  des  foyers  usités  dans  les  Pyrénées, 
et  connus  sous  le  nom  àe  forges  catalanes.  On  s'y 
sert  du  quart  de  cercle  ou  niveau  de  pente  recom- 
mandé par  Lapeyrouse  pour  donner  à  la  tuyère  l'in- 
clinaison convenable,  et  on  conduit  l'opération  du 
fondage  de  manière  à  obtenir  la  plus  grande  quantité 
possible  d'acier  et  la  plus  petite  quantité  de  fer. 

L'acier  de  M.  Bernadac  présente  un  grain  très-uni- 
forme et  aussi  égal  qu'on  peut  le  désirer  dans  l'acier 
naturel  ;  il  se  soude  sur  le  fer  ;  des  limes  et  des  in*» 
strumens  tranchans  faits  avec  cet  acier  ont  été  re«- 
cbnnus  de  très^bonne  qualité.  {Même  Bulletin  ^  mars 
iSai.) 
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Sur  r alliage  de  certains  métaux  avec  Vajcier fondu; par 
M,  Fischer,  lieutenant-coloneld^ artillerie  a  ^chajfjf" 
house. 

Lorsqu'on  expose  du  fer  en  barres,  de  l'acier,  et 
surtout  de  la  fonte  grise ,  entourés  de  beaucoup  de 
carbone,  à  un  feu  violent  pendant  plusieurs  heures ,  il 
se  forme  sur  la  surface  du  métal  fluide  une  espèce  de 
graphite  ou  fer  carburé ,  qui  se  présente  sous  l'appa- 
rence de  lamelles  très-minces ,  brillantes  comme  le 
fer  oligiste,  mais  molles,  et  qui  crayonnent  sur  le 
papier  ;  elles  sont  de  formes  très -irrégulières. 

L'auteur  a  pris  une  once  de  ce  graphite  artificiel  et 
poids  égal  d'alumine  pure  pulvérisée  j  il  a  exposé  ce 
mélange  dans. un  creuset  bien  luté,  pendant  une 
demi-heure,  à  une  chaleur  assez  forte  pour  fondre  le 
fer  malléable,  ce  qui  répond  à  environ  i6o°  du  pyro- 
mètre  de  Wedgwood.  Après  avoir  sorti  le  creuset  du 
fourneau  et  l'avoir  laissé  refçoidir,  on  trouva  au  fond 
un  régule  ou  culot,  qui  pesait  précisément  \  once ,  et 
dont  la  cassure  était  grenue,  de  couleur  argentine 
tirant  un  peu  sur  le  jaune.  Le  résidu  était  une  poudre 
noire  pesant  aussi  très-exactement  une  demi-once,  et 
exhalant  une  forte  odeur  de  soufre. 

L'auteur  fit  fondre  de  nouveau  ce  rt^ule  dans  un 
autre  creuset  également  bien  luté,  avec  cinq  onces 
d'acier  fondu.  Le  mélange  étant  bien  liquide,  au  lieu 
de  le  couler  en  lingot,  M.  Fischer  se  contenta  de 
coucher  le  creuset  horizontalement  au  sortir  du  four- 
neau ^  le  couvercle  étant  assez  bien  luté  pour  que  le 
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métal  liquide  ne  pût  pas  sortir  et  prît  en  se  refroidis- 
sant la  forme  allongée  qui  devait  résulter  de  la  situa- 
tion du  creuset.  Lorsque  tout  fiit  refroidi ,  il  cassa  le 
creuset,  et  il  trouva  le  lingot  cristallisé*  à  sa  surface 
en  rayons  partant  de  divers  centres,  et  dont  la  scorie 
qui  le  recouvrait  avait  pris  l'empreinte.  La  surface 
supérieure  de  cette  scorie  était  comme  argentée,  ou 
plutôt  revêtue  d'un  enduit  ou  vernis  métallique  qui 
ressemble  à  cette  couverte  de  poterie  qu'on  fait  avec 
le  platine. 

La  cassure  de  ce  lingot  qui  pesait  exactement  5  on- 
ces l  fut  trouvée  fortement  cristallisée  en  lamelles 
verticales ,  les  unes  brillantes ,  les  autres  mates  ;  ce 
lingot  cédait  au  marteau  sans  se  briser,  mais  en  mon- 
trant une  résistance  et  une  dureté  extraordinaires  ; 
après  l'avoir  étiré  en  un  barreau  de  1 1  pouces  de  lon- 
gueur, l'avoir  chauffé  seulement  au  rouge  brun,  et 
trempé  ensuite ,  le  grain  devint  si  fin ,  qu'on  ne  pou- 
vait plus  le  distinguer  à  l'œil  nu;  la  cassure  était 
blanche  grisâtre  ressemblant  à  celle  de  la  porcelaine. 
La  dureté  que  ce  barreau  avait  acquise  par  la  trempe 
était  surprenante  ;  il  rayait  l'acier  le  mieux  trempé , 
et  résistait  à  l'action  d'un  très-bon  burin.  La  surface 
polie  se  damasquinait  très  -  promptement  lorsqu'on 
lexposait  à  Faction  de  l'acide  sulfurique  étendu  ;  mais 
l'acide  nitrique  lui  donnait  une  couleur  gris  foncé 
mat. 

Des  canifs  fabriqués  avec  cet  acier  ont  conservé 
pendant  long-temps  le  tranchant  le  plus  vif. 

L'auteur  a  aussi  essayé  de  composer  en  grand  l'aU 
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liage  d'acîer  et  d'argent ,  d'après  le  procédé  cte  Fara- 
day, A  cet  efFet  il  a  rempli  deux  creusets  chacun  de 
2 5  livres  poids  de  marc  d'acier  fondu.  Présumant  que 
tout  ou  partie  de  l'argent  à  ajouter  était  susceptible  de 
se  volatiliser  par  la  forte  chaleur,  il  ne  le  mit  avec 
lacier  que  dans  l'un  des  creusets  ;  il  attendit  pour 
l'autre  la  fusion  complète,  et  il  jeta  alors  l'argent 
sur  l'acier  liquide ,  dans  lequel  il  s'enfonça  aussitôt  à 
cause  de  l'excès  de  sa  pesanteur  spécifique  ;  le  mélange 
fut  remué  avec  une  barre  de  fer  enduite  d'une  couche 
mince  de  terre  réfractaire ,  et  coulé  ensuite  dans  une 
lingotière  :  on  laissa  refroidir  dans  le  fourneau  celui 
dans  lequel  on  avait  réuni  les  deux  métaux  avant  la 
fusion. 

Après  avoir  étiré  sous  le  marteau  ces  deux  masses , 
on  ne  trouva  pas  entre  elles  la  moindre  différence  ;  et 
ce  qui  est  fort  remarquable,  c'est  que  l'alliage  se 
^ laissa  souder  très-facilement.  {Bibliothèque  universelle  ^ 
septembre  182 1.) 

ALAMBICS. 

Nouveau  réfrigèrent  pour  les  alambics;  par 
M.  Tàylor. 

Un  tuyau  incliné  de  métal ,  de  terre  cuite  ou  de 
toute  autre  matière  convenable,  est  ajusté  parle  haut 
avec  le  chapiteau  de  Falambic^  et  renfermé  en  tout 
ou  en  partie  dans  un  autre,  de  manière  à  laisser  une 
cavité  circulaire  entre  deux.  Ce  tube  extérieur  est 
fixé  ou  soudé  sur  le  premier ,  et  percé  au  bas  d'un 
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trou  pour  introduire  dans  la  cavité  environnante  le 
liquide  froid  qui  descend  d'un  réservoir  par  le  moyen 
d  un  petit  tuyau  garni  d*un  robinet.  Ce  liquidé,  après 
avoir  rempli  toute  ou  presque  toute  la  cavité  et  avoir 
refroidi  et  condensé  parfaitement  l'esprit^  se  d/écharge 
dans  un  autre  alambic  par  un  robinet  ou  une  ouver- 
ture supérieure ,  et  il  y  tombe  après  avoir  reçu  un 
grand  degré  de  chaleur ,  ce  qui  économise  le  temps 
et  le  combustible.  Ces  réfrigérens  sont  en  porcelaine 
lorsqu'on  veut  les  employer  à  condenser  les  acides  ou 
d'autres  substances  corrosives.  {Annales  de  Plndustrie 
nationale  et  étrangère  y  février  1821.) 

Alambic  a  haute  pression  y  de  M,  Frogier. 

M.  Frogier  a  conçu  le  projet  d'appliquer  à  la  chau- 
dière d'un  alambic  un  appareil  de  pression  qu'il 
nomme  sécuriclave^  et  qui  permet  d'élever  la  tem- 
pérature d'un  bain-marie  jusqu  à  1 4o  degrés  et  plus. 
On  y  trouve  l'avantage  de  la  distillation  à  feu  nu 
sans  en  avoir  les  inconvéniens.  Si  Ton  vent  se  servir 
pour  une  forte  décoction  de  la  chaudière  seule  sans 
appareil  distillatoire,  on  applique  dessus  une  calotte 
munie  de  sa  soupape  de  sûreté,  et  l'on  opère  avec 
un  simple  sécuriclave.  Si  Ton  veut  distiller  y  on  rem- 
placera la  soupape  par  un  champignon  qui  sert  de 
reetificateur ,  en  ajoutant  un  col  de  cygne  garni  à  son 
sommet  d'un  robinet;  on  peut  en  fermant  le  robinet 
faire  subir  une  forte  coction  aux  matières  avant  de 
les  distiller.  La  soupape  de  sûreté  est  alors  placée  sur 
un  des  côtés  de  la  calotte,  et  l'appareil  distillatoire 
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est  complet  au  moyen  d'un  serpentin  et    d*un  ré- 
frigèrent. 

Cet  appareil  ingénieux  est  propre  à  accélérer  des 
distillations  sans  que  les  produits  aient  un  goût  d*em- 
pyreume.  {Journal  de  Pharmacie^  mai  182 1.) 

CHAPELLERIE. 

Nouveaux  moyens  de  fabriquer  les  Chapeaux  ronds; 
par  M.  Perrin. 

Jusqu'à  présent  les  chapeaux  ont  été  faits  sur  des 
formes  rondes,  quoique  la  tête  présente  un  ovale 
plus  ou  moins  régulier.  Cette  forme  a  le  désagrément 
de  blesser,  tant  que  la  tête  n  a  pas  donpé  sa  forme  à 
Tentréedu  chapeau.  Les  bords  des  chapeaux  ordinaires 
ont  encore  le  désavantage  de  se  trouver  sur  un  même 
plan ,  ce  qui  gêne  ceux  qui  les  portent  ;  on  se  con- 
tente seulement  de  les  courber  par  un  coup  de  fer, 
mais  bientôt  Ils  reprennent  la  forme  plane. 

Pour  remédier  à  ces  inconvéniens,  l'auteur  dresse 
les  chapeaux  sur  une  forme  ovale,  et  il  donne  une 
forme  arquée  à  la  partie  qui  en  fait  le  bord  ;  par  ce 
moyen ,  la  tête  n'est  pas  gênée  dans  le  chapeau ,  et 
les  oreilles  sont  libres  et  dégagées.  {Description  des 
Breçets  dHnvention ,  tome  IV.  ) 

CHARBON. 

Nouveaux  procédés  de  Carbonisation  du  bois;  par 

M.    DE  LA  ChABEAUSSIERE, 

Ce  procédé  consiste  à  creuser  en  terre  ou  à  élever 
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sur  le  terrain  des  cylindres  de  terre  battue  ou  de 
gazon;  à  y  pratiquer  des  éventsqui,  pour  les  four- 
neaux souterrains ,  partent  de  la  surface  et  aboutis- 
sent au  fond ,  et  pour  les  autres ,  vont  simplement 
de  dehors  en  dedans,  vers  la  base  de  ces  fourneaux, 
en  traversant  1  épaisseur  des  murailles.  On  les  recouvre 
d*un  chapeau  en  fer  au  milieu  duquel  on  a  ménagé 
une  cheminée. 

Le  fourneau  étant  chargé  de  bois  de  chêne,  à  la 
manière  ordinaire ,  on  y  met  le  feu  qui  est  attiré  par 
les  évents  qu'on  bouche  ensuite  ;  la  combustion  dure 
60  à  80  heures,  et  le  refroidissement  autant. 

Au  moyen  de  ce  procédé,  on  obtient  le  charbon  eu 
plus  grande  quantité  et  de  meilleure  qualité;  Topé- 
ration  est  plus  facile  à  conduire  et  à  surveiller;  il  y 
a  économie  de  temps  pour  le  chargement  et  le  dé- 
chargement du  fourneau;  le  charbon  est  facile  à 
recueillir;  il  n  est  mêlé  ni  de  terre,  ni  d'aucune  autre 
impureté,  et  les  fumerons  y  sont  très-rares;  les  ap- 
pareils sont  simples,  peu  coûteux  à  établir,  et  exi- 
gent peu  d  entretien  ;  enfin  on  a  la  faculté  de 
recueillir  les  produits  fournis  par  les  vapeurs  ou  fu- 
mées,  ou  de  les  négliger  pour  ne  faire  que  du  char- 
bon. {Bulletin  de  la  Société  d* encouragement  ^  octobre 
1821.) 

CIMENT. 

Ciment  pour  construire  les  Canaux  en  maçohnerie  ;par 
M,  Manoury  Dectot. 

On  prend  une  partie  des  batitures  de  fer  réduite 
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en  poudre  tamisée,  trois  parties  de  silice,  quatre 
d alumine  ocracée  ou  combinée  avec  l'oxide  de  fer, 
et  que  Ton  trouve  facilement  à  son  défaut;  même 
quantité  de  lyrique  pulvérisée,  deux  parties  de  chaux 
vive,  le  tout  mesuré  au  poids  et  non  au  volume. 

Il  faut  mettre  le  mélange  dans  un  grand  cuvier  de 
bois ,  afin  qu  il  ne  s*y  introduise  rien  d  étranger.  Si 
Ton  verse  assez  d'eau  pour  éteindre  la  chaux  et  don- 
ner un  peu  de  liquidité  au  ciment,  et  si  Ton  agite 
vivement  tous  les  composans,  il  en  résulte  un  grand 
échauffement  par  le  calorique  qui  se  dégage  de  la 
chaux,  et  une  union  intime  par  la  chaleur.  La  bonté 
du  ciment  dépend  de  la  qualité  de  la  chaux  et  du 
temps  qu*on  emploie  à  remuer  les  parties  constituant 
tes.  {Description  des  Brevets  d'im^ntion^  tome  IV.  ) 

CINABRE. 

Préparation  du  Cinabre,  par  la  voie  humide;  par 

M.  KiRGHOFF. 

On  triture  ensemble ,  dans  une  capsule  de  porce<% 
laine,  avec  un  pilon  de  verre,  3oo  parties  de  mer* 
cure  et  68  parties  de  soufre,  le  tout  humecté  de 
quelques  gouttes  d'une  dissolution  de  potasse.  Au 
bout  de  quelque  temps  le  proto-sulfure  noir  est 
formé;  on  y  ajoute  alors  i6o  parties  de  potasse  dis* 
soute  dans  une  quantité  égale  d*eau.  On  expose  le 
vaisseau  qui  contient  le  mélange  à  la  flamme  d'une 
bougie,  et  en  le  chauffant  ainsi,  on  continue  de  tri- 
turer sans  interruption. 
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Au  fur  et  à  mesure  que  Tévaporation  du  liquide  a 
lieu ,  on  ajoute  de  temps  en  temps  de  l'eau  pure ,  de 
manière  que  loxide  soit  constamment  recouvert  de 
liquide,  à  la  hauteur  d'environ  25  millimètres.  Après 
deux  heures  de  trituration  soutenue ,  et  ordinaire- 
ment quand  une  grande  partie  du  fluide  est  évaporée, 
la  couleur  noire  du  mélange  commence  à  devenir 
brune,  et  elle  passe  alors  très^rapidement  au  rouge. 
Il  ne  faut  plus  ajouter  d  eau ,  mais  la  trituration  doit 
être  continuée  sans  interruption. 

Lorsque  la  masse  a  acquis  la  consistance  d'une 
gelée ,  la  couleur  rouge  devient  de  plus  en  plus  bril- 
lante, et  cela  avec  un  degré  de  vitesse  remarquable. 
A  rinstant  où  cette  couleur  est  la  plus  belle  pos- 
sible, il  faut  retirer  la  capsule  de  dessus  la  flamme, 
autrement  le  rouge  passerait  promptement  au  brun 
sale.  (  Journal  de  Chimie  de  Gehlen ,  tome  IX.  ) 

CREUSETS. 

Nouveau  procédé  de  fabrication  des  Creusets;  par 
M,  Cameron  ,  de  Glasgow. 

Ce  procédé  consiste  à  couler  les  creusets  dans  des 
moules  en  plâtre ,  qui  procurent  toutes  les  formes  dé- 
sirables. 

Pour  chaque  forme  et  dimension  de  creusets,  on 
prépare  dix  à  douze  douzaines  de  moules  en  plâtre , 
recuits  et  saupoudrés  à  la  manière  ordinaire.  On  fait 
le  premier  moule  en  donnant  à  une  masse  de  terre 
de  pipe   encore  molle  la  forme  du  creuset  qu'on 
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désire  obtenir  ;  on  le  renverse  sur  une  table ,  et  on 
renioure  d'un  cylindre  de  fer-blanc,  distant  d*un 
demi-pouce  des  parois  du  creuset,  et  d'un  pouce  et 
demi  environ  plus  élevé  que  le  fpnd;  on  délaie  en- 
suite du  plâtre  avec  de  Teau ,  et  on  le  verse  dans  le 
cylindre.  Quand  le  plâtre  a  pris  la  consistance  néces- 
saire ,  on  enlève  le  cylindre  et  la  terre  de  pipe  qui 
se  trouve  dans  Tintérieur  du  moule ,  et  on  le  fait 
sécher.  On  le  remplit  ensuite  avec  de  l'argile  molle, 
qui ,  après  avoir  séjourné  quelques  minutes ,  en  est 
aisément  retirée;  on  replace  le  cylindre,  on  y  verse 
du  plâtre ,  et  on  forme  ainsi  un  second  moule  et  on 
procède  de  la  même  manière ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
obtenu  la  quantité  de  moules  désirée;  les  moules 
sont  alors  placés  dans  une  étuve  où  ils  acquièrent  le 
degré  de  dessiccation  convenable. 

L'argile  réfractaire  destinée  à  former  les  creusets 
est  délayée  dans  une  grande  quantité  d'eau  ,  et 
passée  à  travers  un  tamis  de  soie.  Au  bout  de  quel- 
ques heures  de  repos  on  décante  le  liquide  et  on  ob- 
tient un  précipité  ayant  la  consistance  de  la  crème 
épaisse.  On  y  ajoute  du  sable  dans  la  proportion  de 
sept  de  sable  pour  dix.- sept  d'argile,  et  on  mélange  le 
tout  convenablement. 

Pour  former  les  creusets ,  les  moules  bien  séchés 
sont  placés  par  rangées  sur  une  table;  on  y  verse 
successivement  le  mélange  d  argile  et  de  sable  ;  après 
en  avoir  rempli  quatre  ou  cinq  douzaines  on  revient  au 
premier  moule  qu'on  vide ,  n'y  laissant  qu'une  petite 
quantité  d'argile  qui  se  précipite  lentement,  pour 
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donner  au  fond  Tépaisseur  convenable  ;  ensuite  on 
le  remplit  de  nouveau.  Le  creuset  qui  se  forme  en  re- 
tirant successivement  le  liquide  clair,  sera  plus  ou 
moins  épais,  suivant  le  temps  qu'on  laisse  séjourner 
le  mélange  dans  le  moule  ;  quinze  minutes  suffisent 
d'ordinaire  peur  cinq  à  six  douzaines.  Lorsque  les 
moules  sont  pleins  on  les  porte  dans  une  étuve  ;  on 
retire  ensuite  les  creusets,  et  on  les  laisse  dans  l'étuve, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  secs  ;  ensuite  on  les  cuit  dans 
un  fourneau,  à  la  manière  ordinaire.  {Bulletin  de  la 
Société  d'encouragement^  octobre  1821.) 

DISTILLATION. 

Appareil  pour  la  Distillation  de  Feau  de  mer. 

Un  nouvel  appareil  pour  la  distillation  de  l'eau 
salée,  à  bord  des  vaisseaux,  vient  d'être  inventé  par 
M.  le  major  Lamb^  de  New- York.  Il  est  en  fer  tra- 
vaillé; on  l'attache  au  vaisseau  par  des  crampons  et 
des  vis,  de  manière  qu'il  puisse  résister  à  tous  les 
chocs  du  bâtiment,  quelle  que  soit  leur  violence. 

Ce  nouvel  appareil  l'emporte  sur  l'ancien,  sous 
plusieurs  rapports  essentiels  :  i*^.  il  y  a  diminution 
réelle  d'un  cinquième  du  combustible  ;  2°.  l'eau 
entre  en  ébuliition  dans  un  plus  court  espace  de 
temps;  3°.  l'appareil  occupe  moins  de  place;  4**-  il 
ne  cause  aucun  embarras  dans  l'emplacement  destiné 
à  préparer  les  mets  de  l'équipage.  Cette  invention 
promet  de  très-grands  avantages ,  en  ce  qu'elle  épar- 
gne le  tonnage,  dans  les  navires  destinés  au  transport 
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des  troupes  et  des  animaux  domestiques  y  ainsi  que 
dans  les  voyages  de  long  cours,  où  Teau  douce  de* 
vient  proroptement  rare  et  malsaine. 

DRAPS. 

Composition  colorée  ^  pour  rendre  les  toiles  et  les  draps 
imperméables  h  Peau; par  M,  Benjamin. 

On  commence  par  laver  Tétoffe  à  Teau  chaude, 
puis  on  la  fait  sécher  et  on  la  frotte  entre  les  mains 
jusqu'à  ce  qu  elle  devienne  parfaitement  souple  ;  on 
rétend  ensuite  en  la  tirant  dans  un  châssis ,  et  on  lui 
donne,  à  Taide  d'une  brosse,  une  première  couche 
composée  d  un  mélange  de  huit  litres  d'huile  de  lin 
bouillie ,  de  quinze  grammes  de  terre  d'ombre  calci- 
née et  d'acétate  de  plomb,  sulfate  de  zinc,  blanc  de 
plomb ,  de  chacun  sept  grammes  et  demi ,  auquel  on 
ajoute  quatre-vingt-xlix  grammes  de  noir  de  fumée.  On 
se  servira ,  pour  la  seconde  couche,  des  mêmes  ingré- 
diehs  que  ci-dessus ,  excepté  le  blahc  de  plomb.  Cette 
couche  se  donnera  en  un  petit  nombre  d'heures, 
selon  les  saisons  \  on  prendra  ensuite  une  brosse  de 
peintre  sèche ,  on  en  frottera  fortement  l'étoffe  dont 
le  poil ,  par  cette  opération ,  deviendra  très-doux.  La 
troisième  et  dernière  couche  donnera  un  noir  de  jayet 
parfait  et  durable.  Ou  bien  on  prend  douze  litres  d'huile 
de  lin  bouiUie,  trente  grammes  de  terre  d'ombre, 
quinze  grammes  d'acétate  de  plomb ,  sept  grammes  et 
demi  de  sulfate  ,de  zinc,  quinze  de  bleu  de  Prusse,  et 
sept  et  demi  de  vert  de  gi^is  ;  on  les  broie  très-fin,  avec 
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un  peu  d'huile  ,  ej:  on  ajoute  cent  vingt  grammes  de 
noir  de  fumée.  On  emploie  ces  couches  à  discrétion , 
comme  on  le  fait  pour  la  peinture.  {^Annales  de  Vln^ 
dustrie^  septembre  1821.) 

ÉMAIL. 

Nouvel  Email  pour  la  porcelaine  ;  par  M.  J.  Rosb. 

La  composition  d*un  nouvel  émail  pour  la  por- 
celaine et  la  faïence  fine^  dont  le  feldspath  forme  le 
principal  ingrédient ,  est  due  à  M.  John  Rose;  elle  con- 
siste en  un  mélange  de  27  parties  de  feldspath  pul^- 
vérisé,  avec  18  parties  de  borax,  4  de  sable,  3  de 
soude,  3  de  nitre  et  3  d'argile  (kaolin).  On  fond 
ce  mélange  en  fritte ,  on  ajoute  trois  parties  de 
borax,  et  on  réduit  en  poudre  fine.  D  après  l'essai  que 
la  Société  d'encouragement  de  Londres  a  ordonné  de 
faire  de  cet  émail ,  il  a  été  trouvé  supérieur  à  tout  autre 
connu  jusqu'ici.  Il  s'applique  aisément  et  unifor- 
mément et  s'étend  sans  produire  de  bulles  et  sans 
saillies^  il  ne  couvre  ni  n  altère  les  couleurs  même 
les  plus  délicates,  telles,  par  exemple,  que  les  verts 
et  lès  rouges  de  chrome.  Il  s'incorpore  parfaitement 
avec  elles,  et  la  porcelaine  qui  en  est  recouverte  peut 
passer  une  seconde  fois  au  feu,  sans  que  cet  émail 
se  gerce  ou  éclate. 
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ÉTUVE. 

Nouvelle  Étuve  simple  et  commode ,  inventée  par 
M,  Darcet. 

Cette  étuve  se  compose  d'une  boîte  en  bois  de 
sapin  ,  dans  laquelle  le  verre  d'une  lampe  à  double 
courant  d'air  se  trouve  engagé.  Des  grillages  en  fil 
de  fer  placés  dans  l'intérieur  ,  et  qu  on  peut  élever 
ou  abaisser  à  volonté ,  servent  à  supporter  les  diffé- 
rens  objets  que  l'on  veu^  exposer  à  la  chaleur  de 
l'étuve;  la  lampe  est  surfnontée  d'un  champignon  en 
tôle,  destiné  à  distribuer  également  l'air  échauffé 
dans  toute  la  largeur  de  la  boite  et  le  peu  de  noir 
de  fumée  que  donnent  les  lampes  à  double  courant 
d'air.  Ce  champignon ,  qui  est  concave  en  dessus  pour 
y  placer  une  capsule,  porte  deux  tuyaux;  le  tuyau 
intérieur  est  celui  dans  lequel  entre  le  verre ^  de  la 
lampe ,  et  l'espace  vide  qui  se  trouve  entre  ce  tuyau  et 
le  tuyau  extérieur  est  destiné  à  introduire  dans  la 
boîte,  lorsqu'on  le  désire,  un  courant  d'air  moins 
chaud ,  mais  plus  rapide.  • 

En  ôtant  plus  ou  moins  les  bouchons  qui  ferment 
des  trous  pratiqués  dans  le  haut  de  la  boîte ,  et  en 
baissant  plus  ou  moins  la  mèche  de  la  lanipe,  on  peut 
donner  dans  cette  étuve  le  degré  de  chaleur  que  l'on 
désire.  Cette  étuve  n'exige  que  peu  de  soin  ;  on  peut 
même  laisser  la  lampe  allumée  pendant  la  nuit ,  et 
ne  pas  interrompre  la  dessiccation  des  filtres  que  l'on 
veut  faire  sécher.  (  Annales  de  V Industrie ,  novembre 
1821.) 
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FOURNEAUX. 

) 

Appareil  substitué  a  P emploi  de  la  forge  dans  la f abri" 
cation  des  médailles  ;  par  M.  db  Puymacrin. 

Le  fourneau  de  M.  de  Pujrmïturin  est  établi  surune 
paillasse  dé  maçonnme,  contenant  à  côté  du  cendrier 
et  dans  un  endroit  fermé,  un  vase  rempli  d*acide  ni- 
trique dans  lequel  les  pièces  rougies  tombent  et  se 
décapent.  Les  vapeurs ,  attirées  par  le  courant  d'air 
qui  alimente  le  foyer,  traversent  les  charbons  incati- 
descéns,  et  se  brûlent. 

"  C'est  dans  une  moufle  qui  traverse  le  foui^neau,' 
que  s'opère  le  recuit  des  médailles  ;  elle  est  ouverte' 
paroles  deux  côtés;  la  porte  de  devant  est  comme 
dans  tous  les  fourneaux ,  celle  du  côté  opposé  est  à 
bascule,  et  peut  céder  à  une  légère  prefssion. 

En  commençant  Topératîon ,  On  tnèt  à  l'entrée  de 
la  moufle  une  boîte  en  fonte  contenatit  un  certain 
nombre  dé  médailles  ;  lorsqu'elles  sont  parvenues  au 
rouge-brun,  on  en  place  une  seconde  qui  pousse  la 
première  au  fond  de  la  moufle,  où  elle  ne  tardé  pas 
à  devenir  rouge  au  point  convenable;  alors,  avec 
un  petit  ringard ,  on  pousse  la  boîte  qui  eist  en  avant  ; 
elle  chasse  l'autre  qui ,'  pressant  sur  la  porte  du  fond , 
l'ouvre,  soil;  de  la  moufle  et  glisse  sur  un  plan  in- 
cliné jusqu'à  l'entrée  d'une  trémie  par  laquelle  les 
pièces  tombent  dans  le  vase  où  elles  sont  décapées. 

La  boîte  qui  a  glissé  est  arrêtée  par  un  petit  taquet  ; 
CD  la  renverse,  et  les  pièces  tombent  pêle-mêle  dans 
Arch.  des  Découv.  ob  i8ai.  24 
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la  terrine  du  blanchiment ,  ou  bien  on  les  prend  une 
à  une,  lorsqu'il  convient  d'éviter  qu'elles  ne  se  dé- 
gradent^par  le  frottements 

Pour  qu'aucune  ps^rtie  des  vapeurs  ne  puisse  s'é- 
chapper par  l'ouverture  de  la  trémie ,  elle  est  fermée 
par  une  ^upape  qui  cède  à  ja  pression  des. pièces,  et 
se  referiçe  aussitôt.  Les  pièces  qui  .tooiLtei^^  d^i?.^  i^ 
terripe  ^opt  rqtenue^  sur  iin  .çribl(Ç  4^  pl^tji>^j  au 
mpyqn  duquel  on  le*  rçtjjçç  ^prjès  qu'qUçsjsqnt  dé- 
capées. ^      , 

pap^  la  partie  supérieuire  du  fourneau  qui  sur- 
monte la  moufle,  et  par  laquelle  on  ii^,ljrqdui>t  le  cliar- 
bçn,  on  feiit  reçtiîr^les  lî^mes  desti^oéfisà  foruier  les 
fjaî);5  :  pn  y  çidapte  au  be^spin  une  grillç  n^obile  sur 
laquelle  pp  place  ujriç  ça^role  oblongue  où  l'on 
bronze  le^  pièces  dp  cuivre.  En  outre ,  on  a  ménagé 
sur  le  côté  im  espace  fermé  par  une  p^'orte  où  Ton 
peut  mejitre  une  secqnde  cassei^ole  lorsqu'on  i:ecuit  à 
la  fois  (dp^  pîèc^  ,dç  ,cuiyre  et  des  pièces  d'argent. 
Eniip ,  la  pailla^  qui  fupporte  le  fourneau  cçntient 
une  étuviç  pour  séqh^r  les  pièce?  bronzées. 

Cet  appareil,  déjà  intro4uit  à  la  Monnaie  des  mé- 
dailles, fippbrte  ifne  grapde  économie  dans  ^a  dé- 
pense du  coipbustible ,  tpi^t  en  ménageant  1^  santé 
des  p^vfjprs.  (  Blille^^n  de  la  Société  4^^ncouragçmenty 
aqfkti^ai.)        .  ^  •    ^ 
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GOUDRON. 

Emploi  du  Goudron  provenant  de  la  fahricoÊion  de 
froide  pyroligfiieu±. 

M.  Samuel  Parkes  a  trouvé  moyen  d  utiliser  ce 
goudron  que  les  fabrtcans  sont  souvent  obligés  de 
brûler  faute  de  (iébit.  Il  a  reconnu  quea.  imprégnant 
de  cette  matière  la  surface  des  palissades  en  bois ,  on 
leur  donne  une  dureté  et  une  imperméabilité  qui  en 
augmentent  considérablement  la  durée.  Le  procédé 
consiste  à  chauffer  légèrement  le  goudron  dans  un 
vase  de  fer,  et  àTétendre  avec  une  brosse  sur  le  bois, 
auquel  on  donne  deux  ou  trois  couches,  en  laissant 
bien  sécher  une  couche  avant  d  en  mettre  une  autre. 
Voici  la  composition  que  Fauteur  emploie: 

On  fait  fondre  ensemble  huit  livres  de  goudron , 
une  once  de  suif  et  deux  onces  de  résine  pulvérisée  ; 
on  passe  cette  composition  à  chaud.  Ou  peut  aussi 
préparer  un  très-beau  vernis  noir  pour  les  tôles  et  les 
fontes  de  fer  en  mêlant  ensemble  à  une  douce  cha- 
leur huit  livreis  de  goudron  et  un  demi-litre  d*esprit- 
de-vin  rectifié.  [Annales  de  t Industrie^  décembre 
1821.) 

INCOMBUSTIBILITÉ. 

Substances  qui  ont  la  propriété  de  rendre  les  matières 
végétales  incombustibles. 

La  propriété  de  rendre  les  papiers  et  la  toile  in- 
combustibles avec  flamme ,  que  M.  Gay  Lussac  a 
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reconnue  dans  la  solution  du  phosphate  d'ammoniac 
que,  a  déterminé  M.  de  Hemptinney  pharmacien  à 
Bruxelles ,  à  £aiire  des  recl^rches  sur  les  substances 
qui  peuvent  empêcher  la  combustion  du  papier,  de 
la  toile  et  du  bois ,  et  sur  leur  emploi  dans  les  incen* 
dies.  Il  a  découvert  :  i*^.  que  le  sul£ite  d'ammoniaque 
peut  être  employé  avec  le  même  succès  que  le  phos- 
phate pour  le  papier  et  pour  la  toile ,  et  qu'il  a ,  sur 
ce  dernier,  l'avantage  d'être  d'une  préparation  plus 
£acile  et  plus  économique;  2"^.  que  le  borate  et  le  mu- 
riate  d'ammoniaque ,  le  muriate  de  chaux ,  le  carbo- 
nate neutre  de  potasse  et  le  sulfate  de  zinc ,  jouissent 
plus  ou  moins  de  la  même  propriété.  Toutes  ces  so- 
lutions doivent  être  concentrées;  quand  elles  sont 
faibles,  la  substance  végétale  doit  y  être  trempée  plu- 
sieurs fois  pour  être  tout-à-fait  incombustible. 

A  moins  que  le  bois  ne  f&t  en  feuilles  et  copeaux 
très-minces.  Ou  exposé  à  une  chaleur  très-faible,  la 
simple  immersion  ne  suffirait  pas  pour  le  garantir 
de  Faction  continue  d'une  bougie ,  d'une  lampe  on 
d'une  autre  cause  semblable.  M.  de  Hemptinne  pro- 
pose deux  moyens  préservatifs  :  le  premier  est  de 
charbonner  le  bois  de  quelques  lignes,  et  de  le  bien 
imbiber  ensuite  de  solution  de  phosphate  ou  de  bo- 
rate d'ammoniaque  ;  le  deuxième ,  qui  est  plus  cer- 
tain, consiste  à  garnir  le  bois  d'une  enveloppe  de 
toile  préparée  avec  ces  deux  liqueurs  ,  ou  bien  en- 
core à  charbonner  légèrement  la  surface  du  bois ,  et 
à  l'imbiber  de  la  solution  alcaline  avant  de  le  recou- 
vrir de  la  toile. 
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Il  démontre  que  les  deux  mortiers  dont  M.  Hassen- 
fratz  donne  la  composition  dans  ^on  Art  du  Char^ 
pentier,  les  enveloppes  métalliques ,  les  vernis  d'acide 
pfaosphorique,  etc.  destinés  à  garantir  le  bois  du 
contact  de  l'air,  ne  peuvent  préserver  la  substance 
ligneuse  y  que  dui>  coup  de  feu  vif  et  passager,  mais 
non  d'un  feu  violent  et  continu.  Il  fait  voir  aussi  que 
les  solutions  salines  n'ont  pas  d'avantage  sur  l'eau 
commune  pour  éteindre  un  feu  violent.  Cependant  le 
phosphate  d'ammoniaque  pourrait  être  utile  pour  les 
toits  de  chaume  ou  autres  combustibles  de  ce  genre, 
qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  d'un  incendie.  A 
défaut  de  cette  liqueur,  M.  de  Hemptinne  conseille 
d'employer,  pour  le  même  objet,  de  l'argile  ou  de  la 
boue  délayée ,  ou  des  couvertures  de  laine  bien  im- 
bibées d'eau.  Il  prouve  ensuite  qu'on  doit  commen- 
cer par  la  base  et  non  par  le  sommet ,  comme  on  la 
fait  ordinairement ,  l'arrosement  d'une  meule  et  d'un  ■ 
bâtiment  en  feu  ;  enfin  il  fait  observer,  avec  raison  , 
que  lorsqu'on  veut  éteindre  un  incendie  par  le  dé- 
faut d'air ,  comme  dans  une  cheminée  ou  dans  une , 
cave ,  il  faut ,  après  avoir  bouché  toutes  les  issues , 
ne  plus  les  ouvrir,  même  pour  y  jeter  de  l'eau ,  que 
lorsqu'on  a  la  certitude  que  le  feu  est  entièrement 
éteint.  (^  Ret^ue  Encyclopédique  ^  janvier  1821.) 

Noui^eau  procédé  pour  rendre  les  étoffes  de  coton 
incombustibles. 

M.  LapostoUcy  professeur  de  physique  de  l'Acadé- 
mie d'Amiens  y  a  découvert  «qu'en  trempant  les  co* 
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tonnades  ayant  de  les  repasser  dans  une  dissolution 
de  tartrii0  de  potagse  et  de  soude  (sel  de  Seîgnette), 
elles  ne  peuvent  plus-  s'enflamnaer.  Cette  préparation , 
qpi  ne  change  rien  ni  à  la  couleur  ni  à  la  qualité  des 
étoffes,  peut  prévenir  des  accidens  qui,  depuis  quel* 
que  tenips,  x>nt  été  très-fréquem.  {Même  journal, 
avril  ï&2i>) 

LAIN:ES. 

Moyen  de  préserver  les  Laines  des  attaques  des 
insectes. 

M.  *Duehon ,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Ma- 
drid ,  a  trouvé  un  spécifique  qui  préserve  de  la  teigne 
les  laines ,  le  drap ,  le  coton ,  les  plumes  et  le  poil 
des  animaux.  Il  la  employé  également  avec  succès 
po^r  détruire  les  punaises  ;  on  dit  même  qu'il  sen 
eH  servi  utilement  contre  la  peste.  Le»  essais  qu'on 
a  faits  depuis  i8i4  au  Cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Madrid ,  ont  réussi  complètement ,  et  ne  laissent  au- 
ctth  doute  sur  futilité  de  cette  découverte  pour  la 
conservation  des  animaux  dàrls  les  collections. 

(  Même  journal ,  février  1 8!2 1 .  ) 

MOIHB  MÉT^LLflQUE^ 

Moiré  métallique  applicable  aux  feuilles  d^étain; 
par  M.  Bmkkx^^ 

Toutes  les  feuilles  d'étain  battu  sont  susceptibles 
dcf  cristalliser^  parce,  que  le  matteau  n  a  £iit  que  bri- 
ser plus  .ou^moinsi  leaicrifilaïutjde  l'étatu,  et  saas 
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autres  préparations  elles  donnent  un  granit  plus  ou 
moins  large  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  1  etain  laminé; 
les  cristaux  sont  tellement  brisés  à  Tihâpi ,  qu'au 
sortir  du  baih  d'àcidè  lés  feuilles  ne  présfiitent  qu'une 
surface  oxidée;  ce  qui  prouve  que  la  porosité  n'est 
pas  la  même  qùé  celle  des  feuilles  battues. 

Il  s'agissait  de  faire  éprouver  à  ces  feuilles  d'étain 
une  fusion  partielle  plus  ou  moins  large,  mais  non 
pas  générale.  Pour  cet  effet,  l'auteur  a  cloué  une 
feuille  de  laiton  sur  un  châssis  à  clefassujetti  sur  qua* 
tre  pieds  ;  il  a  pris  une  feuille  d'étain*qu'il  a  étendue 
sur  le  laiton  en  la  frottant  avec  une  brosse  ;  ensuite 
il  a  passé  par-dessous  une  petite  lampe  à  esprit-de- 
vin en  différens  endroits  pour  meltrè  l''étàin  eh  fiision , 
ce  qui  a  produit  un  trè's*beau  moiré  dont  le  fond  est 
en  granit. 

Pour  produire  des  fonds  i^mplis  de  fleurs,  on 
prend  dès  fers  rondâ  et  ptats;  après  les  avoir  tait 
rougir  on  les  applique  eh  dessous;  sans  frottement.  Le 
contact  met  rétai'n  eh  fusion  dé' la  largeùk*  du  fer  ; 
mais  il  faut  avoli"  soin  de  retirer  le  fer  aussitôt  que 
l'étain  paraît  être  fondu ,  et  d'e  ne  le  poser  qu'à  une 
certaine  diistàUce  du  point  mis  le  preniier  en  fusion, 
afin  que  celui^i  ait  le  temps  de  se  congeler,  et  qiie'les 
deux  fusions  ne  se  confondent  pas. 
*  Pour  faire  passer  ces  feuilles  à  l'acdon  de  l'acicfe, 
afin  d  y  d'éVélopper  lé  tnbiré  qu  ôh  y  a  produit  parle 
feu ,  on  peut  s*y  prendre  dé  deux  manières ,  soit  en 
passant  la  cohfpbaition  sur  là  iFeiiîtle  avec  uifié  éponge , 
soit  en  plongeadt'  là  féûille^dàhs  la  liit[ùeur  et  là  re- 
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tirant  aussitôt  qu  elle  a  pris  son  brillant  pour  la  rincer 
dans  Feau  pure  et  l'essuyer;  mais  alors  il  faut  passer 
un  vernis  sur  Tenvers  de  la  feuille  afin  que  Tacide  ne 
la  perce  pas  en  la  dissolvant  sur  les  deux  surfaces. 

La  composition  dont  se  sert  M.  Berrjr  est  formée 
de  deux  parties  d*acide  nitrique  et  d'une  partie  d'acide 
muriatique  étendues  dans  dix  parties  d'eau.  [Bulletin 
de  la  Société  d^ encouragement ,  janvier  1 82 1 ,  ) 

RÈGLE  CHIMIQUE. 

Règle  vu  Échelh  synoptique  des  équwalens  chimiques  ; 
par  M.  le  docteur  Wollaston. 

On  peut  à  l'aide  de  cette  règle,  et  par  la  seule  in- 
spection, connaître  la  proportion  des  parties  consti- 
tuantes d'un  sel  quelconque,  celle  des  différentes 
substances  qui  servent  a  le  décomposer,  et  la  quantité 
numérique  de  chacune  de  ces  parties.  Un  autre  usage 
de  la  règle  des  équivalens  chimiques  est  de  fournir 
les  poids  précis  de  divers  principes  contenus  dans  un 
poids  déterminé  d'un  sel  quelconque. 

Voici  comme  on  opèrç  avec  cette  rèo[le  :  sur  les 
deux  côtés  sont  distribuées  les  différentes  substances 
chimiques  dans  Tordre  de  Içurs  poids  respectifs  et  à. 
des  distances  propprtionnelles  à  ce$  mênies  poids; 
par  exemple,  Toxigène étant  censé  répondre  à  10, 
l'acide  carbonique  répond  à  27,  54)  la  chaux  à  ^5,  46^ 
et  le  carbonate  de  chaux  à  63.  Ces  npm,bre,s  et 
tous  les  autres  depuis  10. jusqu'à  3:26,  sont  inscrits 
sur  une  règle  glissante  dÎTiséç  çomnie  Içs^  çcJxçUes 
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logarithmiques.  Quand  on  yeut  connaître  les  diverses 
parties  composantes  d'une  substance  chimique  d'un 
poids  donné,  on  tire  la  règle  jusqu'à  ce  que  le  nom* 
bre  qui  exprime  ce  poids  se  trouve  en  regard  du  nom 
de  la  substance  ;  alors  d'un  coup  d'œil  on  aperçoit 
toys  ces  résultats. 

Les  distances  linéaires  marquées  sur  la  réglette 
coirespondent  aux  rapports  des  nombres  qui  expri-* 
ment  les  parties  constituantes  des  corps  chimiques  ; 
ainsi  la  somme  de  22 ,  3 ,  4  9  S  intervalles ,  etc.  repré- 
sente un  rapport  double,  triple,  quadruple,  quin- 
tuple, etc.  Il  en  est  de  même  de  ious  les  rapports 
•  intermédiaires  qui  ne  pourraient  s^exprimer  que  par 
des  fractions  complexes,  mais  qui,  traduits  en  lignes, 
ne  présentent  pas  la,  moindre  complication. 

Cet  instrument,  qui  évite  beaucoup  de  recherches 
et  la  perte  d'un  temps  précieux ,  sera  très-utile  dans 
les  pharmacies  et  les  laboratoires  de  chimie.  (Même 
£ulletin.j  novembre  1821.) 

^  SUIF.    , 

Procédé  pour  durcir  le  suif  et  les  graisses  animales  ; 
par  M.  Heard. 

On  mêle  au  suif  en  bain  de  l'acide  nitrique  qui  doit 
étretrès-^pur  et  d*une  pesanteur  spécifique  de  i;5oo. 
La  quantité,  qu'on  ajoute  par  chaque  livre  de  suif  ou 
de  graisse  varie  depuis  une  demi-drachme  à  \  d'once , 
suivant  la  qualité  de  la  matière  en]fplo>pie.  Lorsqu'on 
emploie  du  suif  en  branches  de  première  qualité,  il 
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sufBt  d'une  demi-drachme  d acide,  tandis  qu'il  faut 
doubler  la  dose  en  traitant  des  suifs  ou  des  graisses 
de  qualité  inférieure  et  de  consistance  molle. 

On  fait  fondre  le  suif  sur  un  feu  doux,  et  après  j 
avoir  ajouté  la  quantité  suffisante  d'acide,  on  l'entre- 
tient en  fusion  en  remuant  continuellement ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  pris  une  teinte  orangée;  alors  on  le  r^ire 
du  feu ,  et  quaridil  est  refroidi ,  on  le  soumet  à  Tac* 
tion  d'une  presse  très-'fcnrte;  la*  pression  en  sépare  un 
fluide  huileux  qui  s'^est  combiné  avec  l'acidOi 

Le  suif 'akisi  préparé  conserve  une  couleur  jaune  ; 
mais  il  est  aisé  de  le  blanchir  en  l'exposant  à  l'air  et  à 
la  lumière.  On  en  fabrique  des  chandelles  qui  ne  cou- 
lent pài,  et  dont  la  qualité  est  supérieure  à  celle  des 
chandelles  raaintèlmnt  en  usage.  (Méhiie  Buliétin, 
roai^s  1-9^1  é) 

SOtTFRE. 

Procédé  de  raffinage  du  soufte;  pdr  M:  Boffb  ,  de 
Marseille. 

On  charge  les  chaudières  de  soufre  brut,  et  For 
entretient  un  feu  actif,  mais  assez  ménagé  pour  que 
le  soufre  fondu  ne  verse  pas  dans  la  chambre. 

L'aetion  du  féu  Avisé'  le  scmfre  dont  les  nioléculies 
se  sublimlent^  s'élèvent  et  tombent  en jS^iir  dans  une 
chambre  voCUée  en  maçonnerie^  à  laquelle  les  chau- 
dières coihitiamquent  par  des  embrasures  pratiquées 
dans  U  maçoMnerte  du  sntir  de  ctoison  de  la  chambre. 

Pour  obtenir  cette  fleur,  qui  est  très-pure  et  très - 
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^ne,  on  suit  les  procédés  employés  ordinairement 
par  les  fabricans  ;  mais  voici  en  quoi  consiste  Tin* 
yention  de  M.  Boffe^ 

On  fait  fondre  à  Yolonté  la  âeuF  dans  la  chambre 
même  où  on  Ta  obtenue,  au  mojien  d'un  poêle  qui 
est  établi  d^is  Tinténeur  de  1»  chambre,,  et  qu'on 
échauffe  par  un  fourneau  souterrain. 

La  chaleur  de  ce  poêle,  placé  au  milieu  de  la 
chambre. Y  fait  fondre  la  fleur,  et  on  reçoit  ce  produit 
liquide  dans  les  moules,  où  il  se  met  en  canon,  ou 
dan^de&  barriques,  où  il  se  forme  en  grandes  masses. 

On  n'obtient  par  ce  procédé  que  les  résultats  qu'on 
désire.  Si  Ton  veut  ayoir  beaucoup  de  fleur,  on  la 
prend  telle  quelle  s'est  formée  dans  la  chambre  à 
sublimation;  on  n'y  trouve  que  de  la  fleur,  et  on 
n'est  pas  exposé  à  ces  mélanges  de  fleur  et  de  candi 
qui  nuisent  à  la  qualité  des  produits. 

Si  l'on  veut  obtenir  du  soufre  en  canon  ou  en  bar- 
riques, on  fait  fondre  la  fleur  dans  la  chambre,  et  on 
reçoit  oette  fo0te  dans  les  barriques  mêmes,  ou  dans 
les  moul^  à  canon. 

Ce  procédé  offre  les  avantages  suivans  : 

1°.  il  faut  moins  de  combustible;  %"".  il  y  a  moins, 
de  déchet;  3°.  00  évite  l'embarras  d'extraire  les  pro- 
duits des  chambres  et  de  les  soumettre  à  l'opération 
d'une  seclMide  fonte. 

Le  soufre  fondu  dans  la  chambre  même  où  il  -s'est 
formé ,  donne  une  plus  belle  qualité  que  celui  qu'on 
extrait  de  la  chambre,  et  qui  n'est  fondu  à  Tair  libre 
qu'après  être  resté  long -temps  dans  des  magasins, 
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exposé  à  Faction  de  Tair,  et  au  mélange  de  la  pous- 
sière et  d'autres  corps  étrangers. 

La  fonte  de  la  fleur  dans  la  chambre  a  d'ailleurs  un 
très-grand  avantage  sur  l'opération  du  versement  ;  car 
la  fleur  n'étant  obtenue  que  par  une  épuration  par- 
faite ,  il  en  résulte  que  le  canon  foriiié  avec  la  fleur 
est  composé  d'une  matière  'déjà  entièrement  épurée, 
tandis  que  le  canon  fabriqué  avec  le  produit  du  verse- 
ment renferme  nécessairement  les  parties  impures 
dont  les  flots  bouillonnans  du  soufre  nont  pu  en- 
tièrement se  dégager.  Aussi  le  soufre  que  l'auteur 
obtient  avec  la  fusion  de  la  fleur  est-il  infiniment  plus 
beau  et  plus  recherché  que  celui  des  autres  fabricans. 

(  Description  des  Breçets  cPinvenlion ,  tom.  IV.) 

SOUFROIRS. 

Nouveaux  soufroirs  de  M.  Darcet. 

Les  soufroirs  sont  ordinairement  de  simples  cham- 
bres ,  de  petits  cabinets ,  des  coffres  en  bois  se  fer- 
mant bien,  et  dans  lesquels  on  expose  les  tissus  de 
laine  ou  de  soie  et  d'autres  substances  que  l'on  vent 
blanchir,  à  la  vapeur  du  soufre  en  combustion.  Le 
soufre  est  placé  dans  un  vase  posé  sur  le  sol  de  la 
chambre  et  de  manière  à  ne  pas  s'exposer  à  mettre  le 
feu  aux  marchandises  enfermées  dans  le  soufroir  ;  on 
allume  le  soufre ,  louvrier  se  retire  et  ferme  la  porte 
exactement. 

Le  soufre  brûle  et  s'éteint  bientôt;  Tadde  sulfureux 
formé  se  répand  dans  la  pièce,  et  produit  sur  les 
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tissns  ou  sur  les  substances  qui  y  sont  exposées ,  l'effet 
particulier  qu'on  veut  obtenir.  On  laisse  le  soufiroir 
fermé  pendant  le  temps  convenable  y  après  quoi  Ton 
ouvre  les  portes  et  les  croisées  pour  laisser  échapper 
dans  l'air  l'acide  sulforeux  et  les  gaz  délétères  dont  le 
soufroir  est  plein ,  et  qui  causeraient  l'asphyxie  où  la 
mort  de  TouTrier  qui  y  pénétrerait  sans  avoir  pris 
cette  précaution. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  M.  Darcet  pro* 
pose  d'assainir  les  soufiroirs  en  construisant  ces  ate- 
li^s  de  telle  manière,  que  l'on  puisse  y  renouveler 
l'air  à  volonté ,  et  rejeter  à  une  grande  hauteur  et  au- 
dessus  des  toits  les  gaz  délétères  qui  s'y  forment  et 
<]uon  ne  pourrait  impunément  respirer. 

Son  appareil  est  muni  de  deux  croisées  qui  ^«nrent 
à  éclairer  l'intérieur  et  qui  doivent  dore  exactement. 
L'acide  sulfureux  et  les  gaz  délétères  s'échappent  par 
une  ouverture  fermée  par  une  porte  à  coulisse,  qui 
se  maiiceuvre  du  dehors  au  moyen  d'une  corde  grais* 
sée  et  passant  sur  des  poulies  de  renvoi  placées  con* 
venablement.  Une  grande  cheminée  le/ conduit  au- 
dessus  du  toit  de  la  maison  et  à  la  plus  grande  éléva- 
tion possible.  L'ascension  du  gaz  est  forcée  dans  cette 
cheminée  au  moyen  d'un  fourneau  d'appel  qui  peut 
être  celui  d'un  poêle  ordinaire  ou  celui  du  fourneau 
d'une  chaudière  qui  serait  utilisée  pour  le  travail  de  la 
Ëibrique.  Le  tuyau, de  ce  fourneau  doit  être  garni 
d'une  clef  ou  soupape,  pour  en  fermer  l'ouverture 
lorsqu'on  ne  se  sert  pas  de  l'appaVeil.  La  cheminée  ne 
doit  communiquer  ni  avec  des  poêles  ni  avec  d'autres 
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cheminées  aux  étages  supérieurs;  on  lui  conserve 
toute  rouverlure  qu*elle  a  vers  le  haut,  et  on  la  cou-* 
vre  seulement  d'un  toit  en  tôle  pour  empêcher  la 
pluie  xl'y  pénétrer. 

Voici  les  précautions  à  prendre  potu*  bien  con- 
duire Tappareil. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  du  soufroir,  on  comnience 
par  s'assurer  que  les  fenêtres  sont  bien  cajfeutrées  ; 
on  place  les  tissus  que  l'on  veut  exposer  à  la  vapeur 
du  soufioe ,  sur  des  perches  ou  sur  des  cordes ,  et  on 
fût  un  peu  de  feu  dans  le  poêle  ou  dans  le  fourneau 
d'appel.  Gela  terminé  ^  on  met  la  quantité  de  soufre 
ijuaTon  croit  nécessaÎT»,  dans  des  vases  destinés  à  cet 
usage ,  et  que  l'on  place  dans  l'endroit  le  plus  conve- 
nable pour  répandrele  plus  également  possible  l'acide 
sulfurcftix  dans  la  pièce ,  sans  risquer  de  mettre  le  feu 
aux  disiis  ou  d'en  trop  échauffer  une  partie.  On  al« 
lumç  ie  soufre  ;  on  ferme  aussitôt  la  porte  d'entrée 
«hsi  que  la  diatière  pratiquée  dans  cette  porte ,  et  on 
lève  la  porte  de  sortie  en  tirant  la  corde  qui  y  est 
attachée  :  on  accroche  cette  corde  à  un  clou  poiu: 
tenir  la  porte  ouverte. 

L'air  du  soufiroir  s'échauffe,  se  dilate,  et  l'aug- 
meqtation  de  volume  en  fbrce  une  partie  à  passer  par 
la  porte  pour  s'élever  dans  le  tuyau  de  la  cheminée, 
oii  le  courant  ascensionnel ,  déterminé  par  le  fourneau 
d'appel,  l'oblige  d'ailleurs  à  monter.  Au  bout  de  quel- 
ques^ minutes,  après  que  tout  le  soufre  est  bien  al« 
lumé  et  l'équilibre  établi,  on  ferme  presque  entière- 
ment la  porte  de  sortie ,  et  on  laisse  tout  l'appareil  en 
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cet  état  le  temps  convenable  pour  que  Topération  que 
Ton  j  pratique  se  fàss^  bien.  Lorsqu'elle  est  terminée 
et  qu'on  veut  ouvrir  le  soufiroir  pour  en  retirer  les 
marchandises,  il  ne  reste  qu'à  prendre  les  précautions 
suivantes. 

Avant  d'ouvrir  la  porte  d'entrée,  on  allume  un  peu 
de  feu  dans  le  fourneau  d/appei ,  on  ouvre  entiçre- 
ment  la  porte  de  sortie ,  et  on  élève  un  peu  la  cha- 
tière de  la  porte  d'entrée.  On  élève  de  plus  en  plus 
et  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  cette  ehatière; 
on  la  laisse  enfin  toute  ouverte  pendant  te  temps  que 
TexpérieBce  en  in^Jiqnera  la  nécessité. 

Le  couraniL  ascensionnel ,  déterminé  dans  le  iujtkvt 
de  <^en^inée  par  le  fburneau  d'appel ,  cd^lige  V^ït  at- 
mosphérique à  pjénétrer  d^ns  le  soulroir  par  la  cha- 
tière. Cet  air  se  ipélapge  ayec  les  gaz  dâétères  et  les 
entraîne  au  dehors  avec  lui  en  passant  par  la  porte 
àe  sortie  et  par  la  cheminée  qui  leur  dpisine  issue  à 
une  grande  hauteur  et  au-dessus  des  toits.  Cet  écou- 
lement continuel  rend  bientÂt  l'air  du  soufroir  res- 
pirable.  Lorsqu'il  ne  sent  plus  l'acide  sulfureux  et  que 
l'on  peut  pénétrer  cjans;  le  soufroir  sans  danger ,  on 
Ouvre  la  porte  d'entrée,  et  on  travaille  alors  dans  le 
soufroir  sans  y  être  incompiodé,  et  comme  on  le  ferait 
dans  un  atelier  ordinaire.  En  laissant  les  portes  d'en- 
trée et  de  j$ortie  ouvertes  é$  le  fourneau  d'appel  al- 
lumé, on  a  l'avantage  de  continuer  la  ventilations  du 
soufroir  et  de  diminuer  d'autant  fodeur  que  portent 
avec  eux  les  tissus  qui  ont  été  exposés  à  la  vapeur 
8tulf^reu$e.  On  vide  ainsi  le  soufroir  avec  le  moins  de 
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gêne  possible  pour  louvrier,  et  sans  inconvénienr 
pour  les  Toisios  de  la  £ad)rique.  {Annales  de  F  Industrie 
natwnale ^  IvàVLel  i8ai.) 

TEINTURE. 

Sur  la  précipitation  des  Acétates  de  plomb  et  de  cuivre 
sur  les  laines^  la  soie  et  le  coton ^  au  moyen  du  gaz 
hjdrogehe  sulfuré  ;  par  M,  Bosc. 

.  Le  procédé  que  Fauteur  a  employéconsiste  à  faire 
macérer  l'étoffe  que  Ion  veut  teindre,  dans  une  disso- 
lution d'acétate,, ou  mieux  encore, .jde  sous •  acétate 
de  plomb,  de. la  tordre  au  sortir  du  bain ,  de  la  sécher 
à  l'ombre,  de  la  laver  ensuite,  et  de  l'immerger  enfin 
dans  de  l'eau  chargée  de  gaz  hydçogène  sulfuré»  Par 
ce  procédé^  on  obtient,  après  quelques  minutes,  d^ 
nuances  riches  et  bien  nourries,  qui  varient  dep.uis  ht 
couleur  vigogne  claire  jusqu'au  brun  foncé,  suivant  ia 
force  du  mordant  et  le  nombre  d'immersions  des  étoffés 
dans  les  deux  bains.  D'après  l'ordre  des  affinités, 
c'est  la  laine  qui  se  colore  le  mieux  ,. ensuite  la  soie , 
après  le  coton  et  enfin  le  fil  qui  paraît  peu  apte  à  se 
combiner  avec  le  mordant.  ' 

Les  différentes  couleurs  qu'on  vient  d'indiquer  ré- 
sistent bien  à  l'air ,  aux  acides  faibles ,  aux  alcalis 
et  au  savon  bouillant,  qui  modifient  leurs  nuances, 
d'une  manière  insensible,  et  ces  nuances  sont  telle- 
ment tranchées,  qu'il  paraîtrait  difficile  de  les  obte- 
nir autrement. 

Ce  nouveau  genre  de  teinture  est  très-économique^ 
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quelques  grammes  d'acétate  de  plomb  suffisent  pour 
passer  en  mordant  une  livre  de  laine,  et  le  bain  n'est 
pas  même  épuisé.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré  s'obtient 
d'un  mélange  de  deux  parties  de  limaille  de  fer  et 
d'une  de  soufre  fondu  dansnin  creuset^  on  pile  ce 
sulfiire,  on*  l'introduit  dans  un  matras,  et  on  en  dé- 
gage le  gaz  par  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau ,  à  une 
douce  chaleur.  Le  gaz  Vabsorbe  abondamment  dans 
l'eau  froide.  {BuNetùt  de  la  Société  iTencouragemeitt ^ 
novembre  1820.) 

Couleur  verte  extraite  des  graines  de  café. 

On  vient  de  découvrir  à  Venise  une  méthode  cer- 
taine pour  composer  un  beau  vert  émeraude  inalté- 
rable. On  fait  bouillir  dans  l'eau  de  rivière  une  cer- 
taine quantité  de  café;  le  café  avarié  est  préférable.  A 
l'aide  d'une  quantité  proportionnelle  de  soude  pure, 
on  obtient  un  précipité  vert  qu'on  laisse  sécher  pen- 
dant six  ou  sept  jottrs,  sur  un  marbre  poli,  en  le 
remuant  à  mesure,  afin  que  toutes  les  parties  de  la 
matière  soient  en  contact  avec  l'air  atmosphérique 
et  en  reçoivent  une  nouvelle  vivacité  de  teinte.  La 
laque  verte,  obtenue  par  ce  procédé  ,•  a  résisté  à  l'ac- 
tion des.  acides ,  et  même  à  l'influence  de  la  lumière 
et  de  l'humidité. 

application  du  Bleu  de  Prusse  sur  les  étoffes  de  coton , 
de  laine  et  de  soie. 

Il  y  a  déjà  très-long-temps  que  M.  Hausman  a  réussi 
à  fixer  le  bleu  de  Prusse  sur  les  étoffes  de  coton,  et  à 
Abcu.  des  D£Couy«  dx  i8af .  ^^ 
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traiisformer  la  couleur  olire  qui  a  pour  base  lalu- 
mine  et  l'ocide  de  fbr  en  vert  de  toute  beauté,  par 
rimmersion  dans  une  cuve  d*eau  légèrement  aci- 
dulée et  chargée  de  pnissiate  de  potasse.  Ces  sortes 
d-étoffes  teintes  en  Ueu  :de  Prusse,  puis  en  olive 
transformé  en  Tert,  «taient  parttcuUèretneDt  reoher-^ 
ehées  dans  le  coniDerce.  Par  des  procÀlés  analogues 
à  ceux  employés  pour  les  étoffes  de  coton ,  il  a  ob- 
tenu les  mêmes  nuances  et  couleurs,  mit  des  éthan- 
tillons  en  soie  ;  et  depuis  une  dixained  années,  il  est 
même  parvenu  à  fixer  le  bleu  de  Prusse  sur  la  laine  ^ 
et  à  produire  sur  le  drap  les  mêmes  nuances  que  sur 
le  coton  et  la  soie.  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique  y 
Bovembré  1820.  ) 

Procédé  pour  teindre  U  Coton  en  couleur  nankin  solide  ; 
par  M,  Bûcher. 

On  fait  décrasser  le  ncAon  filé  as  fusées  ou  ïnéme 
en  rames,  dans  de  Teau  lie  ri^râère,  contenant  pour 
100  kilogrammes ,  tio  litres  de  les^e  caustique,  en 
remplacement  de  la  potassé^  après  une  ébuliittoa  de 
trois  heures,  on  lave  le  coton  dans  la  rivière  et  on 
le  f)asse  «dans  le  bain  de  nankin  composé  de  «noitié 
eau  de  pluie*  et  de  moitié  d'un  bain  jaune  6rit  avec 
de  la  rouille  de  fer;  on  y  ajoute  une  disisolutionde  fer 
obtenue  par  lacide  ni  trique ,  et  une  lessive  caustique 
de  cendres  et  de  chaux  et  de  centres  ordinaires  ;  et  sur 
5o  kilogrammes  de  coton ,  on  mêle  2  kilogrammes 
\  d'akui  ordinaire,  et  i  kilogramloe  de  sel  àe  Sa- 
turne. 
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On  fait  baigner  le  coton  dans  cette  préparation  à 
froid,  pendant  trois  heures;  on  le  tourne  constam- 
ment pendant  ce  temps ,  et  on  le  lave  à  la  rivière. 

Ensuite  on  dépose  le  coton  pendant  deux  heures 
dans  une  cuve  remplie  d*eau  de  rivière  y  contenant  par 
So  kilogrammes,  5oo  grammes  de  garance,  et  une  tein« 
ture  de  noix  de  galle ,  extraite  par  le  vin  blanc  ; 
enfin  on  lave  le  coton  à  la  rivière,  «t  on  le  fait  sécher. 
(  Description  des  Brevets  d'invention,  tome  IV.  ) 

ARTS  ÉCONOMIQUES. 

ASPHALTE. 

Graisse  minérale  iT Asphalte ,  de  la  manufacture  dé 
Lampertsloch  [Bas-Rhin). 

Cette  graisse  est  préférable  à  !to«is  les  corps  ^s  em- 
ployés pour  graisser  les  roues,  les  trains  de  voitures, 
forges,  martinets,  moulins,  pressoirs,  et  en  géliéral 
toutes  les  machines,  à  frott^nent.  Elle  i^iste  entiè- 
rement à  Teau  ^  ne  se  corron^pt  jamais  et  se  conserve 
sans  perdre  de  don  poids  ni  de  sa  qualité.  EHe^ne 
laisse  point  de  «route  ou  dépôt.  Pour  atteindre  son 
véritable  but ,  réoonomie,  il  faut  graisser  plus  sou- 
vent, et  très ^  peu  chaque  fois;  cest  ainsi  qu'une 
livre  de  cette  gmsse  <&it  le  même  usage  que  deux 
livres  de  graisse  ordinaire,  et  suffit  pour  cent  lieues 
de  route.  Elle  fournit  à  tout  voiturier  la  facilité  d  «n 
faire  usage  soi'^méme ,  en  pratiquant  aux  moyeux  des 
roues  un  trou  d'un  demi*pouce  de  diamètre,  par  où 
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Ton  en  introduit  une  petite  quantité,  suffisante  pour 
adoucir  le  frottement  de  Fessieu.  (^Bulletin  de  la  So' 
ciété  (V encouragement ,  janvier  1 82 1.  ) 

BLANCHISSAGE. 

Machine  a  lasser  le  Linge  ;  de  M.  F  abbé  Lameilleraie. 

Cette  machine  consiste  en  un  tambour  de  forme 
hexagone,  et  composé  de  planches  d'orme,  qui  sont 
percées  de  trous,  et  dont  la  face  intérieure  doit  être 
parfaitementunie^  ce  tambour,  dont  Taxe  est  horizon- 
tal ,  roule  dans  une  cuye  presque  pleine  de  lessive 
chaude  ou  d  eau  de  savon  \  on  Femplit  à  moitié  de 
linge;  son  axe  s'adapte  à  la  cuve,  comme  le  moulin 
à  griller  le  café  sur  le  fourneau  en  tôle.  Une  partie 
du  tambour  se  trouve  toujours  hors  du  liquide  de 
la  cuve.  L'une  des  jdanches  du  tambour  s'ouvre 
comme  une  porte,  pour  recevoir  le  linge  qu'on  a 
fait  tremper  auparavant. 

Après  avoir  fermé  cette  porte ,  on  tourne  le  tam- 
bour rapidement  et  de  temps  en  temps  en  sens  con- 
traire, pour  donner  plus  d'agitation  et  de  pression. 
Le  linge  frotte  contre  lui-même  et  contre  les  parois 
et  le$  planches  de  la  boîte  ;  l'eau  de  savon  qui  entre  et 
sort  continuellement,  le  déterge  et  le  nettoyé;  il 
sufSt  ordinairement  de  tourner  pendant  dix  minutes, 
après  quoi  on  enlève  la  boîte,  on  la  vide  et  Qn  y  remet 
une  nouvelle  quantité  de  linge.  On  ajoute  de  l'eau  de 
lessive  ou  de  savon  que  l'on  entretient  toujours  bouil- 
lante dans  une  chaudière  placée  à  proximité.  Cette 
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eau  est  destinée  à  remplacer  celle  qui  a  été'perdue 
ou  absorbée,  et  à  récbauffer  ce  qui  reste;  ensuite  on 
recommence  l'opération  avec  une  autre  boîte. 

Cette  machine  ménage  le  linge  et  économise  le 
temps  du  blanchissage  ;  deux  à  trois  personnes  peu- 
vent faire  aisément  par  ce  moyen ,  avec  moins  de 
peine  et  une  moindre  consommation  de  savon,  l'ou- 
vrage de  douze  laveuses  ordinaires.  {Bul/etin  de  la 
Société  d* encouragement  ^  février  1821.) 

Autre  machine  a  lasser  le  Linge. 

Cette  machine  se  compose  d'une  cuve  dans  laquelle 
on  plonge  le  linge  après  qu'il  a  éprouvé  l'action  de  la 
vapeur,  dans  un  appareil  destiné  à  cet  effet.  Deux 
maillets  ou  agitajteurs  circulaires,  formés  de  plu- 
sieurs courbes  parallèles,  réunies  par  une  traverse  , 
se  meuvent  dans  l'intérieur  de  cette  cuve ,  qui  con- 
tient une  légère  eau  de  savon.  Une  sorte  de  pendule 
oscillant  communique  le  mouvement  aux  maillets 
qui  sont  suspendus  par  l'intermédiaire  d'un  balancier. 

Le  moteur  qui  agit  sur  le  pendule  est  appliqué  à 
une  poignée  placée  au  dehors.  Les  courbes  d'un  des 
maillets  entreat4ansIesvidesquelescourbesde  l'autre 
laissent  entre  elles,  pour  qu'ils  puissent  se  balancer  li- 
brement toutes  les  fois  que  le  moteur  agit  sui*  le 
pendule. 

Le  balancement  alternatif  de  ces  maillets  en  sçns 
contraire  ;  presse  et  agite  le  linge  dans^l'eau  de  savon 
et  facilite  le  dégagement  des  impuretés. 

Quand  le  linge  çst  plaqé  dans  la  cuve,  un  ouvrier 
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met  en  mouvement  le  pendule ,  jusqu*à  ce  que  Teaft 
de  savon  cesse  de  mousser;  après  qu'il  est  lavé,  on 
le  relire  et  on  le  rince  ensuite  à  Veau  courante.  {Même 
Bulletin ,  mékne  cahier.  ) 

Plateau  a  battoir  pour  laver  le  Linge. 

Ce  plateau,  de  ra  à  r 5  pieds  de  diamètre,  est  sou* 
tenu  sur  un  pivot  tournant;  sa  circonférence  est  cou^ 
verte  de  grosses  planches  de  chêne,  très -polies  et 
exactement  liées  ensemble,  de  manière  à  former  un 
cône  aplati. 

Deux  espèces  de  supports  soutiennent  ce  plateau  : 
les  uns  sont  droits  et  horizontaux ,  les  autres  sont  in- 
clinés de  la  circonférence  de  la  roue  à  la  partie  infé- 
rieure du  pivot ,  et  lui  donnent  la  force  nécessaire 
pour  soutenir  le  choc  des  battoirs.  Une  bande  de  fe^ 
qui  lie  et  maintient  les  jantes  du  plateau ,  est  armée 
de  dents  semblables  à  celles  d'une  scie ,  qui  sont  re- 
poussées successivement  ps^r  une  barre  de  fer  adaptée 
à  une  manivelle  qui  la  fiait  avancer  ou  reculer  alterna- 
tivement; cette  barres  accroche  t<yur  à  tour  àchâcnne 
des  dents,  et  par  son  mdiivement  de  recul,  elle  force 
la  roue  à  la  suivre  en  tournant  sur  son  pivot.  Une 
autre  barre  mobile  snr  un  axe  fibce ,  se  soulève  légè- 
rement à  chaque  mouvement  de  rotation  que  fait  le 
plateau ,  et  retombe  ensuite  dans  la  dent  qui  se  pré^ 
sente,  epsortequ'ëUe  s'opposeaw  recul,  pendant  que 
la  première  barre  avance  de  nouveau  poui** accrocher 
une  autre  dent. 

Trois  dû  quatî^e  grands  battoirs  dont  les  manches 
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sont  traTersés;  par  un  même  a%e  fixe  et  lM)rizontal, 
sont  placés  de  lautre  oèté  da  la  roue^  Derrière  cet 
axe  est  un  adiré  Dousmant  garni  de  cames  qui,  dan^ 
leur  mouyemeot,  rencontrent  tour  à  tous  chaque  ex^ 
trémité  des  flèches  dçs  battoirs ,  les  scMilèvent  Vune 
après  l'autre ,  et  en  les  abandonnant  ensuite ,  en  dé- 
terminent altornativeraent  la  chute  sur  les  étoffes  ex-^ 
posées  autour  de  la  surface  conique  du  plafteau.  Les 
étoffes  sont  ainsi  foulées  avec  beaucouppkis  defixTce^ 
de  justesse  et  de  célérité,  que  ne  pourraient  le  faire 
un  grand  nombre  d'ouvriers.  {Même  Bulletin  y  même 
cahier.  ) 

Roue  à  lainage  employée  dans  les  manufactures  de 
coton. 

Ccftte  machineest  destinée  à  feciliter  leblanchîlment 
des  éto£fes ,  et  remplit  d  une  maniève  plus  commode, 
plus  économique  ^  plus  promple ,  le  même  objet  que 
le  battoir  ordinaire.  Elle  se  compose  d'une  roue  ver» 
ficale  creuse,  de  6  à  7  pieds  de  diamètre,  soutenue 
par  un  axe  horiaootal,  et  fevmée  de  planches  et  de 
doures  en  bois  blanc  \  Teau  serrant  à  laver  les  étoffes 
pénètre  dans  cette  roue  par  quatre  trous;  elle  est 
amenée  par  un  tuyau  4oi»t  l'orifice  s'aju^e  vis-à-vis 
de  ces  mêmes  trous.  Les  étoffes  sont  introduites  et 
retirées  par  des  ouyMrUires  ménagées  sur  les  cètés  de 
la  roue.  L'intérieur  de  cette  roue,  qui  doit  être  bien 
uni ,  est  divisé  en  eompartimens  perdes  à  jour  pour  que 
Teau  puisse  les  traverser.  Vers  la  oirconSérence,  on 
pratique  de  chacpie  côté  un  rang  de  trous  pour  la 
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sortie  de  Veau  sale.  On  introduit  dans  chaque  com-^' 
partiment  deux  pièces  d'étoffes,  qui  étant  imbibées 
d*eau,  s'élèvent  et  retombent  alternativement  d'une 
cloison  à  lautre ,  par  l'action  de  leur  propre  poids ,  à 
mesure  que  la  roue  tourne  ;  l'agitation  que  produirce 
lavage  étant  modérée ,  les  étoffes  n'en  sont  point  en- 
dommagées, un  quart  d'heure  suffit  pour  dégorger  et 
laver  complètement  les  huit  pièces  contenues  dans 
la  roue.  (  Même  Bulletin  ,  même  cahier.  ) 

CAFETIÈRES. 

Nouvelle  cafetière  a  pompe  intermittente  et  a  filtre; 
par  M.  Lemâré. 

Cette  cafetière  ressemble  à  celle  de  Dubelloy  ;  elle 
a  deux  vases,  l'un  inférieur  et  l'autre  supérieur;  mais 
ici  le  filtre  est  une  pièce  séparée  qui  se  place  dans  la 
cafetière ,  sur  le  bord  de  laquelle  il  est  suspendu.  Le 
réservoir  s'appuie  sur  le  même  bord ,  et  sert  à  la  fois 
comme  réservoir  et  comme  m'oyen  de  fermeture.  Il 
y  a  deux  tuyaux,  l'un  qui  plonge  dans  la  cafetière 
pour  pomper  l'eau ,  l'autre  qui  sert  à  laisser  redes- 
cendre dans  la  cafetière  l'eau  que  le  premier  avait  fait 
monter.  , 

Cette  nouvelle  cafetière  a  la  propriété  de  conserver 
au  café  tout  son  arôme  ;  de  charger  à  volonté ,  selon 
les  goûts ,  le  café  de  plus  ou  moins  de  parties  amères 
par  un  ou  plusieurs  passages  intermittens  de  l'eau  a 
travers  le  filtre  ]  de  donner  un  café  parfaitement  cla- 
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Tiûéj  de  filtrer  rapidement;  de  recevoir  avec  le  café, 
sans  le  secours  d'un  autre  vase,  le  lait  ou  la  crème , 
et  d'élever  le  tout  à  la  même  température ,  afin  de 
laisser  au  café  filtré  et  clarifié  la  chaleur  de  Teau 
bouillante. 

CHANDELLES. 

Chandelles  de  suif  durci  ^  ou  bougies  scléraphthites  de 
M.  Manjot. 

L'auteur  annonce  avoir  trouvé  un  moyen  prompt 
et  économique  pour  fondre  les  matières  adipeuses 
telles  qu'on  les  retire  de  l'animal,  et  les  séparer  de 
toutes  les  membranes  qui  les  accompagnent,  sans  se 
servir  de  la  presse,  et  sans  avoir  le  résidu  connu  sous 
le  nom  de  pain  de  creton  ;  il  purifie  ensuite  ces  suifs, 
les  blanchit,  les  durcit,  enlève  la  plus  grande  partie 
de  leur  odeur ,  et  ,en  forme  des  suifs  très-blancs , 
très-durs,  en  gros  grains,  et  d'autres  en  grains  très- 
fins. 

Ses  chandelles-bougies ,  qui  ont  une  couleur  ana- 
logue à  celle  de  la  cire ,  l'emportent  sur  les  chandelles 
ordinaires,  quant  à  Tintensité  de  la  lumière  dans  le 
rapport  de  1 1  à  7,  et  relativement  à  la  durée  dans  la 
proportion  de  62  à  5i.  Elles  sont  très-sèches,  n'ont 
aucune  odeur  désagréable,  et  on  peut  les  toucher 
comme  de  la  bougie  de  cire  sans  qu'elles  graissent  les 
doigts,  et  y  laissent  l'odeur  désagréable  du  suif.  Elles 
forment  bien  le  godet,  répandent  peu  de  fumée,  et 
résistent  bien  à  la  chaleur.  Leur  prix  est  de  22  soui 
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la  lÎTre.  {Bulletin  de  la  Société  iTencouragement^  juin 
1821.) 

CHAUDIÈRES. 

Moyen  éCenlever  le  dépôt  qui  se  forme  dans  Pintérieur 
des  chaudières  a  vapeur. 

Les  eaux  plus  auiaoij^  séléniteuses  employées  dans 
les  chaudières  à  vapeur  laissent  un  précipité  qui  se 
forme  principalement  au-dessus  du  feu,  en  croûtes 
tellement  dures  et  adh^entes ,  qu'il  est  très-difficile 
de  les  enlever  avec  de  bons  ontib  acérés:  Lorsque 
ces  croûtes  ont  aecpûs  une  certaine  épaisseur,  elles 
interceptent  entièrement  la  communication  de  Teau 
avec  le  métal  de  la  chaudière,  qui  pouvant  alors 
chauffer  jusqu'au  ronge,  brise  la  croûte,  et  se  fend 
par  la  contraction  subite  que  lui  feit  éprouver  la 
chute  de  leau  dont  la  température  est  si  différente  de 
la  sienne. 

Pour  remédier  à  ce  grave  inconvénient,  on  jette 
dans  une  chaudière  à  vapeur  de  la  force  de  dix  che- 
vaux ,  par  exemple ,  1 2^  à  1 5  kilogrammes  de  pommes  de 
terre.  0*i  peut  travailler  ensuite  pendant  vingt  à  trente 
jours  sans  nettoyer  la  chaudière  et  sans  avoir  à  crain- 
dre que  le'  dépôt  pierreux  se  forme.  Les  pommes  de 
terre  disparaissent.  Lcnrsqu  après  vingt  ou  trente  jours 
on  veut  se  débarrasser  dn  résidu  de  la  vaporisation 
qui  a  eu  lieu  pendant  cet  intervalle ,  il  suffit  délaisser 
écouler  Tea»  ;  elle  emporte  toute  la  boue,  et  la  chau- 
dière ,   après  avoir  été  rincée  avec  quelques  seaux 
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deaa  neuTe,  se  trouve  tout-à-feil  propre,  (i)  (Même 
Bulletin  j  mars  182 1.) 

CHAUFFAGE. 

Nouvelle  méthode  de  chauffer  les  liquides  par  la  vapeur^ 
par  M.  Tatlor. 

L'auteur  emploie  la  Tapeur  à  une  température  plus 
ëleyée  que  celle  de  l'eau  bouillante;  il  la  conduit  dans 
des  tuyaux  ou  des  réservoirs  plongés  dans  le  liquide 
qu'il  s'agit  de  chaitifer;  il  en  règle  le  courant,  en 
maintient  la  pression ,  et  chasse Teau  de  condensation 
par  le  moyen  de  robinets  ou  de  soupapes  convenable- 
ment disposées. 

Les  tuyaux  ou  les  réservoirs  à  vapeur  de  M.  Tùylor 
ont  une  très-grande  surface  relativement  à  leur  capa- 
cité; ris  sont  placés  dans  les  vaisseaux  ou  chaudières 
de  manière  à  rester  immergés  et  couverts  par  le  li- 
quide tout  le  temps  de  Topéracion.  La  meilleure 
forme  qu'on  puisse  leur  donner  est  celle  de  petits  tu- 
bes cylindriques  ou  courbes ,  parce  qu'alors  ils  pré- 
sentent en  effet  une  grande  surfece  sous  un  petit  vo- 
lume, et  qu'en  outre  ils  peuvent  être  disposés  en  rond , 
en  spirale,  en  lignes  brisées,  en  un  mot  s'adaptera 
toutes  les  formes  de  vaisseaux  ou  de  récipiens  ;  ils 

(i)  M.  Darcet  cMiscille  d*empIoyer  pour  le  même  objet 
Tacide  mciriatiqu« ,  dont  on  jette  plusieurs  litres  dans  la 
chaudière ,  et  qu'on  brasse  en  tout  sens.  Cet  acide  dissout 
le  dépôt ,.  qni  est  ensosle  facilement  entrainé» 
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sont  d'ailleurs  de  la  sorte  bien  plus  capables  de  ré- 
sister à  la  force  expansive  de  la  vapeur,  en  même 
temps  qu'ils  transmettent  au  liquide  toute  la  chaleur 
avec  bien  plus  de  rapidité. 

Il  est  facile  de  sentir  les  avantages  de  ce  procédé  ; 
il  donne  la  faculté  de  produire  un  grand  degré  de 
chaleur ,  de  le  régler  et  de  le  maintenir,  d'entretenir 
rébullition  des  liquides  les  plus  denses ,  tels  que  les 
sirops  et  les  solutions  salines,  et  de  rendre  Ëicile  et 
sans  danger  lemploi  de  la  vapeur  à  haute  pression , 
même  pour  la  chaudière  de  la  plus  grande  dimension. 
Il  peut  s  adapter  à  tous  les  vaisseaux ,  alambics ,  chau- 
dières, cuves,  terrines  ou  autres  récipiens  déjà  en 
usage,  sans  altérer  nullement  leur  forme.  Les  tuyaux 
peuvent  être  placés  au  fond  des  vaisseaux  ou  au  mi- 
lieu, droits,  couchés  ou  inclinés,  et  peuvent  être 
ajustés  l'un  à  l'autre  avec  autant  de  facilité  que  de 
perfection.  En  général ,  il  convient  de  les  placer  au 
fond  des  vaisseaux ,  et  de  manière  qu'ils  soient  tou- 
jours couverts  par  le  liquide.  On  proportionne  la  sur- 
face échauffante  à  la  quantité  ^e  liquide  qu'il  s'agit 
de  faire  bouillir ,  et  à  son  degré  de  capacité  pour  le 
calorique.  Lorsque  le  vaisseau  est  de  forme  circulaire , 
le  tuyau  à  vapeur  en  plomb  ou  en  cuivre  doit  être 
roulé  en  volute  ou  spirale  plate ,  et  couvrir  le  fond , 
sauf  l'espace  plus  ou  moins  petit  laissé  entre  les  spires 
pour  donner  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
chaleur  :  dans  ce  cas  il  est  avantageux  de  faire  arriver 
la  vapeur  par  le  centre  de  la  spirale. 

Le  tuyau  d'entrée  et  celui  de  sortie  de  la  vapeur 
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peuvent  passer  par- dessus  les  bords  du  vaisseau  ou 
bien  traverser  la  paroi  ou  lé  fond;  sur  le  premier 
on  adapte  un  robinet  à  index  qui  sert  4  régler  le  cou- 
rant de  vapeur  et  à  la  supprimer  même  tout  à  coup. 
Sur  le  tuyau  de  sortie  est  un  paineil  robiïiet,  mais 
plus  petit,  et  dont  le  service,  se  combinant  avec  le 
premier^  règle  la  pression  de  la  vapeur  et  son  degré 
de  calorique. 

Lorsque  le  vaisseau  est  carré  ou  rectangulaire ,  il 
est  préférable  de  construire  les  tuyaux  parallèles  et 
en  fer  fondu  ^  en  réunissant  les  extrémités  par  des 
petits  tuyaux  coudés  ou  courbes ,  et  de  les  faire  re* 
poser  sur  le  fond  du  vaisseau  ou  sur  deâ  supports  con* 
venables.  Pour  des  Vaisseaux  ou  des  chaudières  d'une 
autre  fotme ,  on  ferait  des  modifications  analogues* 

Enfin ,  la  manière  la  plus  économique  d'employer 
la  vapeur  est  de  faire  agir  ce  fluide  lorsqu'il  iest  ca- 
pable de  produire  une  pression  d'au  moins,  3  kilo- 
grammes par  centimètre  carré ,  ou  4o  livres  sur  un 
pouce  carré,  ce  dont  on  s'assure  par  une  soupape  de 
5àreté,  ou  lorsqu'il  est  à*  environ  i^o**  c^tigrades. 

{Annales  de  r Industrie  y  février  tSai.) 

CHAUSSURE. 

Socles  articulés  ou  sous^chaussure  imperméable  et 
flexible;  de  M.  Duport. 

Cette  chaussure  utile  et  commode  se  compose 
d'une  simple  semelle  en  bois^  légère,  imperméable, 
brisée  obliquement  sous  l'articulation  du  pied,  par 
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unechariHèreen  cuir,  disposée  de  telle  manière  ^  que 
le  jeu  n'en  peut  jamais  être  interrompu ,  et  que  la 
semelle  conserve  toute  la  fletibilité  nécessaire. 

Le  socle  s  adapte  sur-le-ohamp  et  très-solidement 
à  une  chau!5sure  quelconque ,  im  moyen  d  une  bride 
passant  sur  le  coude-pied ,  et  foée  au  socle  d'un  côté 
seulement ,  en  dedans  du  pied  ;  de  Fautre  côté  elle 
est  attachée  à  un  ressort  à  coulisse  qui  permet  à  la 
bride  de  s'allonger  del  1 5  à  iS  lignes,  sans  être  obligé 
de  lâcher  la  boucle  que  Ton  arrête  une  fois  pour 
toutes  au  point  conveliable  pour  que  le  socle  tienne 
solidement  sans  gêner  le  pied.  Lorsqu'on  veut  se  dé- 
barrasser de  cette  chaussure,  on  lâche  le  ressort  qui, 
sans  quitter  sa  place  >  office  un  espace  suffisant  pour 
sortir  le  soulier.  Lorsqu'on  veut  remettre  le  socle, 
on  introduit  le  soulier  sous  la  courroie;  il  s'engage 
par  le  bout  dans  un  gousset  de  cuir,  et  le  talon  est 
retenu  par  une  petite  plaque  verticale  en  tôle  qu'on 
peut  serrer  à  volonté. 

Cette  chaussure  extrraiement  commode  ne  fatigue 
en  aucune  manière,  et  remplit  parfaitement  son  but 
qui  est  de  préserver  les  pieds  de  l'humidité  et  du 
froid  ;  son  prix  est  modique. 

CHEMINÉES. 

Bascule  dite  à  ré\ferbératian  c^Uc€ible  aux  cheminées  y 
et  perfectionnemens  ajoutés  aux  tuyaux  des  poêles  ; 
,par  M,  Bertrand. 

Cette  bascule  est  composée  d'une  plaque  de  tôie 
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de  5  décimètres  de  hauteur ,  portant ,  à  sa  partie 
inférieure,  deux  tourillons  qui  lui  servent  d'axe; 
elle  se  place  du  côté  du  contre-cœur  de  la  cheminée, 
et  repose  sur  la  partie  supérieure  de  la  plaque  du 
£oi^d. 

On  ouvre  et  on  ferme  cette  bascule  au  moyen  d*un 
mécanisme  semblable  à  celui  des  bascules,  à  cré- 
maillères; l'extrémité  de  la  tige  en  fer,  qui  sert  à 
la  faire  mouvoir,  est  terminée  par  un  bouton  planté 
au  milieu  et  au-dessous  de  la  tablette  de  la  chemi* 
née  ;  il  suffît  de  pousser  ou  de  tirer  ce  bouton  y  pour 
ouvrir  ou  fermer  la  bascule.  La  tige  porte  une  cré- 
B|aillère  qui  permet  de  l'ouvrir  plus  ou  moins. 

Lorsque  c^te  bascule  est  fermée,  elle  forme  avec 
L'horizon  un  angle  d'environ  60  degrés ,  et  son  arête 
supérieure  vient  s'appliquer  contre  le  côté  intérieur 
de  la  cheminée ,  qui  fait  face  à  la  plaque. 

Le  perfectionnement  ajouté  aux  tnyaux  |de  poêles, 
consiste  à  diviser  en  deux  parties^  par  une  feuille  de 
tôle,  l'intérieur  des  tuyaux  ordinaires  qui  sont  ter* 
minés  par  une  sphère  creuse  ]  dans  l'une  de  ces  par- 
ties circule  la  chaleur  qui  sort  du  foyer,  et  dans 
l'autre  descend  la  fumée  qui  est  conduite  au  dehors 
par  un  tuyau  placé  sous  le  plancher,  et  aboutissant 
dans  une  cheminée.  (  Description  des  Brevets  dinven" 
tiorif  t.  lY.) 

Cheminées  parisiennes ,  de  M:  LHomond. 

Ces  cheminées  en  terre  cuite,  en  stuc,  faïence, 
ou  marbre,  exemptes  par  conséquent  d'odeur  métal- 
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lique ,  sont  d'une  forme  agréable  /  se  montent  en 
deux  heures,  et  se  déplacent  facilement  lors  d*un 
déménagement.  Elles  ne  donnent  point  de  fumée  et 
garantissent  des  courans  d'air  ou  ventouses ,  qui  sou- 
vent ,  sans  utilité ,  ont  Tinconvénieut  d'établir  un 
rideau  d*air  froid  en  avant  du  foyer.  Elles  sont  très- 
salubres  en  ce  que  la  combustion  s'opérant  au  moyen  ' 
de  l'air  renfermé  dans  l'appartement ,  il  s'y  renouvelle 
continuellement;  elles  n'exigent  aucun  tuyau  exté- 
rieur, ni  beaucoup  de  frais  d'établissement ,  puis- 
qu'elles se  posent  dans  les  cheminées  ordinaires. 

L'économie  du  combustible  résulte  de  ce  que  le 
bois  peut  être  placé  très-en  avant,  et  presque  dans 
l'appartement,  sans  occasionner  la  moindre  fumée.  On 
modère  ou  l'on  active  la  combustion  au  moyen  d'une 
trappe  en  .fer,  qu'on  lève  et  qu'on  baisse  à  volonté. 

M.  LHomond  construit  aussi  des  cheminées-poéles 
établies  sur  les  mêmes  principes  que  ses  appareils ,  et 
qui  ont  le  double,  avantage  de  procurer  toute  la  cha- 
leur rayonnante  d'une  bonne  cheminée  et  de  chauf- 
fer par  leurs  tuyaux  ;  on  les  place  partout  comme  les 
poêles  ordinaires. 

Ce  qui  rend  ces  appareils  réellement  précieux  pour 
toutes  les  classes  de  la  société,  c'est  que  leur  prix 
est  à  la  portée  des  moindres  fortunes;  il  est  de  3o  à 
4S  fr.  et  au-dessus,  suivant  les  matériaux  employés. 
M.  L'Homofid demeure  rue  du  Faubourg  du  Temple, 
n*»  3o. 
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CIRAGE. 

Double  Noir  incorruptible^  donnant  un  beau  brillant 
aux  souliers  y  aux  bottes  et  a  toute  espèce  depecmx 
etcuîrs;parM.CoLUJLJHT, 

On  pile  dans  un  mortier  deux  kilogrammes  de 
sucre  candi  et  2  kilogrammes  de  noir  d^ivoiré  super- 
fin.  Lorsque  le  tout  est  passé  au  tamis  de  soie ,  on 
remplit  le  mortier  de  charbon  bien  ardent  pour  le 
chauffer  le  plus  possible  ;  ensuile  on  te  vide,  et 
on  y  verse  un  quart  de  litre  de  vinaigre  blanc,  mêlé 
d'autant  d*eau  de  rivière  et  un  demi-'kilogramme  de 
mélasse  qu'on  jette  ensemble ,  pour  qu'ils  *  fassent 
corps  I  et  aussitôt  on  y  précipite  le  mélange  de  sucre 
candi  et  de  noir.  On  pile  de  nouveau  pour  donner 
au  mélange  les  formes  d  une  pâte  fine  et  très-épaisse , 
que  l'on  retire  lorsqu'elle  est  froide ,  pour  la  mettre 
en  baril,  ou  elle  .achève  de  se  sécher.  Cependant  on 
peut  l'employer  de  suite  de  la  manière  suivante  : 

Après  avoir  humecté  un  pinceau  roide  dans  l'eau, 
on  l'applique  fortement  sur  le  double  uoir  ;  ce  qui 
s'y  attache  suffit  pour  être  étendu  sur  le  bbut  d'une 
vergette  douce  e^  seivée,  avec  laquelle  on  frotté  le 
soulier  ;  immédiatement  après  ^  on  polit  vivement 
avec  l'autre  bout  de  la  Vergette,^  et  c^n  obtient  à  l'in- 
stant même  un  briUaht  qui  ne  fôche  pas,  ne  donne' 
aucune  mauvaise  odeur >  et  rend  la  peau  du  soulier' 
douce  et  impénétrable  à  l'eau.  (  Description  des  Bre^  * 
vêts  éTini^ention ,  t.  IV.  ) 

ArGH.  DB8  DicOUV.  DE  183 1.  26 
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CRAYONS. 

Nouveaux  crayons^  poU(r  trç^ceF  sur  les  ardoises. 

M.  Saint  ^Edme  Johert  a  présemé,  à  rAcadémie 
de  Gaen ,  des  crayons  faits  avec  un  schiste  argileux , 
tendre  >  dou^  au  toucber>  d  un  gris  bJbiichâtre ,  jau- 
nâtre ou  rcxugçàtre,  se  nionUiaxit  en  bancs  subcH*don- 
nés  dî^ns^  la  formation,  d^  ^^rraûi  de  grès  rciuge,  qui 
occupe  unç  partie  du  s^  d^  W  Basse^Nocmandie.  Ces 
cr^yops  ^o}^  plus,  t^endjes  que  ceux  d'Allemagne , 
dont  on  £ait  usage;  ils  Qia?quenj:  mieux  sur  lardoise, 
lors  mêo^e  qu*eU;^  €;$];  humide^  et  &usent  beaucoup 
njLjpins.;^  Içs  ç^^ctèc^s  sont  phiA  faciles  a  e£^er  avec 
\^  maiu  et  le  lioge  ;  iU  aoni  pkta  aisés  à  tailler  ;  ils 
du;rent  ui^  peu  9¥>inj$  que  ceux  d'Allemagne  \  mais  ils 
S0B.t  à  bi€n  plu^  baft  pra,  {Ran^UA  Encyclopédique^ 
aTril  i8:>i.) 

Crayons  et  Tablettes  pour  les  écoles. 

m.  Quesnely  ru^  de  Mpntinon©»cy>  à.Paris.,  a  in- 
■vjçnté.  des  cçayons-  qui  peu^YonJ;  remplacer  ceux  d' Al- 
lç^magne.9  ^t  des  tabt^l^tetS)  on.  bois^  et  en.  eairtoa ,  qui 
spnt  moin$.  fragiles ,  nioius  lourdes^  moin&  diures.,  et 
sui*tout  moin^.  chèces  d'un  tieir^que  les^  ardoises. de 
Belgique,  dpi>t  ou  s^s^^t,  bdbitwellement.  M;  ilabbé 
Sicard  et,  pli^ur<s  ç^c^^  4'insiituliûa  emploient  déjà 
ce$  deux,  noiiveau^^  p|x>4ui|^s  d^,  Vindusdîe  française , 
dpi^t  ils  ont  reconnu  U.  i^ppérÂoraté^ 
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CUISINES. 

Cuisine  salaire  et  économique ,  de  M,  Darget. 

L'ii^alubrité  de*  cui^iïéiâ  eÉt  àiit  à  ctenx  causer  :  là 
prcmièi*e  ie troûte  daiis  lusage  dà  Ton  est  dt  né  pafs 
consfniii^e  \té  ^rhesiax  de  ctiisîrie  sous  lé  man- 
teau de  la  cheminée^  et  de  hissef  répandi*e  libre- 
ment la  vapetir  en  chatboïi  dafnsla  pièce;  k  secondé 
proYient  du  bt^A^  tita^ge  des  cheminées  de  cuisine , 
efFet  qui  a  lieu  soit  par  suite  du  mauvais  rapport  éta- 
bli entre  les  ouvertures  deà  àlànteaux^  des  chemi- . 
nées  et  la  capacité  de  leurs  tuyaux ,  soit  parce  qu'il 
s'y  établit  vint  eetitâftt  d'air  descendant ,  e^tfrmandé 
par  le  tirage  plus  fort  d'une  cheminée  voisine,  ou 
pai*  Fascensibîi  d^  fc  douche  d'arhr  échafiHfée  leMdng 
d*tm  mur  vofein  éx^é  au  midi',  couche  d'air'  qui 
fait  alors  le  vidé  d^ns'  là  cuisiiie  étt  montatlt  et  en  pa^- 
ésâ[\V  devant  les  èlroîséeii. 

Pour'ihétfiedîeif  à^ce^  ihcbilvéùîeris ,  M.  Barcet  toxi" 
^TiÀt  toxxi  lës'foil^héaui  sous  le  itianteaude  la  chemi- 
née, et  TÎ  y  établit^  etl  tout  temj^s  uii  tirage  convenable 
dbiitr  on  peut  àticéléfer  la  vitesse  selon  le  besoin ,  soit 
à  l'aide  d'un  ^*/?/>fef  convenablement  niéhagé,  soit  au 
moyen  dé  ridesrtit  cckilaht  sur  des  tringles',  qui  peu- 
vent à  vdbtité  servir  à' fermer,  en  tout  ôii  en  partie, 
l'ouverture  qiir  Se  trouve  entre  le  lùanteau  de  la  che- 
minée et  la  partie  supérieure  du  fbuilfiéàu  de  cuisine. 
Plus  on  ferme'  téi  rideaux,  pîtfs  lé  courant  d'air 
ascendant  dievîettt  rapide  dàris'  le  tuyau  de  la  chemin 
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née,  et  moins  les  gaz  délétères  et  les  odeurs  désagréa- 
bles peuvent  se  répandre  dans  la  cuisine. 

L'économie  du  combustible  résulte  soit  de  la  sup- 
pression totale  du  foyer  ordinaire ,  soit  de  Temploi 
de  plusieurs  appareils  économiques ,  tels  que  le  four- 
neau potager,  la  coquille  à  rôtir,  la  cafetière-porte , 
Jes  fourneaux  de  cuisine  servant  à  volonté  d  etouffoir, 
le  four  et  la  chaudière  sous  lesquels  on  ^bstitue  au 
bois  le  charbon  de  terre,  et  où  le  combustible  brûle 
dans  un  foyer  fermé.  {  Annales  de  Vlndustrie^  octobre 
iBai.) 

ÉCLAIRAGE. 

Èc^irage  par  le  gaz  hydrogène  de  la  houille^ 

L'appareil  établi  au  palais  du  Luxembourg,  à  Pa- 
ris, par  MM.  Pauwelj  fournit  .un  très-beau  gaz  résiul- 
tant  de  la  distillation  du  chfirbon  de  terre  ;,  mêlé 
avec  le  carbonate  de  chaux  (pierre  à  chaux),  ^t 
4ont  la  lumière  est  très-pure  et  très-vive.  Déjà  Je  pa- 
lais des  pairs ,  le  pérystile  de  FOdéon ,  un  café  ^  la 
rue  deVaugirard,  et  un  restaurant  placé  à  Tangle  de 
la  rue  de  Tournon  et  de  la  rue  de  Vaugirard  ,  ,  sont 
éclairés  par  cet  appareil.  Ce  dernier  établissement 
donne  par  jour,  pour  chaque  bec,  2 5  centimes  en  hi- 
ver et  1 5  centimes  en  été,  terme  moyen  ao  centimes, 
sans  aucun  frais  d'entretien  j  Candis  que  chaque  bec  à 
rhuile  coûterait  de  aS  à  2q .estimes  au  moins,  puis- 
que Ton  compte  ordinairement  5  centimes  par  heure, 
et  que^  dans  les  théâtres  où  il  7  a  nioins  d'écoopmie 
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que  chez  les  particuliers  ,  la  dépense  va  jusqu  à 
7  centimes.  Si  Ton  considère  en  outre  que  le  gaz 
éclaire  beaucoup  mieux  que  l'huile ,  qu'en  employant 
cette  dernière  substance  l'entretien  des  lampes  est 
très-coùteux,  que  beaucoup  d'objets  sont  tachés ,  que 
les  plafonds  et  les  tentures  sont  promptement  noir- 
cis par  la  fumée ,  on  n'aura  plus  de  doute  sur  les 
avantages  que  présente  le  nouvel  éclairage, 

La  nouvelle  salle  de  l'Opéra  sera  entièrement 
éclairée  de  cette  manière,  et  ce  sera  un  objet  de 
comparaison  pour  les  partisans  et  pour  les  antagonistes 
du  gaz.  L'appareil  construit  à  Montmartre  a  été  fait 
avec  beaucoup  de  soin  et  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes que  celui  de  l'hôpital  Saint -Louis.  Les  rues  et 
les  maisons  qui  se  trouvent  dans  la  direction  du  tuyau 
de  conduite,  pourront  être  éclairées  comme  le  théâ- 
tre; déjà  même  plusieurs  becs  sont  disposés  à  cet 
effet  sur  les  boulevards,  à  l'entrée  des  rues  Mont- 
martre et  du  faubourg  Montmartre.  (  Reçue  Encyclo- 
pédique,  avril  I&2I.) 

Appareil  pour  riclairage^  au  moyen  du  gaz  obtenu  de 
la  distillation  de  F  huile;  par  M.  Tâtlor. 

Cet  appareil,  qiù  est  employé  à.  Londres  pour  l'é* 
clairagcf  du  théâtre  de  Covent-Gardeiî ,  se  compose 
d'une  cornue  en  fonte  présentant  un  tube  recourbé 
en  fer  à  cheval;  les  deux  extrémités  de  ce  tube  sont 
fermées  par  des  plateaux  en  forme  d'une  tranche 
sphérique  dont  la  zone  saillante  s'applique  contre 
une  semblable  zone  creuse  qui  termine  chaque  tuyau. 
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Cette  cornue  placée  horizontalement  cUn#  |e  four«» 
^çau  por^  troi^  tiibulures  sur  l^quelles  on  adapte 
4es  tuyaux  en  fonte ,  ouverts  à  leur  extrémité  supé^^ 
rie^re ,  et  boupbés  par  4^4  tampons  conique#  ;  Fun  de 
ces  tuy^u:^  s(srt  h  rintroduction  de  Thuile  ;  Vautre 
laisse  passif  )e  gaz ,  e^  le  troisième  est  destiné  h  fo^. 
cilîter  }e  nettoiement  d^  coude  au  inilieu  de  la  cour- 
bure duquel  il  se  trouve  placé. 

Au-dessus  du  fourneau  est  un  réservoir  qui  f^on* 
tiçjit  Vbuil?  et  qui  k  fournit  à  la  cornue  par  Huter- 
médiaire  de  tuyaux  inuni^  de  robinets  à  index  et  à 
quart  de  cercle,  dout  on  règle  l'ouverture  convena- 
blement ,  c'est-à-dire  de  manière  à  ce  que  la  quantité 
d'huile  qui  se  r^nd  dans  la  cornue  soit  complète- 
ment vaporisée  au  fur  et  à  mesure  de  son  épanche* 
ment  ;  ce  même  réservoir  porte  à  son  fond  supérieur 
un  entonnoir  dont  le  tuyau  est  coupé  par  un  robinet, 
et  un  tube  qui  odnununiquis  à  une  caisse  de  fonte 
dans  laquelle  pa^se  le  gaz ,  et  qui  reçoit  les  furodulu 
liquides  de  la  distillation.  Le  gaz ,  en  sortant  de  cette 
caisse,  passe  dans  un  serpentin,  ou  s'opère  la  con- 
densation des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  cornue  avec 
le  gaz,  et  dont  les  produits  liquides,  soumis  à  une 
nouvelle  distiUatii^n ,  fournissent  /encore  du  gaz  qui 
n'avait  pu  se  former  dans  la  première.  Le  serpentin 
se  jQOflApose  de  trois  gros  tuyaux  de  fonte  dans  lesquels 
passent  des  petits  tuyaux  de  même  matière  qui  leur 
sont  concentriques  ;  c'est  dans  ces  tuyaux  qui  sonC 
entourés  d'eiau  que  s'opère  la  condensation. 

Le  gaz  y  ea  sortant  du  serpentin  ,  descend  dans 
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une  caisse  ftut  trois  quarts  remplie  d*eau  ;  cette  caisse 
est  coupée  iutérieuretnetit  par  de^  planches  légère- 
ment inclinées  et  ^farniës  de  petits  tasseaux.  Le  gât 
est  ainsi  fbmé  de  |)ahcourir  les  petite^  rigoles  fermées 
par  les  lasseâuÉi  et  de  tester  plus  lorig-tettipS  éh  con- 
tact avec  Teàu  de  dépuration. 

Lorsqu*enfin  te  gaz  ^*est  élevé  au-dessus  de  la  sur- 
Ëice  de  l'eau  et  l*épandu  dans  la  cavité  de  là  caisse , 
il  passe  dans  le  gàtéraètre. 

Il  a  été  reconnu  que  la  disHUatldti  dd  gà2  dé  rkuilè 
s'opérait  d'suitant  plus  prbTùptettiènt,'qUë  les  points 
de  contact  étaient  plus  multipliés;  c'est  par  cette 
raison  qu'on  introduit  dans  Ifei  fcomues  des  morceaux 
de  brique  très^spdngieuse  qui  rougissent  avec  ces 
cornues,  et  à  travet^s  lesquels  le  g^t  doit  nécessaire- 
ment passet  avant  d'arriver  àu  serpentin. 

La  flamme  du  gà%  de  l'huile  est  irè^-hlanché;  elle 
conserve  tnieux  les  couleurs  des  objets  éclairés,  et 
ne  les  fait  point  pâtir  comme  le  gai  de  là  hô'urllëJ  li^et 
éclairage  est  aussi  plus  économique  et  né  répaiid  iaiu- 
cune  mautaise  odettr.  {Bulletin  de  Id  Bocièi£ £ehcou* 
ragementy  juillet  iSii.) 

Avantages  de  Vielcdragepar  le  gaz  de  r huilé* 

Dans  une  asseniblée  qui  s*est  teniie  à  Efulî  en 
Angleterre,  lé  l5  janvier  ïSat,  pour  décider  st  Ton 
éclairerait  la  ville  avec  le  gaz ,  une  discussion  s'est 
engagée  sur  les  avantages  comparés  du  gaz  provenant 
de  l'huile  et  du  gaz  produit  par  le  charbon.  Il  a  été 
prouvé  que  le  gaz  de  l'huile  éclaire  beaucoup  mieux 
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que  celui  du  charbon ,  qu'it  exige  un  appareil  moins 
coûteux,  et  qu'il  nen  a  pas  l'odeur  désagréable  et 
quelquefois  malsaine  ;  qu  il  n*attaque  pas  les  tuyaux  ; 
qu'il  ne  ternit  ni  ne  décolore  les  métaux  polis,  les 
étoffes  de  soie ,  etc. ,  comme  le  fait  l'autre  gaz  ;  enfin 
qu'on  s'en  sert  avec  succès  pour  éclairer  lia  «aile  de 
Covent-Garden ,  la  brasserie  de  Whitbread  et  quel- 
ques autres  établbsemens.  L'un  des  membres  de  ras- 
semblée se  prononçant  pour  le  gaz  du  charbon,  a 
dit  qu'il  avait  obtenu  417  gallons  (i584  litres)  de  dix 
livres  de  charbon ,  qui  lui  revenait  à  deux  sous ,  qu'il 
revendait  ces  dix  livres  après  l'opération,  dont  il  avait 
déjà  retiré  encore  pour  deux  sous  de  goudron,  de  ma- 
nière qu'il  gagnait  200  pour  f  et  avait  en  outre  tout 
le  gaz  nécessaire  pour  l'éclairage;  il  a  assuré  aussi  qu'il 
ne  s'était  jamais  aperçu  d'aucune  odeur  désagréable, 
et  que  ses  tuyaux,  qui  sont  en  plomb,  n'avaient  ja- 
mais été  endommagés  par  l'action  du  gaz.  Un  habile 
chimiste  a  certifié  que  1,000  pieds  de  tuyaux  de  gaz 
obtepu  par  la  combustion  de  l'huile  fournissent  une 
liimière  égale  a  celle  que  produisent  3333  pieds  de 
tuyaux  de  gaz  résultant  de  la  combustion  du  charbon. 
En  conséquence,  l'assemblée  a  arrêté  qu'on  adopterait 
réclairage  "par  le  gaz  de  l'huile.  Il  paraît  que  l'empe- 
reur Alexandre  va  faire  éclairer  son  palais  de  Pélers- 
bourg  de  la  même  manière.  (^Revue  Encyclopédique^ 
avril  1821.) 
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ENCOLLAGE. 

Sur  r encollage  des  étoffes  au  moyen  du  mélange  defa^ 
fine  et  de  muriate  de  chaux; par  M.  Dubuc,  de  Rouen. 

Après  avoir  examiné  les  divers  encollages  dont  se 
servent  les  tisserands ,  Fauteur  a  été  amené  à  cette 
conséquence  y  qu'en  donnant  aux  paremens  confec- 
tionnés avec  la  farine  de  blé  ou  autres  farines  blanches 
une  certaine  propriété  hygrométrique ,  on  parviendrait 
à  en  obtenir  des  encollages  de  même  nature  que 
celui  que  donne  lephalaris  canariensis  ou  millet  long. 

Il  a  donc  fait  préparer  des  paremens  avec  diverses 
sortes  de  farines  ou  fécules,  telles  que  celles  de  fro- 
ment, de  seigle,  de  pommes  de  terre,  Tamidon  or- 
dinaire, dans  lesquels  il  a  ajouté  du  muriate  de  chaux 
et  autres  matières  convenables.  Tous  ces  encollages 
ont  été  successivement  éprouvés  par  des  ouvriers  in- 
telligens ,  et  ils  réunissent  au  précieux  avantage  de 
se  conserver  long<^temps  celui  de  pouvoir  être  em- 
ployés au  tissage  des  étoffes  de  toutes  couleurs  sans^ 
nuire  à  leurs  qualités,  et  particulièrement  sur  le^ 
fonds  blancs  auxquels  ils  donnent  un  lustre  et  un 
coup  d  œil  qu*on  chercherait  en  vain  par  Tencollage 
ordinaire. 

Il  résulté  du  travail  de  M.  Dubuc: 
i**.  Que  le  parement  grisâtre  et  quelquefois  jau- 
nâtre que  donnent  les  farines  provenant  de  la  graine 
de  millet  long  et  rond,  quoique  étant  de  bonne  qua- 
lité ,  ne  peut  guère  servir  qu'à  lencoUage  des  étoffes 
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à  fond  rembruni ,  puisqu'il  est  prouvé  que  ce  pare- 
ment nuance  désagréablement  les  tissus  à  fond  blanc, 
et  nuit  à  leur  prix  marchand  ; 

2^.  Que  ce  même  parement,  outre  le  défaut  qu  il  a 
de  ternir  les  marchandises  à  fond  blanc,  revient  à  un 
prix  trop  élevé  pour  en  permettre  l'usage  journalier 
aux  tisserands  ; 

y.  Qu'on  obtient  à  un  prix  modéré  de  la  belle 
farine  de  froment  en  y  ajoutant  du  muriate  de  chaux 
dans  la  proportion  de  6  à  8  gros  par  livre ,  un  pare- 
ment qui  ne  le  cède  ni  en  qualité  ni  en  bonté  à  celui 
que  donne  la  farine  du  phalaris  candriensis  :  ce  pare- 
ment ofi&e  en  outre  le  précieux  avantage  de  pouvoir 
servir  à  l'encollage  des  toiW  ou  dea  étoffes  de  toutes 
couleurs; 

4<'«  Que  la  fécule  de  pommes  de  xwte  peut  égale- 
ment servir  à  la  préparation  d'un  parem^it  encore 
plus  économique  que  celui  obtenu  de  la  feirine  de  blé 
de  bonne  qualité ,  surtout  si  l'on  y  ajoute  une  sub- 
stance gommeuse  ou  gélatineuse  animale,  et  de  Thy- 
drochlorate  de  chaux;  que  cet  encollage  pourra  en 
outre  suppléer  en  temps  de  disette  od«ii  que  donne  la 
farine  de  froment  et  les  auCreâ  farines  alinientaires 
destinées  spécialement  à  la  nourriture  4es  hommes. 
{/oumaï de  Pharmacie ^  juillet  iSai.) 

GRAINS. 

Cm^es  en  plomb  pawr  conserçer  les  graine  et  les  farines. 

Kous  avons  fait  connaître  dans  les  Archives  de 
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tannee  x8ao ,  p^ge  4^2 ,  le  nix>y€n  que  M.  le  comte 
fi^oiiy  pair  id^  France ,  a  proposé  e%  mU  à  exécution 
en  1819,  pour  la  oon^ervation  illimitée  des  grains  et 
des  farines  dans  le»  Mtioieni  de  la  manutention  des 
yivr^  de  h  gjietre.  Voici  les  résultats  qui  ont  été  ob- 
tjEtnns  au  b<Qut  d  une  sinnée  4  expéiÂence. 

Le  20  novembre  1820  on  a  procédé  à  Touyerture 
dq  Tun  des  t^ois  petits  récipi^ns  qui  avaient  été  rem-* 
plis  de  grains  et  de  farines  le  i5  novembre  i8ig, 
ainsi  qu^  d^s  six  récipiens  placée  dans  la  cave*  Le 
récipicinf  du  rez-derchaussée  contenant  un  hectolitre 
de  frpment,  deuxième  qualité  de  1S19,  offrit  k  son 
ouverture  le  métal  doué  du  brillant  métallique  aussi 
parfait  qpe  s*il  venait  d*étre  coulé  »  ^^  qn  il  eut ,  comme 
on  sait,  promptemaa^  perdu  s'il  eût  été  exposé  à  lair* 
Le  grain  avait  Ta^ct  de  la  plus  parfaite  conservation; 
il  avait  seulement  à  sa  surface ,  con^me  à  ^on  intérieur, 
une  légère  ode^r  laiteuse^  attribuée  par  les  ex,pert$  ài 
la  mauvaise  qualité  des  blés,  de  1819),  et  à  ce  qu0 
celui-ci  aTaiiété  renfermé  avant  d*être  complètement 
ress^yé^  au  reste,,  ceti^  odeur  disparut  après-  que  le 
grain  eut  été  aéré  pendant  quelques,  heures.  Le  réci^ 
pient  du  prenaiçr  étage,  présenta  dans  son  intérieur  le 
métal  aussi  brillant  que  le  précédent  :  il  en  fut  df 
même  pour  tous<l(ç&  antres,  he  fromient  qu'il  contenais 
et  qqi  était  de  bonw  qnahté  de  ï8t8,  n'avait  aucune 
odeur  y  e$  nav^  ,sK^i  aucune  espèce,  d'altération. 
Celui  d^,}fh  çay§  qui  contenait  du  froment, de  pre-^ 
mvère  qualité  de  i8jk9,  présenta  les  mên^s  ré^Uat9 
observés  à  l'ouverture  du  premier  récipient. 
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Après  avoir  constaté  Tëlat  intérieur  des  trois  grands 
récipiens^  on  procéda  à  Texamen  des  farines  et  des 
blés  charançonnés.  Ceux-ci  étaient  renfermés  dans 
trois  récipiens  séparés ,  et  provenaient  des  nolagasins 
de  lapproyisionnement  de  réserve  de  la  ville  de  Paris. 
Ils  ont  été  trouvés  exactement  dans  le  même  état' 
apparent  où  ils  étaient  au  moment  de  la  clôture; 
une  grande  partie  des  charançons  n existait  plus,  et 
tout  porte  à  croire  que  ceux  qui  ont  survécu  n  ont 
pas  bougé  de  la  place  oii  ils  se  sont  trouvés  lorsqu'ils 
ont  été  mis  dans  les  récipiens,  de  manière  qu'ils  ont 
été  pour  ainsi  dire  suspendus  de  toutes  leurs  fonc- 
tions pendant  tout  le  temps  qua  duré  leur  incarcé- 
ration. On  sait  qu'il  en  est  tout  autrement  dans  des 
circonstances  différentes ,  et  que  des  insectes  se  por- 
tent toujours  en  masse  vers  l'endroit  où  ils  peuvent 
espérer  de  se  mettre  plus  ou  moins  en  communication' 
avec  Tair  atmosphérique.  L'un  des  ouvriers  occupés 
à  vérifier  la  mesure  et  le  poids  des  graips  remarqua 
au  fond  d'un  des  récipiens  contenant  les  blés  cha- 
rançonnés^ une  boule  de  grains  'agglomérés ,  de  la 
grosseur  d*une  pomme  environ,  et  qui  avait  tous 
les  caractères  de  la  moisissure.  Aussitôt  on:  éxaihina 
attentivement  lenveloppe  métallique,  et  Ton  aperfcut 
près  du  fond  une  petite  ouverture  à  peu  près  du  dia- 
mètre d'une  grosse  épingle  ;  c'était  par  là  que  Thu-' 
]iiidit#  avait  eu  accès  pour  gâiter  unfe  perité  portion' 
de  grains,  qui  avait  ensuite  en  qudque  so^e  cicatrisé 
la  plaie  de  manière  à  empêcher  le  ntal  de  gagner  phis 
loin.  -  /      . 
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Un  pareil  accident ,  que  le  hasard  seul  fit  naître,  ne 
pouvait  venir  plus  à  propos  pour  confirmer  la  théorie» 

Plusieurs  faits  viennent  en  outre  à  Tappui  de  cette 
théorie,  et  la  confirmeraient  s*il  en  était  besoin.  A  Metz, 
des  tas  de  blés  enfermés  à  Tépoque  du  siège  en  1678 
dans  un  souterrain,  se  sont  conservés  intacts  pendant 
un  très^grand  nombre  d  années,  au  moyen  d'une  fer- 
meture hermétique  accidentelle  produite  par  la  moi-^ 
sissure  des  grains  à  la  surface  extérieure.  En  Suisse  y 
durant  les  campagnes  deJVlasséna,  on  a  trouvé  dans 
plusieurs  villes  des  magasins  de  blé  conservés  par 
une  semblable  méthode,  dont  la  partie  intérieure, 
par&itement  saine,  a  servi  à  faire  de  très»bon  pain. 

Les  récipiens  qui  contenaient  les  farines  furent 
enfin  ceux  qu'on  ouvrit  en  dernier  lieu;  ils  présen- 
tèrent les  résultats  les  plus  satisfaisans.  L'un  d'eux 
contenait  de  la  farine  de  seconde  qualité,  un  autre 
de  la  farine  4o gruau,  et  l'expertise  la  plus  minu- 
tieuse ne  put  découvrir  pour  l'une  et  pour  l'autre  le 
moindre  indice  d'altération  ;  un  .troisième  renfermait 
de  la  farine  brute  provenant  du  blé  de  18 19  ;  elle 
avait  uqeo^em*  atialogi^  à  celle  des  grains  de  cette 
année ,  ne  présentait  aucune  mprque  d'altération ,  et 
s'était  simplement  agglomérée  à  l'épaisseur  de  trois 
ott  quatre  doigts  au  fond  du  récipient,  sans  avoir 
pris  pour  cela  le  moindre  éphauffem^nt.  Les  experts 
attribuèrent  cet  effet  à  ce  qu'elle  avait  été  enfermée 
aiussitôt  sa.  sortie  du  moulin ,  et  déclarèrent  qu'elle 
sç  f&t  inCadlliblement  gâtée  ^vef^  q^me  cause  d'altéra* 
tioa  si  on  l'eût  placée  d^.ns  toute  autr»  situation  que 
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celle  âe  )a  clôtare  hermétique  qui  Tarait  ptotégée 
eentre  ekle^méme. 

On  toit  pat  ces  iiésu)tà^  eombien  ce  nouveau 
mode  de  cùMèr^n^ieftt  présiefite  d  avantages  ;  il  n'en- 
traînera aucune  dépense  eïtraordinaire,  et  n  exigera 
aucune  constmcîtibn'ïï^tiyette jorf  pourra  le  mettre 
en  u$age  dans  tbu^  les  bâtktoèi[ïs  d  exploitation  quel- 
conque, eu  Èe  siettit^t  d'un  ceffler,  d'un  berceau  de 
cave,  ou  seuleméwt  d'titte  poitidn  de»  ces  emplace- 
mens  ;  enfin  oîl  pourra  foiré  sotï  établissement  dans 
le  premier  endroit  vpnu ,  pourvu  qu'on  apporte  tons 
ks  soins  nécessaire^  dantf  la  préparation  du  local ,  et 
qrfow  le  garantisse  bien  ensuite^  de  toutes  dégrada- 
tions aceid^ntelfe». 

IM^HE^aiONa 

Mem[ér&  dfappK^r  st^  tdiae  eâp^ëé  de  Faïènee  ôrdi- 
nak*e\  dès  coulêW^s'^idp^dàuisefït^dÉsherioT^baÈions; 
jw»rM  StBVJttfSOif. 

Les  herborisationi^  peïtv^mi  être  de  toutes  Cdttleurs  ; 
mais'la  plus-  agréabte  est  eé\ltik\}^*èiséréy  qui  se'coitK 
pose  de  la  manière  suivante  : 

Une  livre'  de  manganèse  ealeinée^  six  onee^  de 
paillede  fer  brûlée,  ou  une» livre  demÂne^dd  fer,  trois 
oivees-  de  sitex  en*  potuduéi 

Lai  ma^an^eet  Itf  paiîlë  ou  nririé  dé  fér^  ddtvent 
se  piler  séparément  dfeius  tiw  mortier,  après  quoi  le 
tw«  se  calcine  èn§eïttfcte  dans  un  creuset.  Ge^  mé*^ 
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iange  ainsi  préparé ,  onpile  le  tout  ensemble,  et  on 
le  broie  ensuite  dans  une  tinette  d*eau; 

Les  couleurs  bleues  y  vertes  et  autres ,  doivent  se 
composer  de  diverses  matières  connues  pour  les  pro« 
duire,  et  se  broyer ,  calciner  et  piler  de  la  même  ma- 
nière que  pour  le  bistre. 

Pour  faire  ensuite  lapplication  de  ces  diverses  cou- 
leurs aux  pièces,  il  faut,  au  lieu  de  les  délayer  avec 
de  Teau,  comme  cela  se  pratique  pour  la  pdnture 
ordinaire ,  se  servir  d'un  mordant  quelconque.  Le& 
plus  avantageux ,  et  qu'on  peut  employer  av«c  le  plus 
de  succès,  sont  l'urine  et  l'essence  de  tabac. 

Si  Ton  se  sert  d essence  de  tabac,  il  hut  faife  îQ'- 
fuser  deux  onces  de  bon  tabac  en  feuilles ,  pendant 
douze  heures ,  dans  ime.  bouteille  d'eau  froide ,  ou 
bien  simplement  faire  infiiser  les  deux  onces  de  tabae 
dans  une  bouteille  d*eau  chaudes 

Les  pièces  de  terre ,  après  qu'elles  ont  pris  un  peu. 
de  consistance,  sont  trempées  dans  de  la  barèotine 
blanche  ou  colorée ,  ;iu5q^.'à  ce  qjua  ce  bain  las  mette, 
en  état  de  moiteur.  Pour  produire  des.  herbori^tions,. 
il  suffit,  pendant  qjoe  la  barbotine  est  encore  fraîche, 
et  au  moment  où  Ton  sort  la  pièce  du  baqiuet ,,  de 
poser  légèrement,  et  avec  un  pinceau  ,^  une  ou  plu^- 
sieurs  gouttes  d'aujlres  couleurs:  chaque  gputte  pro- 
duit un  arbre  plus  oiu^  moins  grand,  suivant  que  l'ou- 
vrier a  chargé  plus  ou  moins  son  pinceau  de  couleur. 
(  Description  des  Brevets  dHnvention ,  tome  IV.  ) 
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LAMPES. 

Lampe  économique  a  réverbère  y  applicable  a  F  éclairage 
des  rues;  par  M.  Paui<,  de  Genève. 

Cette  lampe  offre ,  selon  Tàuteur,  les  avantages 
suivans  : 

I®.  De  pouvoir ,  à  volonté ,  brûler  des  huiles  et 
des  graisses  ; 

2**.  D'éviter  le  coulage  ordinaire  aux  lampes  percées 
de  plusieurs  trous: pour  cet  effet,  on  ne  lui  donne 
qu'une  seule  mèche  ; 

3".  D  opérer  une  combustion  complète  ;  quoique 
l'appareil  soit  exposé  à  tous  les  mouvemens  de  l'air , 
on  n'a  point  de  fumée  qui  salit  et  détruit  promptement 
les  réverbères,  et  occasionne  en  outre  une  perte  assez 
considérable  de  combustible  \ 

4"".  De  pouvoir  adapter  à  une  seule  mèche,  depuis 
un  jusqu'à  cinq  réverbères,  de  manière  à  réunir  et 
projeter  les  rayons  lumineux  le  plus  uniformément 
et  le  plus  abondamment  qu'il  est  possible ,  vers  tous 
les  endroits  qu'on  veut  éclairer  j 

5°  Enfin  de  pouvoir  réunir  ces  divers  moyens  dans 
un  appareil  de  construction  facile  et  applicable  sur- 
tout à  l'éclairage  des  villes ,  d'une  manière  plus  par- 
faite et  plus  économique  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  pré- 
sent, (  Même  ouvrage ,  même  volume.  ) 

Sur  deux  perfectionnemens  ajoutés  à  la  Lampe  h 
double  courant  d'air; par  M.  J.  Argand. 

Le  premier  de  ces  perfectionnemens ,  qui  a  pour 
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objet  de  rendre  la  lampe  inextinguible,  consiste  dans 
la  construction  de  quatre  boîtes  à  un  seul  fond ,  de 
différent  diamètre,  et  d'égale  hauteur,  qui  s  emboî- 
tent les  unes  dans  les  autres,  à  moitié  de  leur  hauteur, 
et  laissent  entre  elles  trois  intervalles  et  autant  de  pas- 
sages au  travers  desquels  l'air,  attiré  par  la  flamme, 
est  obligé  de  circuler  en  descendant  et  en  montant 
trois  fois  sans  éprouver  aucune  déviation  ;  cet  air 
est  retenu  à  chaque  fois  par  une  séparation ,  et  par 
des  parois  qui  Tobligent  à  passer  par  les  endroits  qu'il 
doit  traverser  pour  arriver  sous  le  hec  où  il  trouve 
un  plus  grand  espace  dans  lequel  il  s'emmagasine  et 
monte  à  la  flamme.  Par  ce  moyen,  le  vent,  loin  de 
causer  une  suppression  de  lumière ,  l'active ,  comme 
le  vent  d'un  soufflet  active  celle  du  foyer. 

Le  second  perfectionnement  consiste  à  remplacer 
la  soudure  du  bec  par  deux  viroles  en  cuivre,  qui  se 
vissent  Tune  dans  l'autre;  ri;ine  d'elles  est  soudée  à 
l'un  des  bouts  du  tuyau  conducteur,  et  l'autre,  qui 
porte  un  épaulenient ,  l'est  au  bout  de  l'aut^'e  tuyau. 

Ces  deux  viroles,  étant  vissées ,  sont  reç,ues  dans 
une  bague  assez  large  pour  leur  servir  de  recouvre- 
ment, et  portent  intérieurement  un  rebord  sur  lequel 
s'appuie  l'épaulement  de  la  seconde  virole. 

Celle  des  deux  viroles  qui  porte  la  vis  est  fixe , 
tandis  que  celle  qui  sert  d'écrou  peut  tourner  à  vo- 
lonté dans  l'un  ou  dans  l'autre  sens.  {Description  des 
Brevets  dHnverUion^tomià  Vf ,) 
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Nouvelle  Lampe  a  esprit  de  vin;  par  M.  Fuchs. 

Cette  lampe  qui  est  portative  et  empêche  la  vo- 
latilisation de  Tesprit  de  vin ,  consiste  en  un  réser- 
voir combiné  avec  une  lampe  cylindrique  d  argent. 
Le  réservoir  est  une  boîte  d'étain  pouvant  contenir 
trois  onces  d*esprit  de  vin,  quantité  suffisante  pour 
deux  heures  de  combustion ,  lorsque  la  mèche  ne  dé- 
passe pas  le  bec  de  la  lampe  de  plus  de  deux  lignes; 
dans  cette  boîte  est  soudé  un  cône  tronqué  creux,  en 
laiton,  ayant  sa  grande  base  en  haut;  il  se  prolonge 
jusqu'au  fond  de  la  boîte,  et  porte  intérieurement  une 
entaille  longitudinale  par  laquelle  lalcohol  dont  se 
charge  la  lampe  pénètre  dans  la  boîte.  Le  robinet  de 
cuivre  fermant  exactement,  est  obliquement  perforé 
sur  un  de  ses  côtés ,  de  manière  que  lorsque  louver- 
ture  se  trouve  vis-à-vis  de  lentaille,  lair  extérieur 
puisse  presser  sur  l'esprit  de  vin ,  et  le  maintenir  à  la 
hauteur  convenable,  pour  qu'il  puisse  brûler  sans 
qu'en  même  temps  il  s'en  évapore.  On  ferme  la  boîte 
en  tournant  le  robinet  que  l'on  retire  entièrement 
quand  on  veut  charger  la  boîte  d'esprit  de  vin. 

La  lampe  à  double  courant  d  air  et  le  tuyau  de  con- 
duite sont  en  argent  ou  en  laiton.  La  lampe  consiste 
en  deux  cylindres  qui  s'emboîtent  en  laissant  inférieu- 
rement  un  intervalle  fermé,  dans  lequel  est  reçue  la 
mèche.  Ces  cylindres  forment  dans  leur  centre  un 
tuyau  ouvert  de  part  et  d  autre ,  livrant  passage  au 
courant  d'air.  Le  cylindre  extérieur  a  dans  le  haut  une 
vis  sur  laquelle  s*adapte  un  couvercle  ;  dans  ce  cou- 
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Tercle  est  fixé  un  disque  de  cuir  souple,  lequel ,  lors- 
qu'on adapte  le  couvercle  sur  le^  bords  des  deux  cy- 
lihdres  de  laiton ,  entre  lesquels  se  trouve  la  mèche , 
exerce  une  pression ,  et  contribue  ainsi  avec  le  robi- 
net, à  fermer  hermétiquement  la  lampe.  La  distance 
qu  il  y  a  de  la  lampe  au  réservoir  est  nécessaire  pour 
la  facilité  de  la  manœuvre,  et  pour  éviter  réchauffe- 
ment du  liquide.  La  lampe  entière  repose  sur  trois 
pieds  qui  peuvent  être  d'étain  ou  de  cuivre.  (  ^/i- 
nales  générales  des  Sciences  physiques.  ) 

Nouvelle  Lampe  pour  F  éclairage  des  rues;  par 

M.  W.  COGHRANB.. 

Les  perfectionnemens  que  Fauteur  a  ajoutés  au 
système  d'éclairage  ordinaire  consistent  dans  une 
disposition  particulière  du  bec  des  lampes ,  au  moyen 
de  laquelle  la  flamme  de  la  mèche,  au  lieu  de  s  élever 
verticalement ,  est  obligée  de  prendre  une  direction 
oblique,  ce  qui  empêche  qu'aucune  ombre  ne  soit 
projetée  au-dessous  du  corps  de  la  lampe ,  et  permet 
à  la  lumière  de  se  répandre  sur  une  plus  grande  sur* 
face,  et  plus  uniformément.  Cet  effet  est  produit  par 
un  courant  d'air  qui ,  se  dirigeant  continuellement 
sur  la  flamme,  la  fait  dévier  de  la  ligne  verticale, 
effet  semblable  à  celui  du  chalumeau,  dans  les  lampes 
docimas tiques.  {Bulletin  de  la  Sociétéd' encouragement^ 
mai  i8ai.) 
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Lampes  à  plusieurs  mèches  concentriques,  et  a  double 
courant  d'air  ^  pour  Féclairage  des  phares  ;  par 
MM,  Frbsnel  et  Arago. 

Les  becs  des  lampes  à  plusieurs  mèches  concentri- 
ques, déjà  indiqués  par  M.  Rumford^  présentaient  de 
graves  inconvéniens ,  par  la  difficulté  de  modérer  la 
flamme.  MM.  Arago  et  Fresnelsont  parvenus  à  lever 
cette  difficulté^  en  appliquant  à  ces  becs  le  moyen 
employé  dans  les  lampes  de  Carcelj  et  qui  consiste  à 
abreuver  la  mèche  d'une  quantité  d*huile  plus  grande 
que  celle  qu'elle  peut  consumer.  De  cette  manière, 
rhuile  sans  cesse  renouvelée,  ne  peut  plus  entrer  en 
ëbuUition  dans  le  bec,  et  la  flamme  s'éloigne  de  ses 
bords  continuellement  recouverts  par  Thuile  surabon- 
dante qui  s'écoule.  Dans  les  nouvelles  lampes ,  ce 
n'est  pas  un  mouvement  d'horlogerie  qui  amène 
l'huile  comme  dans  celles  de  Carcel;  le  réservoir 
plus  élevé  que  le  bec ,  reçoit  l'air  par  un  tuyau  glis- 
sant dans  une  boîte  à  cuir^  qu'on  peut  hausser  ou 
baisser  à  volonté,  et  qui  sert  ainsi  à  régler  le  niveau 
d'écoulement.  L'huile  surabondante  tombe  dans  un 
récipient  placé  sous  le  bec,  puis  est  reversée  dans  le 
réservoir  lorsqu'on  éteint  la  lampe. 

Les  auteurs  ont  adapté  à  la  cheminée  de  verre  une 
rallonge  de  tôle  composée  dé  deux  piècesqul  s'em- 
boîtent Tune  dans  l'autre,  dont  l'une  est  fixe,  et  lautre 
peut  s'élever  ou  s'abaisser  à  l'aide  d'une  crémaillère. 
De  cette  manière  on  fait  varier  à  volonté  la  hauteur 
de  la  cheminée,  lorsque  la  lampe  est  allumée. 
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La  robe  qui  porte  la  cheminée  peut  aussi  s*éleyer 
ou  s'abaisser,  afin  de  placer  le  coude  de  la  cheminée 
à  la  hauteur  la  plus  favorable  à  la  combustion. 

Chacune  des  mèches  concentriques  s'élève  ou 
s'abaisse  séparément ,  à  l'aide  d'une  crémaillère  dont 
la  tige  qui  porte  l'anneau  passe  dans  l'intérieur  même 
du  bec.  L'atineau  sur  lec[uel  la  mèche  est  fixée  s'as- 
semble à  baïonnette  sur  celui-ci ,  en  sorte  qu'on  peut 
l'enlever  et  le  replacer  à  volonté. 

La  chose  la  plus  importante  de  la  construction  du 
bec,  et  qui  ne  pouvait  être  .déterminée  que  par  l'ex- 
périence, c'était  de  régler  l'intervalle  entre  les  mèches 
concentriques,  de  façon  à  produire  le  plus  bel  effet 
possible.  Si  on  les  tient  trop  éloignées  les  unes  des 
autres,  les  flammes  ne  s'échauffent  pas  assez  mutuel- 
lement et  sont  rouges  ;  si  on  les  rapproche  trop ,  le 
passage  de  Tair  devenant  trop  étroit ,  il  n'arrive  plus 
en  quantité  sufIGsantepour  la  combustion,  d'où  résulte 
un  grand  allongement  des  flammes  ;  elles  rougissent 
aussi  dans '  la  partie  supérieure,  et  donnent  de  la 
fumée. 

Les  au;teurs  ont  réussi  à  trouver  l'espacement  con- 
venable des  .mèches.  Deux  nolèches  concentriques  pro« 
dMiserilt  l'e^t  d^  <^q  lampies  de  Ctkrcel^  et  ne  cou'^ 
somment  de.  TJiuile,  que  cooinie  4vr>.mai&  les  becs  à 
3  et  4  raiècbi^s^)  et  qui  donnent  autant  de  lumièreique 
10  et  J20  de  ces  mèmes.l^^pe^,  ne  présentent  aucune 
éconon^îe  dans  "}a  dépense,  de  Thuile. 

M,  Arago  a .  appliqué  le  bec  à  deux  mèches ,  à 
l'éclairage  des  phares  oii  l'on,  emploie  de  grands  ré-*^ 
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flecteurs  paraboliques,  pour  en  augmenter  Tcffet  sans 
nuultiplier  le  nombre  <le  ces  réflecteurs.  En  le  plaçant 
au  foyer  d'un  miroir  parabolique  de  3 1  pouces  d*on« 
verture,  il  a  trouvé  que  T^ntensité  de  la  lumière  dans 
Taxe  était  d'une  fois  et  demie  aussi  grande  que  celle 
que  donnait  le  même  r^lecteur  armé  d'un  petit  bec , 
et  que  Tefifet  total  était  augmenté  dans  le  rapport  de 
3,7  à  I. 

L'application  à  l'éclairage  des  phares  des  becs  à  3 
et  4  n>èches  ne  devient  avantageuse  qu'en  les  pla- 
int au  centre  du  système  lenticulaire  proposé  par 
M.  FresneL  Ils  donnent  une  lumière  très-Uanciie  et 
très-intense,  et  simplifient  en  même  teilip$  le  service 
du  phare.  {Même  Bulletin^  juin  1821.) 

LIQUEUBS. 

Marasquin  français  y  nouvelle  liqueur  composée  par 
M.  Cadet  de  Vaux. 

On  n'a  pas  encore  tiré  parti  du  fruit  de  l'arbre 
de  Sainte -Lucie  {prunus  maJialeb.  Lin.).  Ce  fruit, 
petit  et  noir^  est  d'un  goût  assez  désagréable;  mais 
il  peut  produire  une  liqueur  exoelleiïte.  M.  Cadet 
deFaii^^  reconnaissant  .dans- cette  petite  cerise  une 
saveur  aromatique:^  «1  pensé  qu'elle  {k>utTait  servir  à 
laire  une*  espèce  de  kirsc^wasser.  Effectivement  elle 
fermente  et  fournit  à  k  distillation  uin-^kohol  prus- 
sique;  mais  en  la  meiitânt' d'abord  infuser  dans  l'eau- 
de* vie  pendant  quelque  temps,  on  obtient,  par  la 
,'âistillatiou  â^  baiii*  marie  ^  un  esprit  d'un  arôme 
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très  agréable,  et  qui,  sucré  convenablement,  forme 
une  liqueur  comparable  au  meilleur  marasquin  d*Ita- 
lie.  Il  est  nécessaire  d'écra^r  lés  fruits  et  les  noyaux 
avant  de  les  mettre  infuser  dans  leau-de-vie.  Il  faut 
aussi  ramener  Tesprit  à  21  degrés  avam  de  la  sucrer. 
On  ajoute  alors  la  onces  de  sucre  environ  par  litre  de 
liqueun  {Journal de  Pharmacie^  avril  1821.) 

Préparation  de  F  extrait  d  absinthe  en  Hongrie. 

On  commence  par  choisir  des  raisins  bien  mûrs , 
et  après  en  avoir  extrait  le  moût  on  le  passe  à  travers 
un  filtre ,  et  on  le  verse  ensuite  dans  un  baril  qu'on 
place  flans  une  chambre  modérément  échauffée.  La 
liqueur  ainsi  clarifiée  est  vemée  dans  une  cuve  dont 
le  fond ,  percé  de  quelque  tnms ,  est  couvert  d'ab- 
sinthe. Elle  est  reçue  dans  un  vase  où  on  la  laisse  fer- 
menter pendant  quelque  temps,  en  ayant  soin  d  en- 
lever les  écumes  à  mesure  qu'elles  se  forment ,  et 
d'augmenter  graduellement  la  chaleur  du  poêle  \  on 
la  passe  ensuite  à  travers  plusieurs  sacs  de  toile  en 
forme  de  filtre ,  disposés  l'un  à  côté  de  l'autre  dans 
tin  châssis  de  bois.  Lorsque  la  liqueur  coule  clair,  on 
la  reçoit  dans  une  e,VLy^  bien  propre,  d'où  elle  est 
transvasée  dans  de  petits  barils  contenant  une  infu- 
sion d'absinthe  et  de  quelques  herbes  aromatiques 
auxquelles  on  ajoute  de  la  noix  muscade,  de  la  can* 
nelle ,  de  l'anis  et  autres  ingrédiens  en  petite  quan- 
tité; la  liqueur  subit  alors  une  seconde  fermentation , 
après  quoi  on  la  met  en  bouteilles.  (  Bulletin  de  la 
Société  deneourag&nènt  y  août  1821.) 
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MASTIC. 
Plaques  élastiques  en  mastic  hydrofuge^  de  M.  Dihl. 

Ces  plaques  élastiques  et  pliantes,  susceptibles 
d'être  liées  les  unes  aux  autres  d'une  manière  parfai- 
tement solide  et  continue ,  peuvent  remplacer  avec 
avantage  le  plomb  dans  les  couvertures  ;  on  les  ap- 
plique à  volonté  sur  une  aire  en  plâtre  ou  en  plan- 
ches; et  comme  elles  sont  élastiques,  elles  se  prêtent 
à  tous  les  mouvemens  des  bâtiroens  sans  se  gercer. 

Ces  plaques  doivent  ces  avantages  à  une  toile  mé- 
tallique en  fer,  qui  est  noyée  dans  leur  intéri^r,  et 
qui  en  lie  toutes  les  parties.  Cette  toile  dépasse  les 
bords  des  plaques  de  deux  lignes^  et  c'est  par  là  qu'on 
les  lie  les  unes  aux  autres  avec  un  fil  de  fer  que  Von 
passe  dans  les  mailles;  ensuite  l'on  recouvre  la  join- 
ture avec  du  mastic  qui  se  lie  avec  celui  des  plaques, 
etxiuand  il  est  durci  le  tout  ne  fait  qu'une  pièce.  Sur 
les  bords  des  terrasses ,  dans  le  voisinage  des  murs 
qui  les  environnent ,  l'on  replie  les  plaques  de  quel- 
ques pouces  <,  comme  l'on  ferait  du  plomb ,  et  l'eau 
qui  tombe  ne  peut,  par  ce  nK)yen,  pénétrer  entre  la 
terrasse  et  les  murs  ;  enfin ,  l'on  ajoute  dans  le  lieu 
où  se  rendent  les  eaux  un  canal  en  mastic,  qui  se  lie 
parfaitement  avec  les  plaques  et  conduit  l'eau,  à  l'ex- 
térieur sans  en  laijsser  transsuder  un^  goutte. 

M.  Dihl  double  avec  ces  plaques  des  réservoirs  en 
bois,  des  lambris  d'appui  pour  les  rez-de-chaussée 
où  elles  remplacent  les  panneau:|^  )  et  séparent  toute 
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la  menuiserie  des  murs.  Il  en  place  derrière  les  gla- 
ces ,  et  les  substitue  aux  parquets  en  bois ,  qui  ne  les 
préserrent  pas  de  l'humidité.  Il  en  fait  aussi  des  ta- 
bles et  des  feuilles  de  parquet ,  qui  sont  composées 
de  plaquas  élastiques  recouvertes  d'une  couche  de 
mastic  ;  pendant  que  cette  couche  est  encore  fraîche , 
on  applique  dessus  dès  petites  planches  en  bois  de  3  à 
4 < lignes  d'épais ,  et  découpées  en  figures  à  volonté; 
ces  planches  se  fixent  sur  le  mastic  par  leur  seule 
adhésion  avec  lui.  {Même  Bulletin ^  mars  i82i.) 

POÊliES. 

Poêle 'Cheminée. 

M.  Bischopy  de  Lausanne,  a  inventé  un  poêle-che- 
minée qui  joint ,  à  une  grande  économie  de  combusti- 
ble ,  lavantage  de  conserver  beaucoup  plus  long- 
temps sa  chaleur  que  les  autres.  Il  en  fait  usage  depuis 
deux  ans ,  et  les  expériences  les  plus  rigoureuses  ont 
confirmé  ce  double  résultat;  il  a  atteint  ce  but  en 
entourant  sa  cheminée  de  doubles  parois  dont  l'inter- 
valle est  rempli  d'eau.  {^  Revue  Encyclopédique  ^  avril 
1821.) 

PLUMES. 

Nouvelle  Plume  a  écrire^  nommée  Encrier-plume; 
par  M.  HoYAu. 

Cette  plumé,  formée  d'un  tube  en  ai|[ent,  con- 
tient de  l'encre  pour  écrire  douze  à  quinze  heures  de 
suite,  sans  avoir  besoin  de  la  renouveler  :  on  y  adapte 
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un  bec  de  métal  ou  de  plume  ordinaire.  L'encre 
s*ëcoule  par  un  petit  tuyau  capillaire,  lor«qu  en  preê* 
sant  un  bouton  latéral  le  liquide  est  forcé  de  céder  à 
cette  compression ,  qu  on  réitère  chaque  fois  que  l'en- 
cre est  épuisée.  Le  tuyau  capillaire  se  ferme  par  un 
petit  robinet  lorsqu^on  veut  cesser  d'écrire;  un  étui 
garantit  le  bec,  et  la  plume  se  met  dans  la  poche,  sans 
avoir  à  craindre  que  les  vétemens  soient  tachés  par 
l'encre. 

Celte  plume  peut  remplacer  la  plume  sans  fin , 
dont  les  nombreux  inconvéniens  ont  fait  abandonner 
l'usage.*  (  Bulletin  de  la  Société  iT encouragement ,  mai 
1821.) 

PRESSES. 

Nouvelle  Presse  lithographique  portative  ^ par  M.  Alots 
Senefeloer. 

Cette  presse  se  compose  d'une  boite  ou  caisse  en 
bois,  qui  renferme  le  mécanisme  et  se  fixe  à  une 
table ,  à  l'aide  d'un  tenon  serré  par  une  vis  à  oreilles 
Son  couvercle  se  rabat  à  charnières ,  et  repose  sur  un 
support  à  crochet  ;  le  dessous  de  ce  couvercle  est 
garni  d'une  planche  en  bois  bien  unie ,  sur  laquelle 
se  fixe  une  planche  métallique,  qui  reçoit  le  carton 
lithographique  qu'on  y  applique  au  moyen  d'une 
colle  préparée  ;  ce  carton  se  détache  très-facilement 
lorsqu'on  veut  le  remplacer  par  un  autre.  La  feuille 
de  papier  qui  reçoit  l'impression  est  placée  sur  une 
plaque  de  cuir  épsàs,  fortement  tendue  dans  un  châs- 
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8ÎS  qui  se  développe  sur  la  longueur  de  la  botte.  Une 
manivelle  ,  mont;ée  sur  ub  axe  de  fer,  opère  Tallée 
et  la  venue  d'un  râteau  ou  racloire  de  bois ,  à  Taide 
de  trois  lanières  ou  sangles  dont  les  deux  extrêmes 
attachées  à  la  racloire,  sont  destinées  à  la  tirer  de 
gauche  a  droite  ea  s'enroulant  sur  Taxe;  la  sangle 
intenoiédiaîre ,  qui  s'enroule  en  sens  inverse  et  passe 
au  fond  de  la  boîte  sur  dmix  tiges  de  fer,  est  fixée  à 
1^  semelle  de  la  racloire  et  ramène  celle-ci  de  droite 
à  gaudbe,  quand  on  détourne  la  manivelle. 

La  pression  s'opère  au  moyen  d'un  levier  dont  les 
deux  branches  mobiles  dans  un  support  viennent  s'ap- 
puyer sur  une  traverse  en  fer  j  l'extrémité  de  ce  levier 
s'engage  sous  un  crochet. 

Pour  faire  usage  de  la  presse ,  on  commence  par 
déployer  le  levier  et  le  couvercle  qu'on  appuie  sur 
son  support;  après  avoir  collé  sur  la  planche  métal« 
lique  le  carton  lithographique  on  passe  dessus  le  rou- 
leau chargé  d'encre  ;  ensuite  on  étend  wne  feuille  de 
papier  sur  le  cuir  ;  on  rabat  le  couvercle  et  le  levier 
qu'où  arrête  par  le  crochet ,  et  on  fait  agir  la  mani- 
velle. La  racloire ,  tirée  d'un  bout  de  la  boîte  à  l'au- 
tre, presse  successivement  le  cuir  et  le  papier  contre 
le  dessin  lithographique,  et  produit  ainsi  une  épreuve 
bien  nette.  {Même  Bulletin^  février  1821.) 

RASOIRS. 

Cuirs  a  Rasoirs ,  de  M.  Pradier. 

M.  Pradier  a  confectionné  des  cuirs  plats  et.très- 
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minces ,  quil  enduit  d*une  composition  nommée  par 
lui  pâte  minérale  j  ayant  l'avantage  de  rétabliF  le  tran- 
chant des  rasoirs  lorsqu'il  se  renverse  ou  s'émousse. 
Cette  pâte  agit  également  bien  sur  toute  espèce  de 
rasoirs ,  soit  à  trempe  molle  et  sèche  ^  soit  à  trempe 
dure,  et  elle  est  d'un  meilleur  emploi  que  les  autres 
pâtes  ou  poudres  qu'on  vend  dans  le  commerce. 
Comme  les  cuirs  sont  trè&-lisses  et  que  la  pâte  est  par- 
Êiitement  divisée,  elle  s'étend  très-également,  et  ne 
présente  aucune  aspérité  au  ti*anchant  du  rasoir.  Ces 
cuirs  se  vendent  i  fr.  aS  cent,  chaque.  (  Même  But- 
letin^  janvier  1821.) 

ROBINET. 

Nouveau  Robinet ,  de  M.  Manjot. 

;  Ce  robinet  consiste  dans  un  tampon  conique,  qui 
s'adapte  exactement  dans  l'intérieur  d'une  chaudière 
par  une  des  extrémités  de  la  tige  où  il  est  fixé ,  sans 
7  former  aucune  protubérance^  il  ne  laisse  passer  au- 
'  cun  liquide ,  et  on  peut  l'ouvrir  et  fermer  à  volonté 
en  faisant  tourner  dans  un  écrou  ,  à  l'aide  d'une  pe- 
tite manivelle ,  l'autre  extrémité  tataudée  de  la  tige. 
{^Méme  Bulletin ^  juin  1821.) 

SALUBRITÉ. 

Assainissement  des  Théâtres. 

Des  exemples  récens  d'évanouissemens  dans  les 
salles  de  spectacles  ont  déterminé  lé  préfet  de  police 
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à  former  une  commission  composée  de  médecins ,  de 
savans  et  d'artistes  chargés  de  chercher  et  d'indiquer 
les  meilleurs  moyens  d'assainir  les  théâtres.  Cette 
commission ,  prise  dans  le  sein  du  conseil  de  salubrité, 
a  demandé  l'adjonction  de  quelques  artistes  habiles , 
et  s'est  occupée  d'abord  de  l'examen  de  toutes  les 
salles  existantes.  Elle  a  fait  lever  les  plans  de  celles 
de  Londres  ;  elle  les  a  comparées  avec  celles  d'Italie 
et  d'Allemagne,  et  s'est  procuré  tous  les  documens 
qui  lui  étaient  nécessaires;  elle  a  fait  ensuite,  et  par- 
ticulièrement pendant  les  représentations  gratuites , 
des  expériences  endiométriques ,  thermométriques 
et  hygrométriques ,  à  l'Opéra ,  à  Feydeau ,  au  théâtre 
Français,  au  Vaudeville  (Voyi  Archives  de  1820, 
p.  i35).  Il  en  est  résulté  i^.  que  l'air  pris  dans  la 
salle  est  aussi  pur  chimiquement  que  celui  qu'on  res- 
pire sur  les  quais,  résultat  déjà  connu;  2^.  que  l'air 
contient  moins  d'eau  qu'avant  et  après  la  représen- 
tation ,  à  cause  de  l'excessive  élévation  de  tempéra* 
ture,  et  que  c'est  probablement  à  cette  sécheresse  de 
l'air  qu'on  doit  attribuer  la  gêne  que  la  respiration 
prouve,  et  les  suffocations  qui  en  sont  souvent  la 
suite.  Des  mémoires  et  des  projets  ont  été  adressés  à 
la  commission;  elle  les  a  examinés,  elle  a  choisi  par« 
tout  ce  qu'elle  a  reconnu  le  meilleur ,  et  elle  a  adopté 
un  système  complet  de  chauffage  et  de  ventilation , 
qui,  appliqué  aux  différentes  salles  ,  doit  assurer  leur 
salubrité. 

L'architecte  chargé  des  travaux  de  l'Opéra  a  fait 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  établir  dans 
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la  nouTeUe  salle  une  yemilaiion  parSaiite  ,  et  en 
faire  un  théâtre  modèle  sous  ce  rapport.  Des  calo- 
rifères convenablement  placés  élèvent  d'une  ma* 
nière  uniforme  et  méthodique  la  température  des 
vestibules,  des  escaliers,  des  corridors  et  des  foyers; 
c'est  cet  air  ainû  tempéré  qui  renouvellera  celui  de 
la  saue,  à  mesure  que  lair  vicié  sera  enlevé  par 
les  ventilateurs  placés  dans  les  combles.  Kappareil 
qui  doit  fournir  Fair  chaud  en  hiver,  fournira  en 
été  de  Vair  froid  pris  dans  les  caves.  Le  même  sys- 
tème de  ventilation  sera  établi  pour  le  théâtre  qui, 
par  excès  de  précaution ,  ne  sera  chauffé  que  par  de 
la  vapeur  d  eau.  Il  y  aura  dans  le  foyer  un  chemin 
sous  lequel  passera  un  conduit  de  cette  vapeur  d'eau 
qui  servira  à  tenir  chauds  les  pieds  des  promeneurs; 
des  plaques  placées  devant  les  statues  procureront  ce 
même  avantage  à  ceux  qui  voudront  s'arrêter.  Enfin , 
si  la  Qature  du  spectacle  exige  qu'on  brûle  sur  la 
scène  de  la  poudre,  des  pièces  d'artifice,  etc. ,  des  ven- 
tilateurs  seront  disposés  pour  que  l'odeur  et  la  fumée 
ne  puissent  jamais  pénétrer  dans  la  salle. 

11  est  probable  que  le  rapport  général  de  la  com- 
mission sera  publié  avec  des  plans  et  des  dessins  à 
l'appui  ;  nous  pourrons  alors  revenir  sur  ce  sujet,  en 
raison  de  son  importance.  {Reçtée  encjrclopidifie^ 
avril  1821.  ) 
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SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 

Procédé  pour  préparer  le  Tapioca ,  ou  fécule  de 
Jatropha  Manihot ;  par  M.  Ainslib. 

L'auteur  est  le  premier  qui  ait  préparé  du  Tapioca 
de  Jatropha  Manihot ,  dans  l'Inde.  Cette  plante  se 
trouve  en  grande  abondance  dans  la  partie  du  sud 
de  rinde;  on  tire  la  fécule  de  la  racine  fraîche 
coupée  en  tranches  et  infusée  dans  l'eau  fraîche  ;  on 
sèche  alors  ces  tranches-au  soleil ,  et  on  les  réduit  en 
farine  pour  l'usage  qu'on  veut  en  faire  ;  on  peut  en 
£ûre  du  pain  ou  des  biscuits ,  ou  l'arroser  et  la  faire 
bouillir  à  la  vapeur  de  l'eau.  La  farine  se  forme 
alors  en  massée  visqueuses  irrégplières,  qu'on  sèche 
au  soleil  ju^u  à  ce  qu'elles  deviennent  dures  ;  on  les 
casse  alors  en  petits  morceaux.  C'est  la  variété  appe- 
lée casada  douce ^  dont  on  fait  usage;  l'espèce  amère 
/s'en  distingue  en  ce  qu'elle  n'a  pas  de  fleurs,  mais 
une  substance  ligneuse  dans  l'intérieur  de  la  racine. 
C'est  aux  mois  de  février  et  de  mars  que  cette  racine 
est  la  plus  succulente  y  et  les  Indiens  la  mangent 
alors  comme  la  pomme  de  terre.  (  Même  journal ^ 
janvier  1821.)  / 

Conservation   des  Substances  animales  ;  par 

M.  BOTSGHER. 

L'auteur ,  pharmacien  à  Meuselwitz ,  près  Alten- 
bourg  en  Saxe,  emploie  pour  la  conservation  des 
viandes,  la  suie  de  cheminée  qui,  indépendamment 
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de  l'acide  pyroligneux ,  contient  des  parties  bitumi- 
neuses propres  à  préserver  de  la  corruption  les  sub- 
stances animales  ;  .voici  son  procédé: 

La  viande  est  d*abord  imprégnée  de  sel  ordinaire , 
puis  humectée  pendant  quarante-huit  heures  avec  la 
dissolution  saline,  et  enfin  essuyée  avec  un  linge. 
Une  livre  de  suie  provenant  d'une  cheminée  où  Ton 
na  brûlé  que  du  bois,  suffit  pour  conserver  trois 
livres  de  bœuf.  On  met  la  suie  dans  un  vase  avec 
quatre  pintes  d'eau;  on  la  laisse  infuser  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  en  la  remuant  de  temps  en  temps;  on 
décante  leau  qui  s  est  chargée  d'environ  un  vingt-cin- 
quième du  poids  de  la  suie,  et  on  y  plonge  la  viande 
pendant  uuq  demi-heure  ;  après  l'avoir  retirée  de 
cette  eau ,  on  la  sèche  à  l'air  et  on  la  conserve  à 
volonté.  Elle  ne  perd  rien  de  sa  saveur  pendant  six 
semaines  et  plus.  (^Bulletin  de  la  Société  (T encourage- 
ment^ août  1821.) 

SUCRE. 

Nouveau  Procédé  de  Raffinage  des  sucres  ;  par 

M,  WiLSON. 

Ce  procédé  consiste  dans  l'emploi  de  l'huile  de  ba- 
leine, échauffée  jusqu'au  degré  auquel  le  sirop  )30ut, 
et  qu'on  fait  circuler  ensuite  dans  des  tuyaux  qui  tra- 
versent la  bassine. 

L'appareil  destiné  à  cet  usage  se  compose  d'une 
chaudière  en  tôle ,  scellée  au-dessus  d'un  fourneau  en 
maçonnerie,  et  qui  communique  par  des  tuyaux  de 
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cuivre  avec  une  bassipe  à  sucre  entourée  d'un  bord 
en  bois,  afin  qu'elle  conserve  plus  long- temps  sa  cha- 
leur. L'un  des  tuyaux  est  contourné  en  spirale  au 
fond  de  la  bassine  ^  et  aboutit  à  un  tuyau  de  dé- 
charge qui  rentre  dans  la  chaudière ,  à  l'extrémité 
opposée.  Une  pompe  en  fonte  de  fer  établie  au-dessus 
du  tuyau  de  communication ,  aspire  l'huile  et  la  dirige 
ensuite  dans  les  tuyaux  de  traverse. 

Au  sommet  de  la  chaudière  est  placé  un  thermo- 
mètre à  mercure  portant  une  échelle  divisée  en  45o 
parties  ;  le  tube  de  ce  thermomètre  plonge  dans 
Ihuile,  afin  d'indiquer  son  degré  d echauffement : 
lorsqu'elle  acquiert  une  ^température  plus  élevée ,  le 
tube  se  brise,  ce  qui  avertit  qu'il  faut  ralentir  le  feu 
pour  éviter  l'inflammation. 

Pour  faire  usage  de  l'appareil ,  on  commence  par 
chauffer  l'huile  jusqu'à  i32*^  Réaumur  ;  alors  on  la 
dirige,  à  l'aide  de  la  pompe,  dans  le  serpentin  oà 
elle  circule  continuellement ,  pour  rentrer  ensuite 
dans  la  chaudière  par  le  tuyau  de  décharge.  Le  sirop 
entrant  en  ébullition  à  yo^ ,  on  concevra  qu'aussi 
long- temps  que  la  pompe  continuera  son  action  , 
l'huile,  dont  la  chaleur  est  beaucoup  plus  forte,  en- 
tretiendra le  sirop  bouillant ,  et  cela  sans  nulle  diffi- 
culté ni  danger.  (^Méme  Bulletin  y  janvier  182 1.) 

VAISSEAUX. 

Feutre  pour  doubler  les  Vaisseaux. 

M.  William  /S^ooû?, habitant  de Bow ,  en  Angleterre, 
Arch.  des  Dégouv.  t)B  i8âi.  2o 
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a  découvert  qu*nn  léger  feutre  de  poils,  ou  d'un  mé- 
lange de  poils  et  de  laine,  imbibé  de  goudron,  devient 
par£ûtement  élastique,  et  résiste  à  l'action  de  Teau. 
Concevant  de  quelle  importance  cette  substance  pou- 
vait être  pour  doubler  les  vaisseawr,  et  les  mettre  à 
Tabri  d*une  voie  d*eau ,  il  a  éftabli  une  fabrique  de  ce 
feutre  ou  Ton  en  fabrique,  d*une  manière  expéditive  et 
économique ,  des  feuilles  de  toutes  grandeurs.  Ces 
feuilles  s'attachent  aux  côtés  extérieurs  et  à  la  cale  du 
vaisseau  avec  des  clous  ;  on  les  recouvre  ensuite  de 
planches.  L'inventeur  de  cette  substance  la  nomme 
feutre  adhèrent.  Elle  est  élastique  au  point  de  prêter 
partout  sans  se  briser,  sans  que  le  tissu  s  afTaiblisse, 
«t  sans  donner  accès  à  l'eau.  Cette  qualité  est  surtout 
précieuse  dans  le  cas  où  les  planches  du  vaisseau  vien- 
draient à  s'écarter,  et  le  bois  à  éclater,  ce  qui  arrive 
lorsqu'un  navire  échoue.  Ce  feutre  deviendrait,  en 
pareil  cas ,  un  préservatif  certain  ;  il  protège  aussi  les 
vaisseaux  contre  les  ravages  des  vers  de  tous  les  cli- 
mats. Le  poil  seul  et  le  poil  et  la  laine  se  préparent 
pour  faire  ce  feutre  de  la  même  manière  qu'on  ap- 
prête celui  qui  sert  au  chapelier.  Une  fois  que  cette 
-opération  est  terminée,  on  'trempe  les  feuilles  de 
feutre  dans  du  goudron  ou ^  la  poix  fondue;  on  les 
passe  ensuite  à  une  légère  pression  pour*  en  extraire 
l'excès  du  goudron  ;.puis  on  les  fait  sécher,  après  quoi 
l'on  peut  s'en  servir.  (Reçfue  encyclopédique^  octobre 
1821.). 
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VERNIS. 

ternis  pour  ie  bois  qui  résiste  a  ractiondeFeauhouil' 
lante  ;  par  M,  fioMPOix. 

On  prend  une  iivre  et  demie  d-buile  de  lin  qu'on 
fait  bouilHr  dansun  y»se  de  cuiTce  rouge  non  étaoïé , 
en  y  tenant  suspendues,  dans  un  petit  sac  de  toile,  cinq 
onces  de  litharge  et  trois  onces  de  minium  pulvérisés, 
en  ayant  soin  quele  sac  ne  .touche  pas  le  fond  du  vase. 
On  continue  Fébullition  jusqu'à  ce  que  Thuile  ac- 
quière une  couleur  brune  foncée;  alors  on  retire  le 
petit  sac,  et  on  lui  en  substitue  un  second  qui  con- 
tient une  gousse  d  ail;  on  continue  Fébullition,  et  on 
renouvelle  la  gousse. d'ail  sept  à  huit, fois,  ou  bien  on 
les  mettra  toutes  à  la  fois. 

Alors  on  jette  dans  le  rase  une  .livre  d  ambre 
jaune  ou  carabe ,  après  lavoir  fondu  de  la  manière 
suivante  :  on  ajoute  à  la  livre  dambre  bien  pulvérisée 
deux  onces  d'huile  de  lin,  et  l'on  place  le  tout  sur  un 
feu  violent.  Lorsque  la  fusion  est  coq[iplète,  on  Ig^ 
verse  bouillante  dans  de  l'huile  de  lin  préparée ,  et 
l'on  continue  à  laisser  bouillir  pendant  deux  ou  trois 
minutes,  en  remuantbien  le  tout.  On  laisse  reposer, 
on  décante  la  composition,  et  on  la  conserve,  lors- 
qu'elle est  refroidie,  dans, des  bouteilles  bien  bou- 
chées. 

Après  avoir  poli  le  bois  sur  lequel  on  veut  ap- 
pliquer ce  vernis,  on  donne  au; bois  la  couleur  qu'on 
désire  ;  par  exemple ,  pour  le  noyer ,  une  légère 
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couche  d'un  mélange  de  suie  avec  de  Fessence  de  téré- 
benthine. Quand  cette  couleur  est  parfaitement  sèche, 
on  y  passe  une  couche  de  vernis  avec  une  éponge 
fine ,  afin  de  la  distribuer  bien  également  ;  on  répète 
ces  couches  jusqu'à  quatre  fois,  après  avoir  eu  tou- 
jours le  soin  de  bien  laisser  sécher  la  précédente. 
(  Annales  de  F  Industrie ,  novembre  1 82 1 .  ) 


III.  AGRICULTURE. 

ÉCONOMIE    RURALE. 

BLÉ. 

Nouçelle  machine  a  battre  le  blé, 

M.  Kuhaïewski ,  de  Varsovie  ,  vient  d'inventer 
une  machine  à  battre  le  blé,  dont  le  mécanisme  est 
simple  et  peu  coûteux;  il  est  durable,  et  si  quelque 
réparation  devient  nécessaire,  elle  peut  être  faite 
facilement  par  les  ouvriers  de  la  campagne.  La  pos- 
sibilité de  la  transporter  sans  inconvénient  d'un  local 
dans  un  autre,  rend  son  usage  très-commode  pour 
l'agriculteur.  De  toutes  les  machines  pour  battre  le 
blé  inventées  jusqu'à  présent ,  elle  est  la  seule  qui ,  en 
séparant  le  grain  de  i'épi ,  ne  brise  ni  le  grain  ni  la 
paille.  En  employant  un  seul  homme  pour  mettre 
cette  machine  en  mouvement,  on  lui  fait  faire  le 
travail  ordinaire  de  plusieurs  ouvriers.  Le  mécanisme 
se  codipose  de  plusieurs  roues,  dont  deux  armées  de 
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48  fléaux ,  et  placées  à  chaque  bout  de  la  machine ,  à 
une  distance  d'environ  trois  pieds  Tune  de  lautre,. 
sont  mises  en  mouvement  par  uD  treuil  à  fuseaux  placé 
entre  elles,  et  dans  lequel  ^arche  un  homme.  La 
machine  a  un  mouvement  qui  la  porte  en  avant  au- 
tant que  cela  est  nécessaire ,  et  quand  elle  est  arrivée 
à  l'endroit  déterminé ,  elle  recule  d'elle-même.  Dans 
ce  mouvement  de  va  et  vient ,  les  fléaux  battent  les 
épis  sans  discontinuer,  et  le  résultat  de  cette  opéra- 
tion est  semblable  à  celui  que  produirait  un  ouvrier 
habile  dans  la  pratique  de  battre  le  blé.  A  l'aide  d'un 
seul  homme  la  machine  peut,  sur  un  terrain  uni, 
être  poussée  à  une  grande  distance  en  avant  ou  en 
arrière ,  à  droite  et  à  gauche.  M.  Kuhaïewski  se  pro- 
pose de  publier  une  description  de  cette  machine.  Ce 
nouveau  mécanisme  f^eut  être  employé  utilement  dans 
la  composition  des  machines  destinées  à  un  autre  but. 
{Reçue  encyclopédique  y  avril  1821.) 

Avantages  de  couper  les  blés  avant  leur  parfaite  ma'- 
turité. 

Une  coupe  de  blé  a  été  faite  à  Vadonville-iiux-For- 
ges,  arrondissement  de  Commercy,  département  de 
la  Meuse,  dix  ou  douze  jours  avant  sa  maturité,  et 
une  expérience  publique  a  été  faite  comparativement 
entre  une  portion  de  ce  grain  et  une  autre  égale  en 
volume  prise  dans  une  coupe  de  blés  faite  selon 
l'usage  ordinaire.  Les  deux  récoltes  eurent  lieu  par  wsik 
temps  des  plus  favorables.  Le  premier  blé  n'a  rendu 
en  mesure  de  capacité  pour  huit  gerbes ,  que  ce  que  le 
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second  a  donné  avec  six.  Le  double  décalitre  du  blé 
non  mûr  pesait  16  kilogrammes,  celui  du  blé  mûr 
n'en  pesait  que  x4  Réduits  l'un  et  l'autre  enfariné,  et 
comparés  de  nouveau  avec  égalité  de  poids  pour  cha- 
cun, il  a  fallu  plus  d'eau  au  pétrissage  pour  la  farine 
du  premier  que  pour  Te  second.  Le  blé  ndn  mur  a 
fourni  plus  de  pain  en  volume  et  en  poids  ;  la  diffé- 
rence s'est  trouvée  d'environ  un  dixième  par  kilo- 
gramme :  il  a  paru  meiNeur  et  plus  blanc.  L'expé- 
rience a  été  poussée  plus  loin  encore;  on  a  disposé 
une  même  pièce  de  terre  en  deux  parties  distinctes 
que  l'on  a  semées  de  deux  sortes  de  grains,  et  l'on  a 
dressé  procès-verbal  anthentique.  Au  mois  de  dé- 
cembre 1820,  ces  deux  portions  étaient  également 
bien  levées.  {Bibliothèque  phjrsico^onomiqite  y  février 
1821.) 

Sur  une  nou\^elle  espèce  ou  variété  de  mais. 

Sur  les  bords  du  Missoury,  dans  la  Haute-Loui- 
siane ,  on  trouve  une  espèce  particulière  de  maïs  dont 
les  grains  presque  toujours  de  couleur  ardoisée  va- 
rient quelquefois  du  blanc  au  jaune,  et  sont  ordi- 
nairement plus  précoces  que  le  maïs  acclimaté  sous 
notre  ciel  tempéré.  Ce  maïs  a  été  apporté  en  France 
par  M.  Michaux  ;  il  a  été  cultivé  eu  1820  pour  la 
première  fois  en  grand  par  M.  Andrieu^  propriétaire 
à  Cheptainyille ,  près  Arpajon ,  département  de  Seine- 
et-Oise.  {Mente  journal ,  janvier  18^1.) 
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CHARRUES. 

Nouvelle  Charrue; par  D.  Herraria. 

La  Société  royale  de  Vallladotid  {Espagne)  a  publié 
la  description  d'une  charrue  perfectionnée  dont  le 
modèle  lui  a  été  présenté  par  Don  Andres  Herraria  ^ 
Tun  de  ses  membres.  En  conservant  à  cet  instrument 
d'une  si  haute  importance  en  agriculture  la  même 
simplicité  ,  cet  ingénieux  artiste  a  changé  le  soc. 
Celui  quil  a  inventé  soulage  à  la  fois  les  bestiaux  et 
le  laboureur  \  il  retourne  la  terre,  et  pénètre  partout 
à  la  même  profondeur,  nettoie  le  terrain  des  mau- 
vaises herbes,  et  coupe  les  racines  les  plus  grosses  et 
les  plus  profondes.  (  Revue  encyclopédique ,  février 
1821.) 

Machine  a  labourer  la  terre. 

M.  R.  Locke  y  de  North-Molton.  en  Angleterre,  a 
imaginé  une  machine  perfectionnée  pour  labourer  la 
terre.  On  peut  s'en  servir  dans  toute  espèce  de  sol 
où  la  charrue  est  en  usage.  Elle  creuse  le  teiTain  à 
une  profondeur  donnée  y  depuis  un  pouce  et  détni 
jusqu'à  huit  pouces,  et  depuis  cinq  pouces  jusqu'à 
onze  en  largeur  \  on  lui  fait  tracer  de  même  des  sillons 
sur  les  collines,  quelle  que  soit  la  rapidité  de  leur 
pente. 
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CHÈVRES. 

Sur  les  Chèvres  cachemires  importées  en  France  ;  par 
MM.  Ternjlux  et  Jaubbrt. 

Dans  nos  archives  pour  Tannée  1819,  page  399, 
nous  avons  rendu  compte  de  cette  intéressante  con- 
quête de  la  France  sur  Vindustrie  étrangère. 

Le  troupeau  de  chèvres  de  Cachemire  établi  à  Per- 
pignan ,  après  avoir  repris  sa  santé  ^  a  commencé  à  se 
muhiplier.  Après  les  mises  bas,  au  mois  de  mars  1820, 
le  duvet  dont  on  avait  aperçu  de  faibles  rudimens 
dès  le  mois  d'avril,  a  commencé  à  se  pelotonner,  ce 
qui  peut  être  regardé  comme  une  sorte  de  maturité; 
on  la  enlevé  avec  des  peignes  de  corne ,  et  on  l'a  ob- 
tenu ainsi  presque  pur  et  débarrassé  de  jarre.  Chaque 
animal  en  a  fourni  terme  moyen  trois  onces  et  demie  ; 
quelques  chèvres  et  un  gros  bouc  en  ont  donné  six  on- 
ces ;  il  y  a  eu  très-peu  de  perte ,  et  tout  annonce  que 
cette  race  s'acclimatera  aisément;  les  chèvres  parais- 
sent meilleures  laitières  que  les  indigènes;  les  gros 
poils  varient  beaucoup  en  longueur,  et  Ion  a  re- 
marqué que  parmi  les  individus  à  poil  ras,  il  y  a  quel- 
quefois plus  de  duvet  ;  le  duvet  est  plus  fin  sur  les 
individus  de  couleur  grise. 

On  espère,  en  les  plaçant  plus  haut  dans  les 
Pyrénées,  leur  faire  produire  plus  de  duvet ,  et  les  per- 
fectionner aiissi  sous  ce  rapport  par  de  Taitention 
dans  le  choix  des  individus  que  Ton  destinera  à  la 
propagation ,  et  par  des  croisemens  faits  avec  intel- 
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ligence  avec  celles  de  ces  races  indigènes  qui  pro- 
duisent un  duvet  analogue.  {Analyse  des  travaux  de 
r Académie  des  Sciences  ^  pour  F  année  1820.} 

DESSÈCHEMENT. 

Nouvelle  méthode  de  dessèchement. 

Une  méthode  de  dessèchement  employée  depuis 
plusieurs  années  par  M.  Gillet^  cultivateur  du  Pas-de- 
Calais,  paraît  offrir  dé  grands  avantages.  Il  pratique 
des  fossés  ouverts,  dont  les  principaux  ont  o^^ôS  de 
profondeur;  les  autres  sont  des  fossés  d'embranche- 
itient  établis  obliquement,  de  manière  à  former  avec 
les  premiers  des  angles  aigus.  Ces  fossés  sont  de  pe- 
tites fascines  faites  de  liens  de  bois  tendre ,  de  la  lon- 
gueur et  grosseur  que  le  permet  une  pousse  de  neuf  à 
dix  ans;  les  fascines  ont  o"»,i8  à  o"",»!  de  diamètre^ 
elles  sont  liées  à  la  distance  de  cl^fi^  et  introduites 
par  leurs  extrémités  les  unes  dans  les  autres  ;  de  sort^ 
qu*elles  ne  laissent  entre  elles  aucun  vide;  on  les  re- 
couvre ensuite  dun  peu  de  paille  ou  de  broussailles. 
La  dépense  n'est  que  d'environ  70  francs  pour  SsS 
mètres ,  et  cette  dépense  se  trouve  couverte  en  moins 
de  trois  ans  par  l'excédant  de  la  récolte.  {Bibliothèque 
phjrsico  'économique ,  mars  1 82 1 .) 

ENGRAIS. 

Action  des  Os  employés  comme  engrais. 
On  sait  généralement  que  les  os  peuvent  servir 
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d'engrai&,  mais  leur  action  j  dans  ce  cas,  n'était  point 
encore  connue. 

M.  Darcet  a  remarqué  que  des  os  e:sposés  à  lair, 
dans  le  voisinage  d*une  fabrique  de  soude  factice, 
se  couvrent  toutes  les  fois  que  les  vapeurs  acides 
sont  portées  de  leur  côté,  d*un  nuage  blanc  très- 
épais,  formé  de  sels  ammoniacaux  en  vapeurs  ou 
suspendus  dans  Vair.  Ayant  souvent  essayé  des  os  sou- 
mis à  rinflueace  de  Tair,  il  les  a  toujours  trouvés  lé- 
gèrenient  alcalins,  et  donnant  avec  l'eau  distillée  une 
eau  de  lavage  contenant  de  la  matière  animale  en 
dissolution  ;  il  a  exposé  ces  os  sur  un  pré  pendant  un 
an  ;  ils  étaient  devenus  blancs;  toute  la  graisse  qu  ils 
contenaient  s'était  infiltrée  de  proche  en  proche ,  et 
avait  été  absorbée  par  le  sol^  ou  décomposée;  ces  os 
n'avaient  perdu  que  deux  pour  cent  de  gélatine  en- 
viron. 

L'auteur  conclut  de  ce  qui  précède  y  que  lorsqu'on 
emploie  les  os  comme  engrais ,  la  graisse  qu'ils  con- 
tiennent ,  liquéfiée  par  la  chaleur  du  soleil ,  est  en 
partie  absorbée  par  la  terre  ;  que  les  os  ainsi  dégrais- 
sés mécaniquement ,  deviennent  plus  facilement  at- 
taquables par  l'action  combinée  de  l'air  et  de  l'eau  ; 
qu'alors  les  réactions  chimiques  ont  lieu;  qu'une 
partie  de  la  graisse  et  de  la  gélatine  contenues  dans 
les  os  se  convertit  en  ammoniaque;  que  cette  ammo* 
niaque  saponifie  une  partie  de  la  gélatine ,  la  rend  so- 
luble  dans  l'eau  de  pluie  qui ,  entraînant  cette  espèce 
de  savon ,  le  répand  sur  la  terre  où  il  agit  comme 
engrais.  Les  mêmes  causes  ramènent  les  mêmes  effeu 
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tant  qu  il  reste  de  la  graisse  et  de  la  gélatine  dans  les 
os;  mais  cette  action  devient  d'autant  plus  lente 
qu'elle  a  lieu  sur  des  os  plus  compactes,  plus  épais 
et  plus  vieux;  c'est  parce  que  les  os  A  éprouvent  ainsi 
qu'une  ^décomposition  presque  insensible ,  et  parce 
qu'ils  contiennent,  terme  Hioyen^  plus  de  quarante 
pour  cent  de  matière  animale  y  qu'ils  forment  un  en- 
grais si  durable,  et  dont  les  eliets  sont  si  sûrs  et  si 
constans.  C'est  probablement  ainsi  qu'agissent  une 
foule  d'autres  engrais ,  tels  que  la  corne,  les  poils , 
les  yieux  cuirs,  les  débris  d'animaux,  etc.  [Annales 
de  Chimie  et  de  Physique ,  tome  xvi ,  page  36 1.  ) 

Utilité  du  Sel  comme  engrais. 

M.  Parks  a  publié^  dans  les  Transations  de  la  So- 
ciété calédonienne,  un  essai  sur  l'emploi  du  sel 
commun  en  agriculture.  U  rapporte  dans  cet  écrit  un 
grand  nombre  de  faits  authentiques,  qui  tous  ser- 
vent à  prouver ,  I^  qu'un  des  effets  du  sel ,  lorsqu'on 
le  répand  sur  les  terres,  dans  une  juste  proportion^ 
est  de  donner  une  nouvelle  vigueur  aux  plantes  l^u- 
mineuses ,  d'avancer  leur  croissance  sans  en  altérer,  la 
saveur  ;  2°.  que  c'est  une^des  substances  les  plus  effi- 
caces qu'on  puisse  employer  dans  un  jardin  pour  la 
destruction  des  insectes  ;  3^.  enfin ,  qu'on  peut  éga- 
lement s'en  servir  avec  le  plus  grand  succès  pour 
faire  périr  les  mauvaises  herbes.  Ce  traité  a  remporté 
le  prix  proposé  par  la  Société  calédonienne.  {Res^ue 
encyclopédique^  février  1821.  ) 
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Nouveaux  Engrais  en  vert. 

M.  François  de  Neufchâteau  recommande,  pour  en- 
graisser le  sol  dans  la  culture  sans  jachères ,  l'emploi  de 
la  navette  et  de  la  vesce  dont  Jes  différens  usages 
suivis  avec  succès  dains  le  pays  de  Caux,  sont  les 
suivans: 

1  ''.  Quand  les  avoines  et  les  orges  ont  été  enlevées , 
avant  d'ensemencer  en  prés  les  terres  qui  les  ont  pro- 
duites ,  et  qui  en  seraient  épuisées  si  le  cultivateur  ne 
venait  pas  à  leur  secours,  on  leur  donne  un  moyen 
labour,  vers  le  i5  octobre,  et  l'on  sème  de  la  navette 
qu'on  laisse  croître  dans  Tfaiver  jusqu'à  la  fin  de  mars, 
qu'on  met  du  fumier  par-dessus,  et  qu'on  la  renfonit. 

2°.  Après  la  récolte  des  pois,  pour  préparer  la 
terre  et  y  ensemencer  du  blé ,  on  lui  donne  un  la- 
bour et  Ton  sème  de  la  navette  avant  le  i5  août ,  afin 
que  cette  plante  ait  le  temps  de  pousser.  En  sep- 
tembre ,  on  la  renfouit  par  un  labour  à  blé. 

3*.  Dans  les  trèfles  qui  ont  servi  de  pâturage  à  des 
moutons  que  l'on  y  fait  parquer  depuis  le  i5  mai 
jusqu'à  peu  près  la  fin  de  juin ,  on  donne  un  bon 
labour  quand  le  parc  est  fini ,  et  on  sème  la  terre  en 
navette  ou  en  vesce ,  suivant  que  le  laboureur  veut 
plus  ou  moins  ameublir  le  sol ,  ce  qu'il  faut  savoir 
discerner.  Il  est  reconnu  que  la  vesce  ameublit  et  en- 
graisse la  terre  davantage  ;  la  navette  affermit  le  ter- 
rain. Les  cultivateurs  du  pays  qui  ont  des  fermes  dis- 
posées dès  long- temps  à  cette  culture,  pensent  trou- 
ver du  bénéfice  à  semer  ces  graines  ensemble.  Cette 
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opération  se,  fait  avant  la  mi-juillet,  afin  que  ces  deux 
gaines  puissent  pousser,  suffisamment  jusqu'au  i5 
octobre  qu'on  doit  les  enterrer  sur  le  labour  à  blé  ; 
c'esf  ce  qu'on  appelle  blé  sur  uerdage  a  enfouir.  La 
vesce  et  la  navette  ainsi  alliées ,  ont  crû  jusqu'à  18  ou 
20  pouces  de  haut. 

Pour  labourer  ces  terres  qui  se  trouvent  couvertes 
d'une  verdure  épaisse ,  on  fait  côtoyer  la  charrue  par 
un  jeune  homme  qui ,  au  moyen  d'un  bâton ,  divise 
à  mesure  les  plantes  qui  doivent  être  enfouies,  d'avec 
celles  que  la  charrue  doit  laisser  pour  l'autre  sillon. 
Cette  manœuvre  est  plus  aisée  qu'on  ne  peut  le  croire 
d'abord ,  parce  qu'elle  se  fait  sur  le  contre  de  la  char^ 
rue  dont  il  faut  augmenter  l'effet,  en  empêchant  les 
brins  de  vesce  qui  sont  longs  et  lians^  de  gêner 
l'action  du  soc  et  le  renversement  absolu  du -sillon. 

Ce  labour  étant  fait ,  on  herse  et  l'on  sème  le  blé 
en  économisant  beaucoup  sur  la  semence ,  parce  que 
le  blé  répandu  sur  la  terre  en.  verdage ,  manque  moins , 
talle  mieux  et  donne  plus  de  gerbes  qui  rendent  plus 
de  grains  que  le  sol  amélioré  par  tout  autre  moyen. 
{Recueil agronomique  de  la  Société  de  Montauban ,  no- 
vembre 1820.) 

FOURRAGES. 

Fourrage  haché  pour  la  nourriture  des  cheçaux;  par 
M.  Mayaud. 

Ce  fourrage  se  compose  de  foin,  de  trèfle,  de  lu- 
zerne, dé  sainfoin  et  d'avoine  y  à  la  volonté  des  acqué- 
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reun,  etdans  les  proportions  youlues  par  eux.  Chacun 
de  ces  fourrages  est  haché  sépatément  et  mêlé  ensuite 
avec  de  la  paille  ;  cette  dernière  est  hachée  d'une  lon- 
gueur sijrffisante  pour  que  les  animaux  ne  puissent 
pas  Tavaler  sans  la  Jure  passer  sous  les  dents  ;  les 
nœuds  sont  écrasés  et  i)risés  sous  un  moulin. 

li'action  du  liadioir  est  «uiTie  de  celle  d'un  blutoir 
qui  secoue  la  paille  de  manière  à  la  débarrasser  de  la 
poussière  qu'elle  «con tient  souvent;  il  en  est  de  même 
des  autres  fourrages  également  soumis  à  cette  action. 

Ce  mélange  se  trouve  ainsi,  autant  que  possible, 
débarrassé  de  la  poussière  et  de  la  vase  qu  il  pourrait 
avoir  conservées  à  la  récolte. 

Larpaillehadiéetet. mélangée  d  après  ces  procédés, 
a  plus  a  avantages  que  n'en  avait  la  paille  hachée 
suivant  le&anciennes  méthodes,  et  elle  n'en  a  point  les 
inconvénieos.  Ce  fourrage  est  aussi  avantageux  qu'éco* 
nomique  pour  la  nourriture  des  chevaux.  (^Bulletin 
de  la  Société  (V encouragement  y  mai  182 1.) 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Avantages  de  la  Graine  de  moutarde  blanche  pour 
la  production  de  son  huile. 

On  s*est  assuré ,  à  la  ferme  expérimentale  du  dé- 
.partesaent  del'Arrtège,  que  de  toutes  les  plantes  oléa- 
gîneuses  qui  y  furejat  cultivées  en  1820,  la  moutarde 
blanche  donne  le  produit  le* plus  considérable.  Ses 
graines  ne  sont  point  recherchées  des  oiseaux,  tandis 
que  toutes  les  autres  ^  celles  du  lin  exceptées ,  sont 
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exposées  aux  ravages  -de  tous  les  granÎTores.  Lliuile 
quon  en  obtient ,  exempte  de  la isaveur  piquante  qui 
réside  dans  la  pellicule  dont  la  semence  e9t  enve- 
loppée, peut  être  employée  atix  usages  de  la  table. 

(  Mémoires  de  la  Société  d^agriculturé  de  Foix , 
1820.) 

TOITURES. 

Nouvelles  Couvertures  incombustibles  pour  les  hàUta" 
y  tiens  rurales. 

L'usage  de  couvrir  en  paille  ou  en  chaume  les  ha- 
bitations rurales  et  lesMtimens  qui  -en  dépendent,  a 
plus  d'une  'fois  causé  des  incendies  dont  Thumanité 
a  eu  ^  gémir  ;  Tembrasem^it  total  d'un  village  «et  la 
ruine  de  ses  habitans  a  été  souvent  la  suite  ^funeste 
de  la  malveil^noe,  et  plus  souvent  encore  de  Vin- 
éouciance  ëtderincurie  des  gens  de  laeamps^ne;  il 
a  suffi  d'une  étincelle 'enlevée  par  le  vent  à  la  pipe 
d*un:fumeur,  ou  d'un  peu  de  cendremal  éteinte,  potu* 
'Occaûonner  la  destruction  d'une  commune  entière , 
4e  ses  récoltes  et  de  ses  bestiaux. 

Profondément  affligé  de  ces  désastres  et  de  leur 
fréquente  reproduction  qui  dérive  de  la  pernicieuse 
manière  de  couvrir  les  bâtimens  ruraux  ,  un  citoyen 
du  Pas-de-Calais  a  consacré  deux  années  de  ses  loi- 
sirs à  la  recherche  d'un  mode  de  couverture  solide  et 
économique,  qui  doit  s'opposer  à  ce  que  le  feu  puisse 
se  communiquer  à  l'extérieur ,  et  il  a  été  assez  heu- 
reux pour  le  trouver. 
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Voici  en  quoi  consiste  ce  mode  qui  n*est  pas  plus 
dispendieux  que  Tancien  ,  et  dont  lapplication  doit 
être  tout  aussi  favorable  à  la  conservation  des  grains 
en  gerbes  que  Ton  dépose  dans  les  granges. 

On  forme  avec  une  production  végétale  qui  se 
trouve  abondamment  dans  toutes  les  campagnes,  des 
panneaux  tissus  que  Fauteur  nomme  ignifuges;  on 
les  cloue  sur  la  charpente  des  bàtimens ,  et  on  les 
recouvre  de  deux  couches  d*un  enduit  dont  les  ma- 
tériaux constitutifs  se  trouvent  aussi  partout  ;  enfin 
on  donne  à  la  superficie  une  couleur  durable  de 
tuile  et  ardoise,  ce  qui  offre  Faspect  le  plus  agréable. 

Un  toit  formé  de  cette  manière  a  été  soumis  à 
toutes  les  expériences  possibles ,  en  présence  de  la  So- 
ciété royale  d'Arras  pour  lencouragement  des  scien- 
ces, lettres  et  arts.  Unecouchedetrois  pouces  de  paille 
placée  sur  le  toit  ignifuge  a  été  allumée  et  réduite  en 
cendre,  sans  rien  endommager  de  ce  dernier  que  la 
couleur  superposée;  soumis  ensuite  à  une  violente  in- 
jection d*eau  provenant  du  jet  d*une  gouttière  élevée, 
il  ne  s'en  est  pas  détaché  la  moindre  parcelle;  enfin, 
exposé  durant  tout  Thiver  dernier  à  la  neige  et  aux 
alternatives  de  gelée  et  de  dégel,  il  s'est  trouvé, 
après  cette  importante  épreuve ,  dans  son  état  pri- 
mitif. 

La  Société  royale  d'Arras ,  ayant  reconnu ,  avec 
satisfaction  ,  que  la  découverte  dont  il  s'agit  offrait 
de  si  précieux  résultats^,  lui  a  donné  son  approba- 
tion ,  et  a  décerné  une  médaille  d'or  à  son  auteur. 
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VIN. 
Nouveaux  Pressoirs  a  vin  ambulans ,  de  M,  Delahaye. 

Chaque  pressoir  est  monté  sur  deux  roues  de  trois 
pieds  de  hauteur.  Les  plateaux,  suffisamment  solides 
pour  recevoir  une  forte  compression  ,  sont  surmon- 
tés d*une  grille  de  fer,  qui  sert  de  cloison  au  marc 
qui  doit  être  comprimé. 

L'un  des  pressoirs  porte ,  au  milieu  de  sa  table , 
une  forte  vis  en  fer,  qui  s'élève  verticalement.  Cette 
vis  reçoit  un  écrou  en  cuivre  à  croisillons  defer^  dont 
les  branches  servent  à  la  pression  du  marc ,  à  Taide 
de  deux  leviers  qui  s  y  rapportent.  Ces  leviers  sont 
mus  par  deux  hommes  tournant  autour  du  chariot. 
La  surface  de  l'écrou  porte  sur  une  forte  rondelle 
s'appliquant  sur  la  principale  poutrelle  du  plancher 
qui  recouvre  le  marc. 

Le  mécanisme  de  l'autre  pressoir  est  différent  ;  il 
est  compo^sé  d'un  levier  du  second  genre;  mobile  sur 
son  axe  ;  ce  levier  à^  bascule ,  de  la  grosseur  d'un 
fort  chevron ,  est  consolidé  par  deux  bandes  de  fer 
clouées  sur  sa  longueur  ;  son  extrémité ,  terminée  en 
pointe  obtuse ,  passe  dans  un  anneau  de  fer  ajusté 
solidement  sur  une  forte  vis  en  bois,  qui  reçoit  un 
écrou  transversal  placé  sur  le  devant  du  chariot  En 
serrant  cette  vis  àTaide  d'un  simple  levier  employé 
à  cet  usage ,  le  grand  levier  à  bascule  baisse  en  ap- 
puyant fortement  sur  la  principale  poutrqlle  du  plan- 
cher qui  recouvre  le  marc  ;  alors  le  jus  coule  dans 
Arcu.  dss  Découv.  db  i8ai.  ^9 
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un  petit  canal  pratiqué  tout  autour  de  la  grille  de  fer, 
et  dégorge  par  le  bec  de  la  rigole  dans  le  baquet  des- 
tiné à  le  recevoir. 

Ces  pressoirs ,  peu  dispendieux  et  d'un  transport 
Êicile,  procurent  une  pression  aussi  ferte  que  celle 
des  grands  pressoirs.  (  Bulletin  de  la  Société  éCencou" 
ragement ,  }uin  i8ai.) 

Soupape  hydraulique  pour  produire  la  fermentation 
du  raisin  et  du  moût  dans  des  vaisseaux  parfaite^ 
ment  clos  j  et  sans  aucun  danger.   - 

Cette  soupape,  qui  a  été  proposée  en  1788  par 
M.  Casbois ,  se  compose  d'un  tuyau  de  fer  -  blanc , 
courbé  en  forme  de  jphère  et  communiquant,  par  la 
branche  la  plus  courte ,  à  un  vase  qui  lui  est  atta- 
ché :  cet  appareil  se  place  sur  le  tonneau  rempli  de 
moût  \  on  fait  entrer  de  force,  dans  le  trou  du  bon- 
don,  la  plus  longue  branche,  pour  ne  laisser  au  gaz 
d'autre  issue  que  celle  du  tuyau  ;  on  lute  cette  par- 
tie avec  du  mastic,  puis  on  remplit  d'eau  le  vase  atta- 
ché à  la  plus  courte  branche. 

Pendant  la  fermentation,  le  gaz  est  forcé  de  mon- 
ter par  la  brandie  supérieure ,  de  descendre  par  l'au- 
tre branche  et  de  remonter  en  traversant  l'eau  dans 
le  vase  d'où  il  s'échappe  et  se  dissipe  dans  l'air;  l'eau 
qui  lui  laisse  un  passage  libre ,  le  refuse  à  l'air  exté- 
rieur, de  sorte  que  le  vin  ne  peut  Hen  perdre  de  son 
esprit. 

Cette  soupape  s'applique  aux  cuves  avec  le  même 
avantage  ;  mais  il  faut  que  le  raisin  soit  bien  foulé  ; 
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qiie  la  cuve  n*en  soit  remplie  qu'à  un  pied  au  plus 
.près  du  bord  ;  qu  elle  $oit  fermée  d'un  couvercle  as- 
semblé et  jointe  comme  le  fond  d'un  tonneau  ;  que  les 
joints  de  ce  couvercle  soient  couverts  du  meilleur 
lut,  et  qu'il  soit  assujetti  de  manière  à  résister  à  l'ef- 
fort que  fait  le  marc  pour  s'élever  pendant  la  fer** 
mentation;  enfin,  qu'il  soit  percé  d'un  trou  conve- 
nable auquel  puisse  être  adaptée  la  soupape  hjdrau* 
lique  comme  sur  les  tonneaux.  On  jugera  de  la 
fermentation  du  vin  par  le  bouillonnement  de  l'eau 
contenue  dans  le  vase  ;  la  cessation  de  ce  bouillonna 
ment  fera  connaître  que  la  fermentation  est  complète. 

JARDINAGE. 

Moyen  iTuUliser  la  chaleur  des  écuries. 

M.  Schliephake  a  proposé  d'utiliser  la  chaleur  des 
écuries  et  des  étables,  en  les  faisant  concourir  à 
réchauffement  des  plantes;  mais  il  exposait  en  même 
temps  celles-ci  aux  émanations  alcalines ,  ce  qui  leur 
devenait  très  -  préjudiciable.  Une  méthode  préférable 
serait  d'établir  au-dessus  des  écuries  ou  des  étables, 
soit  des  serres ,  soit  des  couches  ou  des  bacs  à  for- 
cer. Les  porcheries,  qui  ont  une  température  si  éle- 
vée, et  dont  les  dimensions,  surtout  en  hauteur, 
peuvent  être  très  -  petites,  seraient  particulièrement  ' 
adaptées  à  cet  usage;  en  effet ,  elles  n'ont  pas  besoin 
d'avoir  plus  de  trois  pieds  et  demi  d  élévation  ;  on  con- 
çoit comment  pourrait  se  faire  cette  combinaison  ;  la 
porte  et  le  bac  à  manger  se  trouveraient  au  nord 
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OÙ  serait  aussi  la  plus  grande  élévation  du  mur.  On 
pourrait,  pour  conserver  plus  de  chaleur,  construire 
des  interstices  dans  les  murs,  afin  de  faire  circuler 
lair  chaud  dans  le  serre,  la  couche  ou  lé  bac.  (  Gar- 
Un  Magazin,  ) 

Sur  la  production  des   Giroflées  doubles;  par 
M.  Vân  Mons. 

Lès  jardiniers  croient  généralement  que ,  pour  se 
procurer  beaucoup  de  giroflées  doubles ,  on  doit  en- 
tremêler, pendant  la  floraison ,  les  doubles  avec  les 
simples.  Pour  s'assurer  si  cette  opinion  était  fondée , 
Tauteur  a  placé  en  pleine  térrè ,  à  la  distance  de  quatre 
pouces ,  deux  giroflées  rouges  simples  et  quatre  blan* 
ches  doubles  :  pendant  la  floraison ,  quoique  les  tiges 
latérales  fussent  assez  entremêlées,  on  inclina  tous 
les  jours  les  têtes  en  poussant  horizontalement  des- 
sus une  perche.  Le  but  était  de  faire  heurter  les  bou- 
quets les  uns  contre  les  autres.  La  graine  récoltée 
ayant  été  semée  aussitôt  sur  la  couche,  les  jeunes 
plantes  marquèrent  avant  l'hiver  par  des  rouges  et 
des  picotées  de  rouge  et  de  blanc.  Au  printemps ,  les 
mêmes  couleurs  ont  reparu  ;  mais  aucune  fleur  blan- 
che ne  s'est  fait  remarquer.  Le  nombre  des  rouges 
surpassait  de  beaucoup  celui  des  picotées  ;  les  rouges 
simples  avaient  été  d'une  espèce  très  -  pure ,  et  qui 
jusqu'alors  n'avait  donné  que  le  moins  possible  de 
picotées.  Non  content  de  ce  résultat ,  M.  f^an  Mons 
fit  fleurir  en  groupes  des  giroflées  incanes  simples, 
avec  des  quarantaines  doubles  ,  et  il  pratiqua  égale- 
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ment  à  leur  égard  Vinclinaison  des  bouquets.  La 
graine  qui  en  provint  fut  semée  et  leva  au  printemps  ; 
elle  donnsl  des  plantes  dont  la  plupart  avaient  une 
tige  fine  et  des  feuilles  étroites  et  allongées;  les  trois 
quarts  au  moins  marquèrent  en  doubles  presque  en 
même  temps  que  les  quarantaines.  Elles  avaient  un 
développement  moyen  5  elles  offraient  peu  de  cou»- 
leurs  picotées ,  et  fleurirent  jusqu  en  hiver  pour  re- 
commencer au  printemps ,  et  continuer  à  donner 
abondamment  des  fleurs  pendant  toute  Tannée;  elles 
étaient  donc  incanes  et  quarantaines  à  la  fois ,  c'est- 
à-dire  participant  des  caractères  et  qualités  des  vivaçes 
et  des  annuelles. 

Ce  caractère  s'est  perpétué  dans  les  semis  succes- 
sifs, avec  la  différence  que  le  développement  a  été 
un  peu  plus  grand ,  et  qu'il  n'y  a  presque  pas  eu  de 
simples. 

Le  nouveau  semis  des  picotées  obtenues  dans  le 
premier  essai  les  a  reproduites  semblables  y  et  encore 
plus  généralement  picotées.  Une  expérience  avec  des 
rouges  doubles  et  des  pourpres  simples  n'a  pas  donné 
de  rouges ,  mais  beaucoup  de  pourpres  pâles.  Le  pi- 
cotement n'a  lieu  qu'entre  le  blanc  et  une  couleiw 
pure,  et  non  entre  dçux  couleurs  noites  et  le  blanc. 
Dans  les  quarantaines ,  le  rouge  s'accoupl^ant  avec  le 
blanc  produit,  par  une  fonte  égale,  Iç  rose;  ave<i 
le  bleu^  il  donne  le  pourpre  et  la  couleur  de  chair^ 

[Annales  générales  des.  Sciences  physiques ,  mars. 
1821.) 
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INDUSTRIE  NATIONALE 

DE    l'an    182I. 


Société  d'Encouragement  pour  I4INDUSTRIE 

NATIONALE,   SÉANT    A   PaRIS. 


Séance  générale  du  iS  avril  1821. 

Cette  séance  a  été  consacrée  à  entendre  la  lecture 
faite  par  M.  Jomardy  au  nom  de  M.  le  baron  Degé^ 
rando^  secrétaire,  du  compte  rendu  des  travaux  du 
Conseil  d'administration  depuis  lé  19  avril  1820,  et 
celle  du  rapport  sur  les  t^cettes  et  les  dépenses  de  la 
Société  pendant  l^année  18 20,  présenté  par  M.  Brillât 
de  Savarin,  Il  résulte  de  ce  rapport,  que  les  fonds  de 
la  Société  se  trouvaient  au  i*'  janvier  1821  repré- 
senter un  capital  de  234,240  fr.  96  ceÀt. 

m.  Francœur  a  obtenu  la  parole  pour  lire  le  rap- 
port sur  la  distribution  des  knédàilles  d*encourage- 
ment  :  sept  personnes  ont  eu  part  à  cette  distribution. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  fr.  a  été  dé- 
cernée à  M.  Pradier^  fabricant  de  nécessaires  à  Paris, 
pour  sa  double  fabrication  d'objets  en  nacre  de  perle 
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et  de  rasoirs  ;  il  a  imaginé  d'ingénieux  procédés  pour 
travailler  la  nacre  de  perle  qui  mettent  bi^fitftt 
TouTrier  le  plus  grossier  en  état  d  exécuter  des  objets 
d'une  délicatesse  et  dtun  goût  achevé  :  se3  rasoirs, 
d'excellente  qualité,  ont  une  grande  réputation  dans 
le  commerce ,  et  sont  à  des  prix  extrêmement  modé- 
rés, {f^ojr.  Ardiives  de  i8ao,  p.  ioQ*) 

Six  médailles  d'argent  ont  été  accordées,  savoir: 

!•.  A  MM.  Rouyet  Berthier,  pour  leur  fabrique  de 
dés  k  coudre,  qui  isont  parfeitement  exécutés,  et  qu'ils 
livrent  au  commerce  à  très-bas  prix.  {J^ojr.  Archives 
de  1820,  p.  3^7.) 

a°.  A  M.  Degmnd^Gurgey^  de  Marseille,  pour 
le  perfectionnement  qu  il  a  fait  éprouver  aux  lames 
damassées,  soit  par  la  fonte,  soit  par  le  procédé  de 
Clouet.  {f^ojr.  Archives  de  1820,  p.  253.) 

y.  A  M.  Jaegerschmidt^  fabricant  de  fâulx  à  Tou- 
louse ,  pour  avoir  importé  en  France  plusieurs  pro- 
cédés inconnus  qui  ont  perfectionné  cet  art  di'nn^ 
immense  utilité.   • 

4^  A  M.  Dihly  pour  des  i^pplications  d'im  mastic 
dur  et  imperméable  à  l'eau ,  étendu  dans  un  grand 
nombre  de  cas  d'une  manière  nouvelle  et  extrême- 
ment utile;  l'emploi  de  ce  thastie  assainit  les  habita- 
tions, empêche  la  filtMtion  des  eaux,  et  s'oppose  aux 
progrès  du  salpêtre.  (^<y.  Archives  de  1820 ,  p.  4oo.) 

5^.  A  M.  Loiisteau ,  pour  sa  fabrication  de  shakos 
imperméables  ,  en  tissus  tle  coton  ,  adoptés  pour 
i'infenterie  française. 

6^.  A  M.  Saulnier,  mécanicien  àt  la  Monnaie  de 
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Paris,  pour  les  succès  qu'il  a  obtenus  dans  la  con- 
struction de  diverses  machines  à  vapeur,  et  la  préci- 
sion* des  pièces  fabriquées  dans  ses  ateliers.  \ 

Des  mentions  honorables  OQtété  accordées,  i®.  A, 
MM.  Molard  aîné,  et  ilfo/^zri/ jeune,  qui  ont  établi  eu 
grand-des  fabriques  d*instrumens  de  divers  genres^  et 
y  ont  introduit  toutes  les  invenUons  qu'on  remarque 
dans  plusieurs  manufactures  étrangères  ;  2^.  A  M.  Se^ 
nefelder^  inventeur  de  la  lithographie,  pour  les  jw*o- 
cédés  nouveaux  dont  il  est  Tauteur ,  et  particulière- 
ment pour  rinvention  dun  papier  et  dun  carton 
propres  à  répandre  F  usage  de  cet  art;  3°.  A  M.  £>i- 
gelman,  pour  les  résultats  remarquables  qu  il  a  ob- 
tenus, et  plusieurs  perfectionnemens  qu'il  a  intro- 
duits dans  la  lithographie. 

Objets,  eonposés  dans  cette  séance^    . 

1*.  Des  étof&s dites  circulaires^  destinées  pour  ro- 
bes, jupes,  manteaux,  voiles,  et«i ,.  fabriquées  par 
M.  Grégoire ,  rue  de  Cbaronne ,  hôtel .  Yaucanson  , 
faubourg  Çaint-Antoine.  Cet  habile  artiste  est  par- 
veau,  après  des  essais  longs  et  dispendieux,  à  pro- 
duire dçs  étoffes  en  forme  d'éveptail^  dont  les  raies 
et  les  ornemens  augmentent  de  largeur  et  de  dimen- 
sions dji  centre  à  la  circonférence ,  de  telle  sorte  qu'en 
\^^  réunissant  par  leurs  bords,  il  en  résulte  un  tissu 
circulaire,  dont, le  dessin  n'est  point  interrompu^ 
avantage  précieux  qui  dispense  de  tailler  les  étoffes  i 
la  p^ècje,  pour  rapporter  ensujlle  les  de^sinjs  aumo^en 
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de  coutures ,  en  formant  des  pointes  et  des  biais.  Les 
tissus  circulaires ,  qui  peuvent  recevoir  des  bordures 
plus  ou  moins  riches,  sont  si^sceptibles  d*un  grand 
nombre  d'applications  utiles.  M.  Grégoire  ne  Caibrique 
point  lui-tn^me  cç  npuveau  genre  d'étoffe  ;  il  se  borne 
à  construire  les  n^etiers,  quil  cède  moyennant  des 
arrangements  particuliers  aux  manufacturiers  qui  dé- 
sirent en  faire  usage. 

a®.  Un  tablea^  de  fleurs ,  d'après  Vanhuisum^  exé- 
cuté sur  velours  par  le  même  M.  Grégoire^  et  destiné 
à  formel*  un  écrati.  Le  mérite  de  ces  velours,  déjà 
très-avantageusement  connus ,  consiste  en  ce  que  tous 
les  sujets  sont  tissés  dans  l'étoffe  avec  une  rare  per- 
fection, et  produisent  un  effet  très-agréable;  cette 
industrie  à  fait  des  progrès  marquans. 

3®.  Une  nappe  damassée  en  fil  de  lin,  de  la  plus 
grande  beauté ,  et  dont  les  dessii^s  sont  du  m^lleur 
goût ,  de  la  fabrique  de  M.  DoU  fik,  de  Saint>>Quentin, 
département  de  l'Aisne.  Le  dépôt  est  à  Paris ,  éhei& 
M.  H:  Dubois  y  i^ue  Montmartre,  n°  i32. 

4^.Des  ^balls  en  laine  de  Cachemire,  àpalmettes 
et  à  bordures 9  fi^ibriqués  par  M.  Gatine^  rue  Saintr 
Jacqiies ,  n""  33.  Ces  schalls  ont  l'avantage  de  ne  pas 
se  crisper  au  lavage* 

5°.  Des  tricots-molletons  en  laine ,  imitant  le  tricot 
à  maille  fixe ,  de  la  fabrique  de  M.  F.  Coutan ,  rue 
des  .BQUcheries-SaintxGermain ,  n^  5i. 

6^.  De^  lames  de  sabre,  des  couteaux  et  divers  ou- 
tils faits  avec  une  étoffe  d'acier  composée  par  M.  «Sir 
Henry  y  coutelier,  place  de  l'École^e-Médecine ,  n"  6, 
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et  comparable ,  pour  la  vivacité  du  tranchant  et  la 
dureté  de  la  trempe,  au  damas  de  TOrient. 

7^  Une  laine  de  sabre  imitant  le  damas ,  fiibiiquée 
par  M.  Degrand'Gwffey^  de  Marseille. 

8^»  Divers  échantillons  de  damas,  &briqués  par 
M.  BaroMidy  coutelier,  rM  deChaimnnais^  n*"  6. 

g\  Des  rasoirs  simples  et  des  rasoirs  à  lame  de  ne- 
change  ,  de  la  fabrique  de  M.  PradUrj  rue  Bôurg- 
Labbé,  n«  14 ,  qui  se  distinguent  tant  par  letnr  excel- 
lente qualité  que  par  leur  bas  prix. 

lo®.  Divers  objets  de  coutellerie,  présentés  par 
MM.  Tottrrot^  fabricant  de  ptaq«é,  rue  Sainte- 
Avoie,  n""  53  ;  et  Gavety  coutelier  du  Rôt ,  rue  Saint- 
Honoré,  n«  i38,  parmi  lesquels  on  remarquait  avec 
intérêt  des  couteaux  de  dessert  à  lame  d'aoiei*  pla- 
quée en  argent,  propres  à  couper  de|  fruits,  et  qui 
réunissent  à  Tavantage  de  tx>nservèr  leur  tranchant 
et  de  pouvoir  ^re  repadsés,  celui  de  se  vendre  à 
meilleur  marché  que  les  c6ut<»rux  en  argetit  ordi- 
naires. Cette  Ëibricaùon  présentait  d^autant  plus  de 
difficulté,  que  jusqu'alors  on  n'était  point  parvenu 
à  plaquer  de  Targent  sur  de  l'acier  trempe* 

II"*.  Une  serrnre-vétyou  de sAriefté, ^  M»  Carreau^ 
serrurier ,  rue  Saint-Denis ,  n^  359,  établie  atec beau- 
coup de  soin. . 

iti^  Des  faïences  et  des  porcelaines  à  couverte 
métallique  imitant  le  enivre  et  le  ptatifte,  présentées 
par  MM.  Paroy^  Goubati/tet  Langtois,  boulevart  du 
Mont-Parnasse ,  n°  19. 

1 3%  Des  poteries  grès ,  de  la  febrique  de  M.  Tàiessé^ 
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à  Forges-les*Eaux ,  département  de  la  Seine -Infé- 
rieure. 

i4'*.  Des  plaiàches  élastiques  en  mastic  impénétra- 
ble à  rhumidité ,  et  des  parquets  doublés  du  même 
mastic ,  préparés  par  M.  Dihl^  rue  du  Temple ,  n"*  i  Sy. 

iS"*.  Des  impressions  et  réductions  sur  porcelaine, 
par  M.  Gonord^  rue  Moreau-Saint-Ântoine,  n?  17. 

16^.  Une-lampe  dite  aérienne  ^  à  réservoir  d*huile 
inférieur ,  exécutée  par  M.  Brissely  feil>bmier4am- 
piste ,  rue  des  Nonaindières,  n®  19. 

17*.  D'autres  lampes  en  moiré  métallique,  à  co* 
lonnes  torses,  de  très -bon  goflt,  fabriquées  par 
M.  AUardj  rue  Saint-Denis,  n"*  368. 

iS"".  Des  tuyaux  en  ploiùb  de  différentes  dimen- 
sions ,  tirés  au  banc  et  sans  soudure ,  par  M.  Lenoble^ 
rue  des  Coquilles ,  n*  6. 

ip*.  Une  carabine  à  deux  coups  et  à  une  seule  bat- 
terie et  une  paire  de  pistolets ,  s'amorcant  avec  de  la 
poudre  fulminante ,  par  M.  Lepage^  arquebusier  du 
Roi,  rue  de  Richelieu,  n^  i3.  Ces  armes  sont  delà 
plus  grande  beauté  et  d'un  fini  d'exécution  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer. 

20^  Une  superbe  toilette  en  bois  d'if,  et  une 
grande  console  en  bois  de  noyer  garnie  d'un  maii>re 
français  imitant  le  jaspe.  Ces  meubles ,  aussi  rcfmar- 
quables  par  leur  richesse  que  par  leur  exécution  soi- 
gnée, sortent  des  ateliers  de  M.  Wèmer^  ébéniste, 
rue  de  Grenelle-Saint-Germaîn ,  n®  1 26  ;  ils  font  par- 
tie d'un  ameublement  considérable  qui  lui  a  été  com-» 
mandé  pour  la  Bavière. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


46o  IHDUSTRIS    llATI01fAI.S. 

2 10.  Un  nécessaire  de  toilette,  fabriqué  par  M.  Maire^ 
rue  Saint-Honoré ,  n**  i54*  Le  couvercle  se  lève  de 
lui-même ,  et  les  parties  de  droite  et  de  gauche  s'ou- 
vrent également  d elles-mêmes,  par  le  moyen  d'un 
mécanisme  de  son  invention.  Au  deuxième  tour  de 
clef,  les  parties  de  droite  et  de  gauche  s'ouvrent  en 
plusieurs  morceaux,  et  offrent  à  la  main  tous  les  in- 
strumens  et  autres  pièces  de  détail,  dont  la  plupart 
sont  en  vermeil.  Ce  magnifique  nécessaire,  creusé 
dans  un  bloc  d'acajou ,  est  le  chef-d'œuvre  de  l'art.  Il 
oilre  les  plus  grandes  difficultés  vaincues  par  l'ensemble 
parfait  d'une  foule  innombrable  de  pièces  remarqua- 
bles par  leur  utilité,  leur  élégance  et  leur  richesse. 

12*.  Un  nombreux  et' riche  assortiment  d'objets 
en  nacre  de  perle,  de  la  fabrique  de  M.  P radier  y  rue 
Bourg-Labbé,  n°  22,  parmi  lesquels  on  distinguait 
un  canif  fermant,  à  six  lames,  et  à  manche  en  nacre, 
incrusté  dornemens  en  or,  du  meilleur  goût. 

23^  Des,  montres  en  similor ,  très-bien  établies  et 
à}>as  prix,  de  la  fabrique  de  M.  Ruffet^  bijoutier, 
Palais-Boyàl ,  n®  gS ,  au  passage  du  Perron. 

24*'.  Un  assortiment  de  bijoux  en  strass  et  en  pier- 
res colorées  iniitant  les  pierres  fihes,  fabriqués  par 
^Doiuii^t'JFielandy  rue Sainte-A voie,  n""  19.  Cefe- 
bricant  distingué  soutient  la  réputation  qu'il  s'est  ac- 
quise par  la  belle  composition  de  ses  pierres  arti- 
ficielles. 

25*.  Des  cartes  de  visites  d'un  nouveau  genre ,  à 
bordures  dorées,  de  M.  Desclutmps^  rue  du  Battoir, 
n"  26. 
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^6"*.  Des  formes  de  souUers  et  des  embouchoirs  de 
botte  imitant  la  conformation  du  pied  y  de  M.  Dehaule, 
rue  des  Moineaux ,  n°  a3. 

270.  D^  paniers  de  secours  pour  les  incendies ,  de 
M.  Castera. 

28"".  Des  chapeaux  et  des  shakos  en  tissu  de  coton 
imperméable ,  de  la  fabrique  de  M.  Lousteau ,  rué  des 
Fossés-Monsieur- le-Prince,  n®  I. 

29"".  Les  modèles  dune  échelle  et  dune  pompe  à 
incendie,  de  l'invention  de  M.  KermareCy  de  Brest. 

So**.  Un  instrument  pour  dessiner  la  perspective , 
de  M.  boucher,  capitaine-ingénieur-géographe. 

il"*.  Une  macliine  à  tailler  les  crayons,  du  même. 

32^.  Plusieurs  cadres  renfermant  les  belles  gravures 
lithographiques  du  Voyage  pitorre^que  en  Normandie, 
dont  M.  Engelmonriy  rue  Louis-le-6rând ,  n®  27,  est 
éditeur. 

33**.  Un  nouvel  instrument  de  musique ,  nommé 
basse  iV harmonie ,  inventé  par  M.  Labbaye  fils,  rue  de 
Chartres ,  n"  14 ,  et  des  tubes  de  cuivre  tirés  au  banc, 
sans  soudure ,  pour  cor  de  chasse. 

34*.  On  voyait  dans  la  cour  delliôtel  de  Boulogne 
deux:  pressoirs  à  vin  ambulans,  construits  par  M.  De^ 
lahaicy  charron,  au  Petit-Montrouge ,  près  Paris. 

35**.  M.  DietZy  auteur  du  claçi-harpe^  a  fait  en- 
tendre ce  bel  instrument ,  dont  on  jque  à  l'aide  d*un 
clavier  pareil  à  celui  du  forte-piano ,  et  dont  les  sons 
harmonieux  tiennent  de  ceux  de  la  harpe  ;  plusieurs 
pédales,  habilement  disposées,  modifient  les  sons  au 
gré  de  l'artiste,  et  donnent  à  cet  instrument  una 
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douceur,  une  grâce  et  une  -rigueur  parlicuHères. 
M •  Dietz  demeure  rue  N<euve  -  des  -  Petits  *  Champs , 
n*36. 

Séfmce  générale  du  3  octobre  iSai. 

Dans  cette  séance  destinée  à  la  disttibution  des 
prix,  plusieurs  questions  dune  grande  importance 
pour  les  arts ,  qui  avaient  été  proposées  par  la  Société , 
ont  été  résolues  4  une  manière  satisfaisante. 

Les  prix  offerts,  au  nombre  de  dix-neuf ,  montaient 
à  une  somme  de  48,900  fr.  Personne  ne  s*est  présenté 
pour  obtenir  ceux  qui  ont  pour  objet  la  construction 
if  une  machine  propre  h  raser  le  poil  des  peaux  em» 
ploy^çs  dans  la  clwpellerie  y  la  foirication  du  cuir 
d^œwre  ^  façon  de  Russie;  la  préparation  du  lin  et  du 
clum^re  sans  rouissage  ;  la  construction  d^un  moulin 
propre  a  nettoyer  le  sarrasin;  le  perfectionnement 
des  matériaUfC  employés  dans  la  gravure  en  taille 
douce.  Sur  les  quatorze  prix  restans ,  quatre  ont  été 
remportés ,  et  quatre  autres  ont  donné  lieu  à  des  ré- 
sultats tellement  importans ,  qu'ils  ont  été  réservés 
aux  coocurrens  qui  ont  le  plus  approché  du  but. 
Des  six  derniers,  Fun,  relatif  à  la  découverte  d^une 
substance  végétale^  naturelle  ou  composée  y  propre  a 
reïï^plaçer  la  feuille  du  mûrier^  a  été  retirée  du  con- 
cours^ et  Içs  cinq  autres  questions  auxquelles  il  na 
pas  été  eptièremept  satisfait ,  ont  été  prorogées  dans 
l'espoir  que  les  concurrens  feront  de  nouveaux  efforts 
pour  remplir  les  vues  de  la  Société. 
Le  prix  de  3,Ooo  Çr.  pour  la  meilleure  instruction 
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elémenkure  et  préUiquf  sur  Fart  d^  percer  et  curer  les 
puits  artésiens ,  au  moyen  de  la  sonde  du  mineur^  a  été 
décerné  à  M.  Garnier^  ingénieur  des  mines  à  Arras, 
département  du  Pas*de-Galais« 

Le  prix  de  i^ooo  fr.  pour  la  construction  d^un  moulin 
à  eau  gui  n^oistru^  point  k  cours  des  rivières ,  et  ne  nuise 
ni  à  la  navigation ,  ni  au  flottage ,  ni  a  F  irrigation ,  ni 
au^ prairies^  a  été  décerné  à  M.  Pouguety  charpentier- 
mécanicien  à  Ornans^  département  du  Doubs. 

iLe  pri:(  de  600  fi*,  pour  la  découverte  en  France 
iPune  carrière  de  pierres  propres  à  la  lithographie  y  a 
été  décerné  à  M.  Lefehre  ChaiUois ,  professeur  de 
dessin  au  collège  de  Belley,  département  de  F  Ain. 

Enfin  le  prix  de  1,200  fr.  pour  la  culture  campm^ 
rée  des  plantes  oléagineuses  y  a  été  accdrdé  à  M.  Ma^ 
thieu  de  Dombasle ,  propriétaire  à  Nancy ,  départe- 
ment de  la  Meurthe. 

Une  médaille  d'argent  a  été  votée  en  faveur  de 
M.  de  Brun  des  BeaumeSy  propriétaire  à  Ghamprond, 
près  Etampes,  département  de  Seii^p  et;  Oise,  pour 
ses  semis  de  pins. 

JVJM.  Géant  et  Verdet ,  qui  ont  concouru  pour  le 
prix  relatif  à  la  découverte  d^\in  procéda  propre  a  don^ 
ner  g,  la  laine  y  avec  la  garance  seule  y  la  couleur  écar^ 
late  y  ont  obtenu  chacun  un  encouragement  de  5oo  fr. 
pour  les  indemniser  des  dépenses  qu'ils  ont  faites 
pour  répondi'e  à  l'appel  de  la  Société. 

M.  Louis  Salnion^  demeurant  à  Paris p  a  été  men- 
tionné honorablement^  pour  avoir  présenté  des  échan- 
tillons d'un  alliage  inoxidable. 
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Deux  nouyeaux  sujets  de  prix  ont  été  proposés  dans 
cette  séance  ;  Fun  de  3,ooo  fr. ,  qui  sera  décerné 
en  1S249  ^^  ^pû  a  pour  objet  Vintroduction  et  FaccVr 
mutation  en  France  déplantes  noiwelles propres  à  Téco* 
nomie domestique  et  aux  besoins  des  arts.  Le  second, 
de  pareille  somme,  proposé  pour  Tannée  i83o,  est 
destiné  à  encourager  \di  plantation  des  terrains  en  pente  ^ 
en  châtaigniers  ^enhètres,  en  micocouliers,  en  alisiers  y 
en  frênes,  en  merisiers,  en  ormes^ou  seulement  en  trois 
ou  quatre  de  ces  espèces  d^arbres;  un  second  prix  de 
i,5oo  fr.  est  affecté  à  chacune  de  ces  questions. 

Le  nombre  des  prix  à  distribuer  en  182a,  est  de 
vingt«cinq,  représentant  une  valeur  de  56,4oo  £r., 
savoir: 


Arts 


mécaniques* 


i^.Pour  la  construction  d'une  machine 
propre  à  travailler  les  verres  d'optique.  .       2,5oofr. 

a^  Pour  la  construction  d'un  moulin  à 
moudre  et  à  concasser  les  grains,  qui 
puisse  être  adapté  à  toutes  les  exploita- 
tions rurales. 4}Ooo 

3**.  Pour  la  fabrication  des  aiguilles  à 
coudre. 3,ooo 

4^.  Pour  l'application  de  la  machine  à 
vapeur  aux  presses  d'imprimerie 2,000 

5®.  Pour  l'application  de  la  presse  hy- 
draulique à  l'extraction  des  huiles  et  du 


n,5oofr. 
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Ci^ontre.  .  .  .     ii^Soofr. 
vin ,  et  en  général  des  sucs  des  fruits.  •  .       a,ooo 

6^.  Pour  la  construction  d'une  ma- 
chine propre  à  raser  les  poils  des  peaux 
employées  dans  la  chapellerie.  ..••..       i^ooo 

7^  Pour  la  fabrication  du  fil  d'acier 
propre  à  faire  les  aiguilles  à  coudre. .  .  .       6|000 

Artâ  chimiques.       ' 

8°.  Pour  le  perfectionnement  de  l'art 
du  boyaudier;  ;  ;  .;;.••;;  ;  ;  ;  .       i,5oo 

9°.  Pour  la  fabrication  du  cuivre  en 

bâton ,  à  l'usage  des  tireurs  d'or i,5oo 

,    1  o^.  Pour  la  fabrication  des  chapeaux 
,  communs  à  poils.  ^  «««.... •  •  600 

11^.  Pour  rétamage  des  glaces  à  mi*        ;  . 
roirs ,  par  un  procédé  différent  de  ceux 
qui  sont  connus.  •••...,.•••>..•       3,400 

12^  Pour  la  fabrication  du  .charbon.  .  . 
animal ,  avec  d'autres  matières  que:  les  os, 
et  pour  la  revivification  du  charbon  ani- 
mal qui  a  déjà  été.^mploy^*  •  •  •.  ^  .  ..  •       a,ooo 

i3°.  Pour  le  perfectionnement  des  ma- 
tériaux employés  dans  la  gravure  en  taille 
douce i,5oo 

14**.  Pour  la  découverte  d'un  procédé 
pour  teindre  la  laine  avec. la  garance,  en  .  ;j  ; 


3o,ooo  frw 


Abch.  DBS  Dicovy.  ds  i8ii«  3o 
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lï autre  part.  .  •  .    3o,ooofr. 
écarlate  solide ,  sans  employer  la  coche- 
nille       6,000 

i5^  Pour  la  fabrication  du  1  i«'  prix.      3,ooo 
cuir  d œuvre,  façon  de  Russie.  J  2*  prix.      i,5oo 

i6'».  Pour  la  préparation  dq.  lin  et  du 
chanvre,  sans  employer  le  rouissage.  .  .      i,5oo 

17**.  Pour  la  découverte  d'un  métal  ou 
alliage  ,  moins  oxidable  que  le  fer  et 
l'acier^  propre  à  être  employé  dans  les 
machines  à  diviser  les  substances  molles 
alimentaires.  . .       3,ooo 

Arts  économiques, 

18**.  Pour  la  fisdjtrioation  de  colle  de 
poisson ...«,. 2,000 

ip*".  Pour  la  construction  d'un  moulin 
propre  à  écorcer  les  légumes  sec».  ....       1,000 

so^  Pour  la  conservation  des  étoffes 
de  laine 3,ooo 

ai**.  Pour  la  décoi^verte  d'une  matière 
se  moulant  eomlne  le,  plâtre ,  et  capable 
de  résister  à  l'air  autant  que  19  pierre.  .       2,000 

Agriculture. 

fia*.  Pour  un  Mémoire  sur  ■  les  avan*> 
tages  de  l'élève  des  moutons  à  laine  sh- 
perfine,  de  race  d'Espagne,  et  sur  le  croi- 

53,000  fr. 
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Ci^ohtre.  .  .  •     S3,ûoo  frj 
sèment  (les  moutons  indigènes  de  France.  3oo 

2  S''.  Pour  un  semis  de  pins  du  Nord  ou 
de  pins  de  Corse  connus  sous  le  nom  de   . 
laricio i,5o6 

24'*'  Pour  un  semis  de  pins  d'Ecosse 
[pinus  rubra).  ..••••... i^ooo 

aS**.  Pour  la  construction  d'un  moulin 
propre  à  nettoyer  le  sarrasin 600 

Total.  .....  56,4oo 

11  y  a  deut  prix  de  proposés  pour  Tan- 
née 1823,  dont  la  valeur  est  de  ...  .  5,ooo 

Trois  prix  pour  Tannée   i8îi4 9j5oo 

Et  un  seul  prix  pour  Tannée  i83o.    •  4y5oo 

Total  GSNsaAL.  • 75^00 

Objets  exposés  dans  cette  séance. 

r .  De  très^beaux  tapis  de  la  manu&cture  de  M.  Che-- 
navard^  boulevard  Saint  «Antoine;  n*"  65.  Cet  ha- 
bile fabricant  a  redoublé  d'efforts  pour  justifier  la 
récompense  que  la  Société  lui  a  décernée  Tannée 
dernière.  11  est  parvenu  à  faire  des  tapis  de  toutes 
dimensions  et  d'excellente  qualité ,  et  il  est  aujour* 
d  hui  en  état  de  remplir  les  nombreuses  commandes 
qu'on  lui  adresse  de  tous  les  points  de  la  France.  Ses 
tapis  sont  de  deux  sortes  :  les  uns ,  en  feutre  peint  et 
verni,  conviennent  pour  les  salles  à  manger,  les  rez- 
de-chaussée,  les  corridors  et  les  escaliers,  et  se  net- 
toient facilement  au  moyen  d'une  éponge  imbibée 
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d*eau.  La  variété  et  le  bon  goût  des  dessins  dont  ils 
sont  ornés,  la  solidité  des  vernis  qui  les  recouTreot^ 
et  leur  bas  prix,  doivent  les  faire  rechercher  dans  le 
commerce. 

La  seconde  espèce  de  tapis,  dits  poils  de  vache  ^ 
est  fabriquée  avec  des  matières  communes ,  et  jouit 
de  tous  les  avantages  des  moquettes ,  sans  être  aussi 
chère;  ces  tapis  sont  épais,  très-chauds  et  dune 
solidité  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  On  en  trouve  de 
rayés  de  diverses  couleurs,  de  jaspés,  de  quadril- 
lés, etc. ,  entourés  de  bordures  plus  ou  moins  riches. 
Ils  se  vendent  depuis  3o  jusqu'à  ^5  centimes  le  pied 
carré ,  ou  de  lo  fr.  80  centimes  à  27  fr.  la  toise  carrée. 

a.  Divers  objets  de  coutellerie  fine ,  et  des  lames 
de  sabres  en  damas,  de  la  fabrique  de  M.  Sir  Henry ^ 
place  de  l'École  de-  Médecine.  Cet  habile  coutelier 
est  parvenu  à  composer  une  étoffe  d'acier  ayant  toutes 
^les  qualités  des  damas  de  l'Inde.  L'extrême  dureté  et 
la  grande  élasticité  de  ce  damas  le  rendent  précieux 
pour  la  fabrication  des  instrumens  qui  exigent  un 
tranchant  très-acéré,  tels  que  les  rasoirs,  les  bistou- 
ris, les  lancettes,  etc.  Indépendamment  des  instru- 
mens de  chirurgie,  M.  Sir  Henry  fabrique  avec  son  da- 
mas, tous  les  autres  objets  de  coutellerie,  tels  que 
canifs,  ciseaux,  etc. ,  avec  lesquels  on  peut  couper  des 
matières  très-dures ,  sans  qu'ils  s'émoussent. 

3.  Des  couteaux  de  table  et  des  couteaux  â  décou- 
per ,  fabriqués  par  M.  CardeilhaCy  rue  du  Roule, 
n"  4  I  sivec  de  l'acier  fondu  par  M.  Bréant^  l'un  àt^ 
commissaires  chargés  par  la  Société  d'Encouragement 
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de  faire  des  redi^rdies  sur  ramélioraticm  de  Tacier, 
au  moyen  des  alliages. 

Ce  premier  résultat  du  travail  des  commissaires  ik 
la  Société  est  fort  intéressant ,  et  fait  espérer  que  bien* 
tôt  les  arts  seront  enrichis^  d'un  nouvel  acier  préfé* 
rable  à  tous  ceux  connus  jusqu'à  ce  j^our.  M.  Ccwr 
deilhac  est  le  premier  qui  soit  parvenu  à  travailler 
l'acier  de  l'Inde  connu  sous  le  nom  de  wootz.  Il  en 
a  fait  d'excellens  Tasoirs ,  et  il  trouve  tant  de  i)onnes 
qualités  dans  cet  acier,  que  malgré  lextréme  diffi-^ 
culte  qu'il  présente,  il  persiste  à  vouloir  l'employer 
de  préférence  à  tout  autre.  Aussi  les  commissaii^s 
de  la  Société  lui  donneront-ils  à  travailler  la  partie 
de  wcotz  qui  doit  être  refondue  à  la  Bérardière,  près 
Saint-Etienne  (  Loire)  ;  en  attendant ,  ils  lui  ont  remis 
celui  qui  a  été  refondu  à  Paris,  D'après  le  talent  et 
le  zèle  de  M.  Cardeilhac^  on  n0,.peut  douter  qu'il  ne 
fasse  d'excellens  instrumens  avec  le  wootZyi^VLi  est  de- 
venu parfaitement  homogène.par  une  seconde  ftiâiosi* 

4.  Divers  assortimens  d'ol^jets  en  coutellerie  df 
luxe  damassée,  exécutés  par  }!»  Quei/ie,  rue  du  Fau^ 
bourg  Montmartre ,  n'^  74»  connu  depuis  long-temps 
par  son  habileté  dans  Tan  de  la  coutellerie^  et  le 
goût  exquis  qu'il  met  dans  tous  ses  ouvrages.  Ce.t  arr 
liste  a  aussi  essayé  l'acier  qui  lui  a  été:  confié.-par 
M.  Bréanty  et  en  a  tiré  un  parti  fort  àva^tagea^*.  II 
avait  présenté  plusieurs  couteaux  faits  de  tronçons 
de  lames  de  Perse ,  pour  isetvir  de  terme  de  compa- 
raison avec  l'acier  résultant  du  travail  ordonné  par 
la  Société, 
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5.  Des  édiatitillons  d'un  alliage  métallique  inoxi-* 
dable ,  propre  à  diviser  les  substances  molles  alimeu- 
tsdfies,  présenté»  par  M.  Saànon  (Lottiis),  chimiste,  place 
de  FËstrapade,  n"  i^  pour  concourir  aU  prix  proposé 
par  lfi(  Société  y  et  pour  lequel  il  a  obtenu  une  men- 
tion lionoraUe. 

'  6.  Le  tnodèie  d'un  moulin  à  eau ,  sans  vanne  ni  bar- 
rage i  construit  par  M.  Pouguet^  à  Ornans  (Doubs), 
et  qui  a  été  jugé  digne  du  prix  proposé  pour  ces  sortes 
tiè  moulins. 

^4  Une  mécanique  nommée  arithnwmètre ,  et  servant  • 
à  foire  les  quatre  règles  de  rarithmétique,  présentée  par 
if.  le  ckevalier  Thomas  y  fondateur  et  directeur  hono* 
raire  de  la  compagnie  d'assurance  du  Phénix,  rue  de 
l'Échiquier,  n°  33.  L^auieur  assure  qu'on  opère  avec 
cette  tiiacbine'  bi^  plds  promptement  ei  plus  fadle- 
«neM  que  ne  pouii^ait  le  faire  avec  la  plume  la  per- 
sonne la  plus  exercée^  Il  suffit  de  pousser  de  la  main 
(koitede  petits  boutons,  sur  les  chiffres  indiqués,  et  de 
tiret) un  cordon  de  la'  gavK^he,  aussitôt  le  résultat  cber- 
ché^natt  dans  de  pe^ts  trpus  ronds  pratiqués  à  cet 
effet.  Lesrêgles  les  plus  compliquées  s'obtiennent  aussi 
prdinptement  que  les  plus  simples,  et  la  division 
n'exigëpas  plus  (te  temps  que  l'additipii. 
'  *^.  Une  nouvelle  règle  à  calculer  ^  e'xécutée  par 
M.  'kfor^dw*,' Anglais,  allée  d'Antin,  n*»  3  (Champs- 
ÉRséeâ). 

*  Q,  D'a«tti^si*ègles  à  calculer,  fabriquées  par  M.  JLe* 
nùir^  ingénieur  dc^  la  marine,  rue  Saint*Honoré, 
n**  34o.  .  ^ 
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10.  Des  baguettes  d'encadrement,  en  bois  doré^ 
pour  des  glaces  ou  des  tableaux  ;  dressées  et  canpeléeft 
par  des  procédés  mécaniques,  de  VinTeittion  de 
M.  Hacks^  rué  du  Faubourg  Siûnt«Antôîtie,  n*'  4^, 
déjà  encouragé  par  là  Société  pour  jsa  ^cie  cjrcul^îr^ 
à  débiter  les  bois  d«. placage.  Ge$  bagu^Ues,  d'une, 
régularité  parfaite ,  se  raccordent  arec  la  plus  gran4% 
facilité ,  et  reçoivent  mieux  la  doture  qite  les  ba^ 
guettes  ordinaires^  .  ^ 

11.  Des  horloges' {Cliques  0n  kt  fondu^  pour  lei» 
églises  et  les  babiutlôns  particulierea  f  fabriquées  ^, 
M.  fFagner^  horlo^r^  ine  du  Cadrati,  n-  3^^  k 
Paris.  Cei  horloges,  d'\»ne  forma  horizontale,  et  e)^ét» 
cutées  avec  beaucoup  de  soin  ^  sontientiles  heures  etc 
les  deiûif heures  sur  la  plua  forte  >olocbe  de  tillagc^, 
dont  lé  poids  e^  ordinairement  de  i.odoè  iSoo  livres. 
Au  moyen  d'un  poids  de  quatre  livres,  le  moilvenient 
indique  Vheure  par  une  aiguilla  sur  uh  cadriiil  de  lix 
pieds  de  diamètre.  L^  pendule  lesi  en  bois  de  ja{»iiy 
pour  être  moins  sen^ble  aux!  y^riatioiis  de  la  teiaft^, 
pérature.  Le  prix  de  cette  horlûge  est  de  800  fr.  à 
looo  Ér. 

12.  Une  pendule  à  sphère  motivante;  d'une  forme) 
très-egréàble  5  exécutée  par  M»  Rair^go^  horiogei^iné^. 
canicien  ^  rue  Saînt*Séba»llek) ,  n""  46^  Les  effetl^  pro*^ 
duits  par  cette^^éndule,  qtti  sert  à  lu  démonstration  des 
élémens  de  la  cosmographie  et  de  la  géographie  ^  sont 
obtenus  par  des  moyens  aussi  simple^^  qu  ingénieux* 

1 3.  Une  sphère,  dite  a  lantarne^  destinée  au  mônnr 
usage  )  et  inventée  ptir  M.  RèehoTi  ingénieur  en  i^* 
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strumens  de  mathématiques,  boulevard  Saint-Antoîne, 
n**  71. 

14.  Des  tulles  de  coton  unis  et  brodés,  et  du  tulle 
dit  picot  y  fabriqués  par  M.  ChauveUoua^  au  Grand- 
Couronne  ,  près  Rouen.  Cet  habile  fabricant  s'étant 
aperçu  que  la  ;consommation  des  dentelles  de  lin  di- 
minuait progressivement,  tandis  que  celle  des  tulles 
s'accroît  chaque  jour ,  conçut  le  projet  de  naturaliser 
en  France  la  fabrication  des  tuUes^  de  coton ,  branché 
d'industrie  que  les  Anglais  exploitaient  jusqu'alors 
exclusivement  et  avec  succès.  Dans  cette  vue,  il  fit 
venir  à  grands  frais  d'Angleterre  deux  métiers  qui 
srnit  beaucoup  plus  compliqués  et  plus  coûteux  que 
nos  métiers  à  tulle  de  soie,  et  une  vingtaine  d'ou- 
vriers des  deux  sexes ,  ainsi  qu'un  des  plus  habiles 
fabricâns  de  tulle,  qui  est  également  en  état  de  con- 
struire des  métiers. 

Ces  deux  métiers  sont  aujourdliui  en  pleine  acti- 
vité. Ils  font  le  point  de  dentelle  à  la  bobinette,  et 
emploient  des  cotons  du  n°  190  à  deux  bouts,  pro- 
venant des  filatures  françaises  ;  le  produit  est  de  cinq 
ou  six  aunes  par  jour,  donnant  une  largeur  de  quatre, 
cinq  et  six  quarts.  Deux  autres  métiers  font  le  mé^ 
ehelin  et  le  picot ^  ce  dernier  genre  de  tulle  est  le 
plus  cher.  Cinq  aiitres  métiers  sont  ^èts  à  marcher, 
et  plusieurs  '«ont  «fti  constimcticm':  le^  uns  donne* 
rd;at  le  tulle  en  largeur  cohiioue'C-Burles  autres,  il 
sera  divisé  par  bandes.  M.  Chauçei  ise  jproppse  d'en 
porter  le  nombre  jusqu'àvvingt,  pour  travailler  dans 
les  mêmes  largeurs,  et  même  en  huit  quarts.  Ses  tulles 
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sont  très-réguliers  et  parfaitement  soignés  ;  il  en  est 
qui  sont  brodés  à  la  main,  et  dont  les  dessins  sont 
bien  choisis.  Ce  nouveau  genre  d'industrie  paraît 
<figne,  à  tous  égards  ^  des  encouragemens  et  de  la 
protection  du  Gouyernement 
:  i5.  Un  fauteuil  roulant  pour  les  malades,  nonkmé 
portoir  a  dossier  élastique^  exécuté  par  M,  Régnier  ^ 
ancien  conservateur  du  musée  de  rartillerie ,  rue  de 
l'Université,  n"  4*  Ce  meuble ,  utile  et  commode,  qui 
a  été  approuvé  par  plusieurs  médecini  distingués  et 
par  la  Société  royale  académique  des  sciences,  est 
maintenant  employé  pour  transporter  les  malades 
dans  plusieurs  hospices  de  Paris;  des  personnes  in* 
firmes  s  en  servent  aussi  pour  monter  ou  descendre 
les  escaliers ,  etc. 

i6.  Un  nouveau  quart  de  cercle  pour  mesurer  lés 
échevaux  de  coton  ;  du  même. 

17.  Divers  produits  de  la  manufacture  des  ap- 
prentis pauvres  et  orphelins ,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  n"*  i52,  tels  que  des  seaxtx  et  un  baquet  en 
bois ,  enduits  de  mastic  de  bitume;  un  bureau  à  ré- 
pertoire,alphabétique;  une  ardoise  factice  encadrée; 
des  modèles  de  reliure  ;  une  table  à  ouvrage  en  noyer; 
un  hache-paille  ;  une  estampe  avec  encadrement  peint 
et  doré  Sous  glace. 

18.  Des  garde-vue  ou  demi -globes  pour  lampes 
astrales,  en  toile  métallique,  enduits  d'un  vernis  trans- 
parent ,  par  M.  J Hardy  rue  Saint-Denis ,  n**  368.  Ces 
garde-vue ,  nommés  simule^glace ,  très-légers  et  d'un 
effet  agréable ,  sont  exempts  des  inconvéniens  atta- 
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chés  à  Fusage  des  garde-Tue  en  gaze;  ils  ne  sont  point 
fragiles  commeceux  en  cristal ,  et  coûtent  moins  cher. 
Linventeur  se  propose  d'appliquer  ces  mêmes  tissus 
a  d'autres  usages,  et  Ton  peut  d'avance  en  garantir 
le  succès.  M.  Allard  exécute  aussi  des  pieds  de  lampe 
en  forme  de  colonnes  torses ,  avec  des  ornemens  en 
relief  imitant  la  ciselure  ^  et  d  un  très-bel  effet. 

19.  Un  tabouret-chaufferette,  un  réchaud  de  table 
à  veilleuse ,  et  une  coupe  d'une  forme  élégante ,  en 
plaqué  d'argent,  de  la  fabrique  de  M.  Jalaberty  rue 
du  Temple,  n""  98.  Ces  objets  sont  exécutés  avec 
beaucoup  de  soin. 

20.  Des  draps  et  de  la  laine  teints  en  écarlate  au 
moj^  de  la  garance,  sans  emploi  de  cochenille,  par 
M.  JVerdety  qui  a  concouru  pour  le  prix  proposé  par 
la  Société  pour  ce  siyet  ^  et  a  obtenn  un  encourage- 
ment. \ 

ai.  Des  échantillons  d'un  mastic  qui  se  moule 
comme  le  plâtre  et  se  durcît  à  l'air  comme  la  pierre , 
envoyés  au  concours  par  Mé  Vicat^  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  à  SouîUac  (Lot-et-Garonne). 

212.  Une  brique  préparée  par  M.  de  LaUeyrie^  dans 
la  vue  de  prouver  que  la  dureté  des  cimens  romains 
ne  dépend  pas  uniquement  de  leur  ancienneté.  Cette 
brique ,  faite  avec  de  la  chaux  de  Senonches  fusée  par 
immersion  et  de  la  briqne  pilée ,  et  soumise  à  la  pres- 
sion pendant  quelques  hc^ur^^  avait  acquis,  au  bout 
de  dix  jours,  le  mêniie  degré  de  dureté  qu'elle  a 
conservé  depuis ,  et  qui  surpasse  celui  des  meilleurs 
ctmensi. 
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'  23.  Divers  éehaniillôns  de  pierres  gjpseuses,  dur- 
cies et  marboisées  par  un  procédé  '|)articuiier ,  de 
rinventiôn  de  M.  Tïs^ùt  jeune,  inëdanicien  et  hox4o- 
ger,  place  de  rHôtel*de-Ville,  n*  3.  Ces  marbres  fac- 
tices, d  une  dureté  et  dTun  poli  remarquable,  imitent 
parfaiteihent  les  marbre^  naturels ,  et  «ont  de  nature 
a  obtenir  en  pett*  de  temps  une  três-gfande  vogue. 
L'architecture  et  la  sculpture  ne  peuvent  manquer  de 
s  emparer  de  cette  découverte,  et  d'en  tîrer  de  grands 
avantagea. 

iî4-  Deis  marbres  indigènes  extraits  des  carrières 
découvertes  dans  le  département  du  Nord,  par  M.  le 
baron  Morel;et  dans  celui  dei  Atdennes,  par  M;  Bour- 
guîgnori.         ■ 

a5.  Des  pierres  lithographiques  provenant  d'une 
carrière  exploitée  par  M.  Lefêi>ri>èfuiiîïms ^  professeur 
de  deissin  au  collège  de  Belley,  département  dé  l'Ain, 
qui  a  i^ertrporté  le  prix  proposé  par  la  Société  pout  ce 
sujet.  '  *  • 

26.  Dés  jarres  d'une  très-grande  dimension-et  au- 
tres vases  de  poterie-grès ,  provenant  de  la  fabrique 
du  Montel  (Saône-et-Loire) ,  dont  M.  l^anjorrois  est 
propriétaire. 

27.  Un  réflecteur  pour  lanipes  astrales,  en  porce- 
laine, nommé  hjyodiaphaney  de  M.  UHomond^  rue  du 
Faubourg-du-Temple,  n°  3o. 

28.  Une  cheminée  dite  Parisienne^  du  même.  On 
peut  la  construire ,  soit  en  terre  cuite ,  soit  en  plâtre, 
soit  en  faïence  ou  en  marbre  :  suivant  l'auteur ,  elle 
garantit  de  la  fumée  et  économise  le  combustible. 
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Cet  appareil ,  qui  se  monte  en  deux  heures ,  est  iacile 
à  déplacer  et  ne  coûte  que  3o  fr. 

09»  Une  cafetière  à  ébullition  et  sans  évaporation, 
inventée  par  HL.Gaudet^  ferblantier,  breveté,  me  de 
la  Croix,  n°  19,  marché  Saint-Martin, 

3o.  Des  chapeaux  de  paille  d'Italie ,  provenant  de 
rétablissement  qu'a  formé  madame  Rejrne ,  à  Valence 
(Drôme) ,  pour  la  .culture  et  la  mise  en  œuvre  de  la 
plante  qui  donne  cette  espèce  de  paille. 

3i.  Des  vignettes  gravées  en  relief,  d'après  un 
nouveau  procédé ,  par  M.  Deschamps  y  rue  da  Battoir, 
n*  26. 

D'autres  objets ,  qui  avaient  paru  avec  distinction 
aux  précédentes  séances ,  ont  été  reproduits  à  celle-ci. 

Un  artiste  attaché  à  l'un  des  régimens  de  la  garde 
royale  a  fait  entendre  XopHcliMe  ou  serpent  a  clefs , 
instrument  de  mjosique  militaire,  perfectionné  par 
M.  Làbbaye  fils,  rue  de  Gbçirtres,  n°  14 ;  cet  instru- 
ïnent  est  remarquable  par  la  force  et  à  la  gravité 
du  son. 
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II. 

LISTE 
DES  BREVETS  D'INVENTION, 

DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'IMPORTATION . 

▲CCORDis  PARXE  GOUTERNEMEITT  PENDAITT  l'aNNIÉE  tSsi^ 


1 .  A  M.  /.-J.  Blanchard^  arquebusier,  rue  de  Cléry, 
a"*  36 9  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans 
pour  ui^ platiné  de  fusil  à  percussion.  (Du  1 6  janvier.) 

â.  A  M.  C  Goubalf^  chimiste,  à  Lyon ,  département 
du  Rhône,  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans  pour 
des  procédés  de  fabrication  d'une  iehthyocolle  indi- 
gène extraite  des  écailles  de  poisson.  (Du  27  janvier.) 

3.  A  M«  J.'A.  Teissier^  négociant ,  rue  Saint-Denis, 
n"*  124,  à  Paris,  un  brevet  d  importation  de  quinze 
ans,  pour  la  composition  d'une  pierre  artificielle 
propre  à  remplacer,  la  terre  cuite ,  le  plâtre ,  et  même 
la  pierre  de  carrière.. (Du  27  janvier.) 

4.  AM.  /.-/.-i?."L.  Nante^  rue  des  Fourreurs,  n**  6, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans  pour  une  pompe  et  des  tonneaux*  antttné- 
phi tiques  propres  à  la  vidange  des  fosses  d'aisances. 
(Du  3  février.)  t* 

5.  A  M.  E.  Pichereau ,  arquebusier,  rue  ^e  Sartine, 


Digitized  by  LjOOQ IC 


478         INDDSTAIB  HÀTIOHALS. 

n**  8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication 
d  une  platine  de  fusil  à  percussion.  (Du  5  février.) 

6.  A  M.  J.'B.  Moulfarine^  mécanicien,  rue  Cloche- 
Perche  ,  n"*  1 5 ,  à  Paris ,  un  breyel  d'ip.vention  de  cinq 
anS|  pour  un  moyen  particulier  propre  à  fermer  hermé- 
tiquement les  marmites  dàlei autoclaves.  (Du  5  février.) 

7.  A  MM.  P.^J.'B.^E.  Buchère»de'Lq}inolSj  et  Sirety 
pharmaciens  à  Provins,  département  de  Seine-et- 
Marne  ,  un  brevet  de  quinze  ans  ^  pour  la  composition 
d  un  plâtre  artificiel  propre  à  l'amendement  des  terres, 
et  particulièrement  des  prairies  artificielles.  (  Du  7 
février.) 

8.  A  MM.  M.-M.-P.MeHgm^  etA.'F.'J.  Petit-Jecm, 
n^ocians ,  rue  de  Grammont ,  n*"  7,  à  Paris ,  un  bre- 
vet d'invention  de  quin?;e  ans ,  pour  une  machine 
propre  à  doucir  lesglAces,taU  moyen  d'un  mouvement 
de  rotation  de  la  glace  supérieure,  contrarié  par  une 
impulsion  de  va  et  vient  donnée  par  l'ouvrier ,  la- 
quelle facilite  Vég^nage  du  sable,  et  neutralise  l'ac- 
tion de  la  force  centrifuge.  (Dû  7  février.)      .    . 

9.  A  M.  A^  Mareau^  arquebtisier,  rue  Montorgueil, 
n°  $Q,  à  Paris ^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  de  fabrication  ^d'une  arme  à  feu 
dite  acc^ote^  qui Vamorce  avec  U  ptoudre  fulminante. 
(Du  9  février.) 

j  O.  A  M.  fé^G.-^M*  Drex^y  bandagiste*>hemiaire ,  à 
Saint-QUentin',.d<^rtement  de  FAisne,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  siège  élasti^[ue.  (Du 
9  février.) 
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11.  A.  M.  /.-P.  Bromlhety  parfumeur  ^  au  Palais- 
Boyal,  n**  129,  à  Paris  ^  un  brevet  d'importatioii  de 
cinq  ans,  pour  la  composition  d*une  huile  cosmé- 
tique propre  à  la  conservation  des  cheveux ,  et  qu'il 
appelle  Hmle  angélique,  (Du  9.  février,) 

12.  A  M.  J.-B.  bouton  j  chimiste)  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière  ,  n**  70 ,  à  Paris,  un  brevet  d*invention 
et  de  perfectionnement  de  quinze  anjs  ^  pour  une  ma- 
chine s  adaptant  à  la  marmite  ou  digesteur  de  Papin , 
et  destinée  à  prévenir  les  accidens  qui  pourraient  ar^* 
river  par  l'effet  de  la  vapeur.  (Du  1 5  février.) 

i3,  A  M.  ^,  Bouilhkres^  rue  Montmartre,  n**  ao^ 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  deux 
appareils  se  combinant  ensemble  et  sappliquant  l'un 
au  haut  d'une  cheminée,  à  l'effet  d'empêcher  le  re- 
foulement de  la  fumée  et  de  la  boucher  hermétique- 
ment en  cas  d'incendie;  l'aulre,  dans  lin  térieur  d'un 
appartement,  pour  y  établir  un  courant  d'air.  (Du  1 5 
février.) 

i4«  A  M*  E.  fiarlandy  nattier^  rue  Mauco^seil, 
n**  to,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  décrottoir  cylindrique  garni  de  brosses.  (Du 
i5  février.) 

i5.  A  M.  S,  Erard^  facteur  d'instrumens,  rue  du 
Mail,  n**  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  une  mitre  de  che- 
minée avec  ses  accessoires ,  appelée  par  lui  Cylindre^ 
cônefwnifuge ,  propre  à  çmpêcher  la  fumée  de  se  ré- 
pandre dans  les  appartemens.  (Du  26  février.) 

16.  A  M.  G.^N.  Bmgé^  rue  des  Vieux-Augustins  , 
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n"*  6a,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection-- 
nement  de  dix  ans,  pour  un  nouveau^siége  mécanique 
et  sa  fosse  dite  autoclave.  (  Du  26  février.  ) 

17,  A  M.  K.'L.-G.  Georget,  lampiste,  rue  Saint- 
Honoré,  n*^a,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  lampe  à  iin 
seul  réservoir  placé  au-dessus  de  la  lumière ,  et  au- 
quel Tabat-jour  est  adapté.  (Du  6  mars.) 

i8.  A  M.  /.-i5.-F.  Lion  y  fondeur  en  caractères  d'im- 
primerie, rue  Saint-Jacques,  n^  io3 ,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans ,  pour  un  moule  propre  à  fondre  les  garnitures 
d'imprimerie.  (Du  6  mars.) 

19.  A  M.  P.-/.-/.  Gengembre  père,  ingénieur ,  rue 
des  Colonnes ,  n**  7,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  des  change- 
mens  et  additions  dans  la  construction  des  machines 
à  vapeur.  (Du  6  mars.) 

20.  A  M.  J.'B.  Palyart^UÉpinois y  rue  de  Cléry, 
n®  16,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  pour  des  moyens  propres 
à  transporter  des  bains  chauds  à  domicile ,  à  filtrer 
et  à  chauffer  l'eau  destinée  à  cette  sorte  de  bains.  (Du 
ô'^mars.) 

21.  A  M.  J,'F.  Gensouly  ingénieur-mécanicien,  à 
Lyon,  département  du  Rhône,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  une  pompe 
à  balancier  hydraulique  ^  applicable  à  divers  usarges. 
(Du  7  mars.) 

22.  A  M.  A.-Rougier^k  Bordeaux,  département  de 
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la  Gironde,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
des  procédés  de  fabrication  d'un  asphalte  artificiel  ou 
mastic  bitumineux,  propre  à  la  couverture  de  toute 
sorte  d'édifices,  etc.  (Du  lo  mars.) 

23*  A  M.  Fautraty  à  Nantes ,  département  de  la 
Loire-Inférieure,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  deux  nouveaux  mouvemens  élémentaires: 
le  premier,  propre  à  changer  le  mouvement  recti- 
ligne  continu  en  mouvement  rectiligne  alternatif; 
le  second,  à  combiner  le  mouvement  rectiligne  al- 
ternatif avec  lui-même.  (Du  12  mars.) 

24.  A  M.  /.  Jjepage^  arquebusier,  rue  de  Richelieu, 
n*"  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  platine  de  fusil  à  pierre ,  pouvant  être  mise 
à  volonté,  à  poudre  âileJUlrmnante,  (Du  12  mars.) 

25.  A  MM.  L.  Majer^  et  A,  Naquet^  Palais-Royal, 
n°  i32,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans, 
pour  la  composition  d'une  eau  cosmétique  propre  à 
la  toilette ,  qu'ils  nomment  Eau  persanne  des  Baya^ 
dères.  (Du  12  mars.) 

26.  A  M.  /.  Henri ^  rue  de  Ghoiseul,  n°  9,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  et  d'importation  de  quinze  ans , 
pour  divers  moyens  propres  au  raffinage  de  sucre  brut. 
(Du  19  mars.) 

27.  A  M.  /.  Housset^  à  Bordeaux,  département  de 
la  Gironde,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne* 
ment  de  quinze  ans ,  pour  la  composition  d'une  pou- 
dre saline  propre  à  l'engrais  des  terres,  prairies  ,  etc. 
(Du  19  mars.) 

2.8#:  A  M.  P.  Gentilloty  à  Vayres,  arrondissement 
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de  Libourne,  département  de  la  Gironde,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  con- 
struction d'une  nouvelle  brouette  qu'il  appelle  Goulet. 
(Du  19  mars.) 

ap.  A  M.  71  Leforty  rue  de  Grammont,  n"*  3,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  la 
composition  de  nouveaux  sirops  appelés  sucres  aei* 
dules:  (Du  19  mars.) 

3o.  A  M.  y.  Holvoet^  rue  Saint-Honoré,  n**  178,  à 
Paris  ^  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans ,  pour 
une  poudre  propre  à  fortiâer  la  vue  Êitiguée  par  le 
travail ,  qu'il  appelle  Poudre  odorante  de  M.  Laejrson. 
(Du  a4  mars.) 

3i.  A  M.  /.--ff.  Haiar/y  facteur  d'inslrumens ,  rue 
Mazarine,  n""  37,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
p^fectionnement  de  dix  ans ,  pour  divers  instrumens 
à  vent  et  à  clefs,  susceptibles  de  rendre  des  sons 
d'harmonie  inconnus  jusqu'à  ce  moment.  (Du  a4 
mars.) 

32.  A  M.  F,'E.  Cal/a,  mécanicien,  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, n®  62,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  dix  ans ,  pour  une  machine  propre  à  &- 
briquer  les  garnitures  de  cardes  ^  laine ,  à  coton ,  etc. 
(Du  3i  mars.) 

33.  A  M.  P.Touchard^  à  Bbrdeaux,  département 
de  la  Gironde,  un  breyet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
une  machine  destinée  à  être  adaptée  à  un  bateau  à 
canal,  et  propre  à  le  faire  remonter  contre  le  courant. 
(Du  3i.mars.) 

34.  A  MM.  Delaporte-^Leroy  et  L.  Coudun^  à  Amiens,^ 
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département  de  la  Somme,  un  brevet  d'inyention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  un  appareil 
propre  à  refroidir  la  bière.  (Du  3i  mars.  ) 

35.  A  M.  Z.  Gâteau^  mécanicien,  rue  Saint-Victor, 
n*  28,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  hydraulique,  dite  noria,  (Du  19 
avril.) 

36.  A  MM.  Fouques^  Garros  et  compagnie,  rue  du 
Faubourg-Saint-Denis,  n""  i5i,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  instrument  propre 
à  être  adapté  aux  talons  de  la  chaussure ,  et  destiné 
à  garantir  les  vétemens  de  la  boue ,  et  qu  ils  appellent 
ParacroUe,  (Du  i4  avril.) 

37.  A  M.  F.  Tranchelahausse y  négociant,  rue 
Saint-Joseph ,  n^  3  ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  une  voiture  qu'il  nomme  chaise 
roulante  f  propre  au  transport  des  malades  ou  des 
infirmes.  (  Du  21  avril.  ) 

38.  A  M.  A.'E.  LavUle  de  la  Plaigne  ^  docteur 
en  mâSecine,  à  Lyon  (  Rhône),  un  brevet  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans ,  pour  des  changemens  ap- 
portés aux  machines  «t  appareils  propres  à  fabriquer 
les  eaux  mii^rales  factices.  (  Du  8  mai.  ) 

39.  A  MM.  B.  Castillony  et  Delpech junior  y  rue  Chris* 
tine,  n*"  I,  à  Pari^,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  un  instrument  propre  à  marquer  les  chan- 
ces des  jeux  ,  et  qu'ils  nomment  Sémapaise,  (  Du  2 1 
mai.) 

40.  A  M.  A.'J.  Lorimiery  rue  des  Moulins,  n**  1 1 , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une 
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serpette  à  deux  lames ,  propre  à  Vincision  annulaire 
de  la  vigne.  (  Du  22  mai.  ) 

4i.  A  M.  P.-Tl  Miedel,  chaudronnier,  rue  de  Ro- 
chechouart,  n®  25,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  un  nouvel  appareil  de  distillation. 
(  Du  22  mai.  ) 

42.  A  M.  S.  Allèau^  à  Saint-Jean-d'Angely  (  Gha* 
rente-Inférieure) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  un  alambic  hydraulique,  propre  à  l'arrosement 
des  lessives.  (  Du  23  mai.  ) 

43.  A  M.  E.  Moulard'Di^our,  armurier,  rue  Saint- 
Denis  ,  n'*  137,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  un  fusil  double  à  piston  ou  à  tube,  e\qui 
n'a  qu'une  seule  platine  servant  de  bascule  aux  ca- 
nons. (  Du  28  mai.  ) 

44«  A  M.  A.  Manby,  à  Birmingham ,  en  Angleterre, 
représenté  par  M.  Napiery  rue  Pigale,  n**  10,  à  Paris , 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour  la  construc- 
tion de  vaisseaux  et  de  bateaux  en  fer,  et  pour  une 
machine  à  vapeur  à  cylindres  oscillans.  (  Du  2^  mai.) 

45.  A  M.  F.  Tissotf  horloger-mécanicien ,  rue  Saint- 
Denis,  n**  43,  à  Paris,  un  brevet  dHnvention de  cinqans, 
pour  de  nouveaux  mouvemens  de  sonnerie ,  propres 
à  être  adaptés  aux  horloges  publiques.  (  Du  28  mai.  ) 

46.  A  M.  Se7ligue,  mécanicien  et  ingénieur -opti- 
cien ,  à  Genève ,  et  à  Paris ,  rue  Basse-porte-Saint- 
Denis ,  n^  18 ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  une  machine  propre  à  mesurer  les  distances , 
qu'il  appelle  télémètre^  (  Du  3o  mai.  ) 

47»  A  M.  /.-j5.  Laurent^  mécanicien  ,  enclos  du 


Digitized  by  LjOOQ IC 


BRSVBTS   d'intention.  4^5 

Temple,  n""  3o  ,  un  brevet  d'ioTention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  propre  à  préparer  la  laine  destinée 
à  être  filée*  (  Du  3o  mai.  ) 

48.  A  M.  /.  ilf<2/Aii?2f^  serrurier-mécanicien ,  rue 
Neuve-Sainte-Geneviève ,  n*>  3o ,  à  Paris ,  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour 
un  appareil  de  fosse  d'aisances  portative.  (Du  3i  mai.) 

49.  A  M.  N,^M»  Dufoue^  mécanicien,  rue du^ Fau- 
bourg du  Roule,  n**'  94,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des 
procédés  propres  à  prendre  l'empreinte  et  la  forme 
de  la  tête,  et  à  confectionner  les  perruques  et  autres 
coiffures  en  faux  cheveux;  procédés  dont  le  but  est 
le  perfectionnement  de  ce  qu'il  appelle  XArt  du^per" 
ruquier.  (Du  3i  mai.) 

50.  A  M.  /.-G.--<^.  ChevaUîer^  ingénieur-opticien ,. 
Tour  du  Palais  de  justice ,  n**  i ,  à  Paris  ,  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
des  besicles  ou  lunettes  à  branches,  qu'il  nomme  iso* 
centriques,  dont  les  cercles,  contenant  les  verres,  se 
rapprochent  à  volonté  à  l'aide  d'un  mécanisme  parti- 
cuUer.  (  Du  3 1  mai.  ) 

5i.  A  M.  J.-A.  Pulforcaty  arquebusier,  rue  Man- 
dar,  n^  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans,  pour  deux  platines  de 
fusil  à  percussion  et  à  recouvrement  ou  à  pierre ,  à 
piston  se  changeant  à  volonté,  également  à  recou- 
vrement. (Du  6  juin.) 

52.  A  M.  -P.  Pellet^  à  Saint Jean-du-Gard ,  départe» 
ment  du  Gard,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
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nement  de  dix  ans,  pour  un  métier  à  bascule  double 
et  à  loquet ,  propre  à  filer  la  soie.  (  Du  1 3  juin.  ) 

53.  A  MM.  J.'B.'N.'R.  Treboulty  et  -F.  Besnard,  le 
premier,  domicilié  à  Beaune  (Côte-d'Or),  et  le  second 
à  Couard-lès-Autnn  (  Saône-et-Loire  )  ^  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  machines  propres  à 
fabriquer  les  rasoirs  à  baguettes  et  d'autres  articles  de 
coutellerie.  (Du  i3juin. ) 

54.  A  M.  /.  Renaud  y  à  Martillac  (Gironde),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  machine 
propre  à  triturer  lejpnc  marin  épineux,  qui  se  trouve 
dans  les  Landes ,  et  à  le  rendre  susceptible  de  servir 
d'aliment  au  bétail.  (Du  i3  juin.) 

55.  A  M.  DebaussauXy  brasseur,  à  Amiens  (Somme), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  appa- 
reil propre  à  refroidir  promptement  la  bière,  et  à 
l'empêcher  de  tourner  dans  toutes  les  saisons  de  l'an- 
née. (Du  16  juin.  ) 

56.  A  M.  P.  Bourguignon ,  fabricant  de  bijoux , 
rue  Mîchel-le-Comte,  n°  18 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'in- 
Tentioh  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  un 
procédé  à  l'aide  duquel  il  imite  le  diamant,  en  super- 
posant, sur  une  pierre  de  strass  taillée,  une  pierre 
blanche  dure,  qui  résiste  au  frottement  et  reçoit  du 
strass  un  brillant  particulier.  (Du  16  juin.  ) 

57.  A  M.  /.  Douglas ,  ingénieur-mécanicien  ,  rue 
de  Rivoli ,  n**  32 ,  à  Paris ,  uni  breyet  d'importation 
de  dix  ans,  pour  un  moulin  à  dents  d'acier  et  fer, 
propre  à  broyer  les  écorces  à  tan.  (  Du  19  juin.) 

58.  A  M.  M.  Dutour]  arquebusier,  rue  desFossés- 
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Saint-6emiaiii*dés*Prés ,  n**  ^4»  à  Paris  ^  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans,  pour  tin  nouvel  système  de 
fusils  qui  se  chargent  par  la  cutasset/et;doiitIeféu  se 
communique  par  compression,  à  Tâide  d'un  piston 
intérieur  qui  fait  mouYoir  la  gâchette  ^e  la  platine. 
(  Du  19  juin.) 

59/ A  M.  71  Dôbrecy  rue  Sain^Martin ,  passage  de 
la  Réunion ,  n**  8 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  divers  procédés  de  fabrication  de 
feutres  propres  au  doublage  des  navires  et  à  d^àutrès 
usages.  (Du  25  juin.) 

60.  A  M.  T.  Boltorij  rUe  de  rÉchîquiér,  n«  i5, 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour 
une  machine  propre  à  filer^  tordre  et  doubler  là  laine. 
(  Du  26  juin.  )  ;  • 

61.  A  M.  J.'H.  Roger,  négociant,  rue  de  MesnkrsJ 
n**  8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  | 
pour  des  moyeps  d'dflirir  au  public  des  baiiis  à'éau 
chaude  dans  des  baignoires  en  cuivre ,  qu'il  appelle 
Bains  ambdiam.  (^Dit  iù  inin.) 

62.  A  MM.  r.-/.  Martin^et  J.Haskoll,  le  premier; 
rue  Saint-Dominiqne ,  n**  i5,  au  Gro^-  Caillou  ,  et 
le  second^  aveniie  de  La  Mot€e-PîcqUet ,  n*^  5 ,  S 
Paris,  un  brevet  d'inventidn  de  cîiiq  ans,  pour  uilé 
lampe  propre  à  remplacer  celle  d'émailleur,  Qu'ils 
appellent  Idio-agoutique.  (  Du  3o  juin.  ) 

63.  A  M.  jP.  Serre,  chaudronnier,  rue^de  TÉgbUt- 
Saint-Paul ,  n**  5  ,  à  Paris ,  un  brevet  d^iuventioti 
de  cinq  ans ,  pour  une  baignoire  à  réservoir ,  qu^l 
appelle  Baignoire^Serre*  (  Du  3o  juin.  )       '       "* 
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64.  A  M.  P.  Jemstedtj  ruedeSeîne,  n^  3i,  à 
Paris  ^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
boîte  mécanique  propre  à  amener  toutes  les  cbances 
du  jeu  de  dés.  (  Du  3o  juin.  ) 

65.  A  M.  T.  RéMlon ,  horloger,  à  Mâcon  (  Saône- 
et-Loire  ) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour 
de  nouvelles  horloges  publiques  et  particulières ,  à 
sonnerie.  (  Du  ?o  juin.  ) 

66.  A  M.  F.  Maréchal^  fabricant  de  poterie,  à 
Savignies  (  Oise  ) ,  un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans , 
pour  une  nouvelle  fontaine  épuratoire  en  terre  cuite 
ou  en  grès.  (  Du  12  juillet.  ) 

67.  A  M.  J.-B.  fTattebled,  rue  Saint«Maur ,  n"*  i32, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
machine  propre  à  remplacer  un  manège  ou  une  pompe 
à  vapeur,  qu'il  appelle  Moteur ^  Wattebled.  (  Du  12 
juillet.) 

.68.  A  ]^M.  /.  Henry j  A.  Mànby^  et  Z).  Wihon^ 
Je  premier,  jrue  de  Cboiseul,  n*  $,  à  Paris;  le  se- 
cond et  le  troisième ,  domiciliés,  en  Angleterre ,  un 
brevet  d'invention,  de  perfectionnement  et  d'impor- 
tation de  quinze  ans ,  pour  des  appareils  et  procédés 
propres  à  la, préparation  du  gaz'  hydrogène  destiné  à 
l'éclairage.  (  Du  i^  juillet.  ) 

69I  A  M.  Lebaucher^Villegâudin ,  à  Rennes  (  Ille- 
et-Vilaine),  un)>revet  d'importation  et  de  perfection- 
nement de  dix  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication 
de  toiles.^  vpiles,;  à  fils  simples  et  blanchis,  fsiçon 
russe,  anglaise  et  hollandaise*  (Du  12  juillet.) 
70.  A  M.  K  Hal{  filS|  ingénieur-mécanicien ,  chez 
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madame  veuve  Z^^^r^i^r,  rue  des  Deux-Ecus,  hôtel  de 
Rennes,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pjur  un 
système  dfe  presse  applicable  aux  huiles  de  graines , 
et  mis  en  mouvement  par  la  vapeur,  et  pour  un  ap- 
pareil fiimivore.  (  Du  i4  juillet.  )  * 

7 1 .  A  M.  /^.  Jokannot  de  Crockart^  rue  de  Provence , 
n**  ly,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans ,  pour  diverses  machines 
et  mécaniques  propres  à  fabriquer  toute  espèce  de 
tonnes,  tonneaux  et  autres  vases  en  bois.  (Du  i4 
juillet.  ) 

72.  A  M,  J^'A.  Voland^  rue  des  Rosiers,  n<»  9 ,  à  - 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans ,  pour  des  appareils  propres  à  presser  la 
touribe  lors  de  son  extraction,  et  pour  des  cylindres 
destinés  à  l'épuration  et  à  la  carbonisation  de  cette 
substance.  (  Du  19  juillet.  ) 

73.  A  M.  W.  Eaton,  chez  JVI.  Laffon  de  Ladebaty 
rue  Basse*du-Rempart ,  n*^  44?  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans , 
pour  trois  systèmes  de  machines  propres  §  filer  la  laine, 
le  coton,  la  soie,  etc.  (Du  ^3  juillet.) 

74.  A  MM.  /.  Douglasy  et  T.  Greston ,  rue/de  Ri- 
voli ,  n**  32 ,  à.  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  des  machines  et  procédés  propres  à  cou- 
ler^ à  laminer  et  à  rouler  des  feuilles  de  plomb.  (  Du 
27  juillet.  ) 

75.  A  MM.  /.  Griffith^  et  /.  Arzherger^  rue  de  Pro- 
vence, n®  12,  à  Paris,  un  brevet  d'importz^tion  de 
quinze  ans ,  pour  des  procédés  de  construcùon  de 
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voitures  propres  au  transport  des  grandes  ou  des  pe« 
tites  charges,  et  mises  en  mouyement  par  des  raa^ 
chines  a  vapeur.  (  Du  27  juillet.  ) 

76.  A  M.  /.  Aubril^  coiffeur  et  parfumeur, 
Palais-Royal,  n**  189,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  la  compo- 
sition d'une  eau  cosmétique  propre  à  la  conservation 
des  dents  et  des  gencives ,  et  qu'il  appelle  Eau  balsas 
mique  stomopliélime.  (  Du  3  août.  ) 

77.  A  M.  /.  Mastermatij  chez  M.  Manning,  rue 
Saint- Honoré,  n®  387,  à  Paris  ,»un  brevet  d'impor- 
tation de  dix  ans ,  pour  une  roue  motrice  à  laquelle 
la  vapeur  donne  le  mouvement,  et  qu'il  appelle  troke^ 
(Du  6 août.) 

78.  A  M.  P.'J.  Labarthe y  ferblantier-lampiste, 
rue  du  Petit-Hurleur,  n*^  4  et  6,  à  Paris ,  un  brevet 
d'invention  decinq  ans,  pour  une  lampe  à  régulateur, 
qu'il  appelle  Lampe^Labarthe.  (  Du  6  août.  ) 

79.  A  MM.  /.  Aiguesparches ,  /.  Espéron  et  com- 
pagnie ,  à  Aîx  (  Bouchesrdu-Rhône  ) ,  un  brevet  d'in- 
vention de  cUk  ans  ,  pour  un  appareil  de  distillation 
qu'ils  app'ellent  Alambic  a  circonvolution.  (  Du  7  août.  ) 

80.  A  M.  /.-ilf.  Cochu ,  fabricant,  à  Lyon  (  Rhône) , 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans ,  pour  l'application  d'une  manivelle  et  d'un  cy- 
lindre aux  métiers  à  tricot  et  à  tulle  de  MM.  Jolivel 
et  Sarrasin,  (  Du  8  août.  ) 

81.  A  MM.  T.'S.  Hollond^  ^iJ.S.Madden^  rue 
Neuve -des- Ma  thurins  ,  n°  ^^^k  Paris,  un  brevet 
d'invention  et  d'importation  de  quinze  ans ,  pour  un 
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mécanisme  qui  rend  les  navires  propres  à  naviguer', 
par  le  moyen  des  vagues,. sans. le  secours  du  vent,  et 
en  se  passant  de  mâtuce,  de* voiles,  et  d'agrès,  ainsi 
que  de  toute  machine  à  vapeur.  (  Du  8  août.  ) 

82*  A  M.  G.  Tanard^  rue  des  Déchargeurs,  n°  8 , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
mécanique  propre  à  fabriquer  le  tricot  sans  envers. 
(Du  10  août.) 

83.  A  M.  M,*M-J,  Jauben ,  propriétaire ,  à  Marseille 
(Bouches-du-Rhône),  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  dvv,papier  avec 
la  cbènevotte ,  le  sparte  et  le  bois  de  réglisse,  mélangés 
ou  séparément.  (Du  18  août.)    *. 

8  J.  A  MM.  y.  Mayer^  et  A.  Naquet;  le  premier,  rue 
du  JRoule,  n**.ii,  à  Paris  j  et  le  second,  Palais-j 
Royal,  n"^  i32,  un  brevet  d'inventiop:  et  de  perfec-i 
tionûement  de  cinq  ans,  pour  la  Composition  d'une 
eau  spiritueuse  royale,  dite  Eau  de^^ Cologne,  (Du 
a3  août.  ) 

84.  A  M.  N.  Clément^  professeur  de  chimie  appli- 
quée aux  arts,  rue  du  Fauljowrg-Saint-Martin ,  n*  92, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
appareil  propre  à  l'absorptièn  dés  fluides  élastiques 
flolubles  et  autres  objets ,  qu'il  appelle  Cascade  absor* 
bante,  (Du  23  août.) 

85.  A  M.  H,  Harty  propriétaire^  rue  Baillif,  hôtel 
de  Brabant ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  de  nouveaux 
bandages  herniaires  à  ressort.  (Du  3i  août.) 

86.  A  MM.  /^.-«y.  HoboriyetR^-F.  P^fû^a et  compagnie; 
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le  premier,  petite  rue  Saint-Pierre,  n®  46 j  et  le  se- 
cond, rue  de  Popincourt,  n°  55 ,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  mécanique  propre 
à  fabriquer  des  sacs  sans  couture.  (Du  3i  août.) 

87.  A  M.  A.*F.  Selligue^  mécanicien  à  Genève,  re- 
présenté par  M.  Poussât^  rue  Basse-Porte- Saint-Denis , 
n**  18,  à  Paris,  un  brevet  d'importatioli  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans ,  pour  une  pres^  à  mouvement 
continu ,  propre  à  imprimer  des  deux  côtés ,  et  mue 
par  une  machine  à  vapeur.  (Du  3  septenibre.) 

88.  A  M.  /.  Vachier^  menuisier-mécanicien ,  rue  du 
Fa ubourg-Saint- Antoine ,  n**  47»  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine  propre 
à  pulvériser  et  à  bluter  les  matières  compactes  qui 
entrent  dans  la  fabrication  des  soudes  factices,  s^nsi 
que  toutes  celles  qui  doivent  être  mises  en  état  de 
pulvérisation ,  telles  que  la  garance,  le  plâtre >  le  ci- 
ment ,  le  tan ,  etc.  (Du  6  septembre.) 

89.  A  M.  F.  Leloidsy  à  La  Rochelle  (Charente-In- 
férieure) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
un  nouvel  appareil  de  distillation.  (Du  6  septembre.) 

90.  A  M.  /.  Douglas  y  ingénieur-mécanicien,  rue 
de  Rivoli ,  n**  Sa ,  à  Paris ,  un  brfevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  une  machine  propre  à  faire  manœuvrer 
les  bateaux  à  vapeur.  (Du  8  septembre.) 

91.  A  M.  G.  Sehwickardiy  lampiste,  rue  de  la 
Grande-Truanderie,  n°  48,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  trois  sortes  de  lampes  qu'il 
appelle  Polychrestes.  (Du  8  septembre.) 

92»  A  M.  E.  Siry  cadet,  à  Toulouse  (Haute-Ga- 
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ronne),  un  breyet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
des  procédés  propres  à  fabriquer  la  faïence  à  l'instar 
de  celle  d'Albisolo,  rivière  de  Gènes  (Piémont).  (Ehi 
8  septembre.) 

93.  A  M.  G.  Péchand,  rue  du  Fauboui^-Saint- 
Martin,  n""  129,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans ,  pour  une  machine  nautique  qu'il  appelle 
Nas^ipede.  (Du  10  septembre.) 

94.  A  M.  S.  Aguessaut,  fabricant  d'étoffes  de  soie^ 
à  Lyon  (  Rhône) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  la  préparation  des  plumes  ou  poils  naturels,  et 
pour  leur  emploi,  par  des  procédés  particuliers  de 
fabrication ,  dans  le  tissage  des  étoffes  de  soie  ou  au- 
tres. (Du  10  septembre.) 

95.  A  M.  B.'M.  Tïssot^  horloger-mécanicien ,  place 
de  l'Hôtel-de-Ville ,  n**  3 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  pro- 
cédés propres  à  durcir  et  à  marbrer  les  pierres  de  car* 
rières  gypseuses.  (Du  10  septembre.) 

g6.  A  MM.  J.-J.'F.  Girard  et  L^F.  Tamisier;  le  pre- 
mier, rue  de  Mesnil-Montant,  n"^  44 >  ^t  le  second^ 
rue  Goquenard,  n""  18 ,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  un  appareil  distillatoire.  (Du 
17  septembre.) 

97.  A  M.  F.'C.  Beck,  marchand  tailleur,  rue  de 
Richelieu,  n"*  35,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  la  confection  d'un  manteau  dit  à  la 
Henri  y  avec  des  manches  que  l'on  peut  ôter  à  volonté. 
(Du  19  septembre.) 

98.  A.msid3imeJ.'MrBenoist,  rue  de  Richelieu ,  pas- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


494  INDUSTAIB    HATIOlfA.L'E.' 

sage  Saint-Gaillaume ,  à  Paris,  un* brevet  d*inyentton 
de  cinq  ans,  pour  un  siège  inodore ,  et  pour  un  cou- 
Tercle  absorbant  qui  s'applique  à  ce  siège,  aux  chaises 
percées,  aux  plombs  conducteurs  des  eaux  de  mé- 
nage^ et  qui  détruit  les  odeurs  méphitiques  qu  ex- 
halent ces  divers  objets.  (Elu  19  septembre.) 

99.  A  M.  J.'C.'A.'J.^H.  LebœtrfdeKaldahjonj  lieu- 
tenant-colonel,  major  du  i<'  régiment  d'infanterie  de 
la  garde  royale,  rue  de  l'Arcade,  xC  ^^  k  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  fusil  simple 
ou  double  à  tonnerre  et  4  cartouche  mobiles,  etc..., 
et  qu'il  appelle  FusU  de  Faldahon.  (Du  a  i  septembre.) 

100.  A  M.  P.-iS.  Dumoulin,  rue  de  la  Harpe,  n**  56, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  la  composition  d'une  encre 
inattaquable  par  les  acides  et  les  alcalis.  (Du '21  sep- 
tembre.) 

loi.  AM.  /.-F.  Monceaux^  fabricant  d'armes,  rue 
Lenoir-Saint-Honoré,  n*"  3 ,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion  de  cinq  ans,  pour  un  nécessaire  contenant  les 
outils  propres  à  monter  et'à  démonter  les  armes  à  feu. 
(Du  24  septembre.) 

102.  A  M.  iVl  Devode^  à  Bordeaux  (Gironde),  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  nouvel 
appareil  distillatoire  continu.  (Du  29  septembre.) 

io3.  A  M.  P.'A.  Guilbaudy  à  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure), un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
bateaux  remorqueurs  mis  en  mouvement  par  la  force 
(les  animaux,  et  qu'il  appelle  Bateaux  zooliques.  (Du 
29  septembre.) 
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104.  A  M.  B.  Lebon^  rue  Baillif^  n®  la,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  moyens 
propres  à  atteindre  le  degré  de  perfection  dans  Fart 
de  la  coupe  des  habits  et  des  autres  vétemens.  (Du  29 
septembre.) 

io5,  A  MM.  /.-C  Gotten^  et  N.-P.  Dmerger;  le  pre- 
mier, rue  Trousse-Vache,  n~  4  et  6,  et  le  second, 
rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  n**  65,  à  Paris,  uft 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  lampe 
mécanique  hydraulique,  à  courant  d'air.  (Du  29  sep- 
tembre.) 

106.  A  MM.  A.  et  E.  Joël  frères,  fabricans  de 
crayons,  rue  des  Filles-du-Calvaire ,  n**  7  et  9,  àParis, 
un  bi%vet  d'importation  de  cinq  ans ,  pour  des  pro- 
cédés de  fabrication  de  crayons  de  mine  colorée  por- 
tative. (Du  29  septembre.) 

107.  A  M.  /.-»S.  Marie  y  parfumeur,  a  Dijon ,  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  d'une 
nouvelle  Eau  de  Cologne.  (Du  17  o^ctobre.) 

108.  A  M.  P.  Descroizilles ^  blanchisseur,  à  Rouen , 
département  de  la  Seine-Inférieure ,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des 
appareils  économisant  la  main-d'œuvre ,  le  temps,  le 
combustible  et  les  ingrédiens  dans  les  lessivages  do- 
mestiques, le  blanchiment  des  fils  et  tissus,  leurs 
garançages,  rasages,  avivages,  dégarançages ,  et  dans 
les  autres  teintures.  (Bu  1 7  octobre.) 

109.  A  MM.  Erard  frères  et  fils ,  facteurs  d'instru- 
mens  de  musique ,  rue  du  Mail ,  n"  i3  et  21 ,  à  Paris, 
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un  brevet  âlnvendon  de  quinze  ans,  pour  un  forte- 
piano  à  mécanisme  nouveau  et  à  deux  claviers  placés 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  (Du  17  octobre.) 

110.  A  M.  i.-/.  Legavriauj  négociant  à  Arras, 
département  du  Pas-de-Calais ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  des  métiers  et  procédés  propres  à 
fabriquer  des  panneaux  et  tissus  ignifuges  destinés  à 
semplacer  les  couvertures  de  paille  ou  de  chaume. 
(Du  20  octobre.) 

1 1 1.  A  M.  ,/.-iP.  Dufourcq^  à  Bordeaux  (  Gironde) , 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  des  corps  morts  à  quatre  ancres ,  propres  à 
amarrer  toute  espèce  de  vaisseaux  dans  les  rades , 
ports,  rivières,  etc.  (Du  2 3  octobre.) 

112.  A  M.  -^.  Neuville^  à  Bordeaux,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  appareil  mécanique 
propre  à  faire  mouvoir  un  bateau,  un  moulin,  ou 
tout  autre  objet  à  bras  d'homme ,  ou  par  la  force  des 
animaux,  des  poids ,  des  reports ,  etc.  (Du  23  octobre.) 

1 1 3.  A  M.  /.-L.-C  Gauthier^  pharmacien ,  rue  Neuve- 
Saint-Ëustaché ,  n°  i5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des  moyens 
propres  à  extraire  la  gélatine  des  os.  (Du  29  octobre.) 

114.  A  M.  -R.  Dikinson^  chez  M.  Th.  Staçfefyy  ave- 
nue de  Sceaux^  n°  8 ,  à  Versailles,  un  brevet  d'inven- 
tion de  quinze  ans ,  pour  des  procédés  propres  à  con- 
struire les  navires  ou  autres  bâtimens  en  grande  partie 
en  fer  et  fonte  de  fer.  (Du  2  no^mbre.) 

ii5.  A  M.  iV.  Bory^  à  Béziers,  département  de 
l'Hérault ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un 
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procédé  propre  à  extraire  l'huile  dés  olives  sans  le  se- 
cours des  cabas.  (Du  2  novembre.) 

1 16.  A  M.  P.  Heddcy  à  Saint-Etienne^  département 
de  la  Loire ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
vne  machine  propre  à  la  mise  en  carte  des  dessins 
d'étoffes  et  de  rubans  de  soie  de  tous  les  genres ,  et 
qu'il  appelle  Schiametre,  (Du  6  novenkbra) 

117.  A  MM,  Chagot  frères,  entrepreneurs  de  la 
manufacture  de  cristaux  de  Mont-Cenis,  boulevard 
Poissonnière,  n*'  11,  à  Paris,  un  brevet  d'impor* 
tation  de  dix  ans ,  pour  une  méthode  de  tailler  le  verre 
en  dessus  de  la  roue,  et  pour  l'application  de  la  machine 
à  vapeur  comme  moteur ,  soit  au  tour  convenable  à 
cette  méthode ,  ^oit  à  celui  à  dieux  pointe^,  propre  à 
la  taille  des  mêmes  objets  en  dessous  de  la  roue.  (  Du 
7  novembre.)  .       t 

118.  A  M.  J.'H,  Qourdoux  y  rue  Saint  «Honoré^ 
n**  97,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de.  cinq  ans-, 
pour  un  cl^eval  mécanique  qu'on  peut  diriger^et  gou- 
verner à  volonté.  (Du  7  novembre.) 

1 19.  A  M.  J.-B.  Maupassantde  Ranejr,  rue  des  Ir- 
landais ,  n°  4?  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans.,  pour  des  machines 
et  mécaniques  propres  à  fabriquer  les  bouchons  et  à 
garnir  de  liège  les  cylindres  destinés  aux  métiers  à 
filer  le  coton  et  autres  matières  filamenteuses.  (I>u  i5 
novembre.)  .    , 

1 20.  A  MM.  Liéifeti'Bauvi^ens  et  Didelot  de  la  Ferté , 
le  premier,  rue  Picpus,  n**  46 »  et  le  second,  rue 
Sainte-Croix,  n**  16,  Chausée-d'Antin ,  à  Paris,  un 
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brevet  d'inventioh  et  d'importation  de  quitiseans, 
pour  des  machines  propres  à  préparer ,  peigner ,  cou- 
per et  filer  la  bourre  de  soie.  (Du  iS  novembre.) 

I  a  I .  A  M.  (r.  Jaladù-Lafond^  doctew  en  chirurgie , 
rue  de  Richelieu,  n*  4^ ,  à  Paris ,  un  brevet  d'impor- 
tation et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des 
bandages  herniaires  à  dewt  pelottes,  qu'il  appelle 
iandages  anglais  et  remxigrades.  (Du  1 5  novembre.) 

laa.  A  M.  /•-/.  AUard^  fiibricant  de  lampes ,  rue 
Saim*Denis,  n"*  368 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  l'application 
des  toiles  métalliques  et  autres  transparentes,  i  "*  à  la 
fabrication  des  garde-vue  pour  lampes  et  d'auttes 
objets  de  forme  sphérique  et  sphéroidale,  ou  offrant 
des  portions  de  ces  formes  ;  a"*  à-  la  confection  d'étoffes 
nouvelles  pour  cartonnages,  tentures  d'appartemens, 
couvertures  de  livres,  chapeaux^  articles  de  placages, 
de  gainevie,  etc.  (Du  ii  novembre.) 

latï.  A  M.  /.-C  Z>»e/^3père7  mécanicien ,  rue  Neuve- 
des-Petits-Ghamps,  n**  36,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention  de  quinze  ans,  pour  une  machine  propre  à 
£ûre  tourner  un  manège ,  un  moulin^  à  remonter  les 
bateaux,  à  puiser  leau,  à  mettre  toute  espèce  de 
Toitures  en  mouvement,  et  généralement  à  remplacer 
les  chevaux  dans  toutes  les  circonstances ,  machine 
^'il  appelle  tûu^  a  vapeur.  (Du  22  novembre.) 

124.  A  M.  /•  Collier^  mécanicien,  rue  Richer, 
n^  ao,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans , 
pour  une  machine  propre  à  tondre  les  draps ,  casimirs 
#t  autres  étoffes.  (Du  22  novembre.) 
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ii5.  A  M.  A.-J.  Beauvisage^  teinturier,  rue  des 
Marmouzets,  n"*  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  le  catissage  à  la  vapeur  des  laines , 
étoffes  de  laine ,  lisses ,  croisées  et  légèrement  foulées. 
(Du  22  novembre.) 

I  a6.  A.  M.  P.  Mercier^  rue  Caumartin,  n**  7,  à  P^ris, 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,*  pour  un  appareil 
propre  à  faluriquer  avec  toute  espèce  d'huiles  du  ga% 
destiné  à  l'éclairage.  (Du  3o  novembre.) 

127.  A.  M.  /.-iP.  Gensou/j  ingénieur^mécanicien^  i 
Lyon  (Rhône) ,  un  brevet  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  une  nouvelle  chaudière  propre  à  être 
employée  dans  ses  appareils  à  vapeur  destinés  au 
chauffagedes  filatures  de  soie.  (Du  4  décembre.) 

128.  A  M.  S.  Pughj  fabricant  de  savon,  à  Rouen 
(Seine-Inférieure)^  un  brevet  d'invention  de  dix  ans» 
pour  des  procédés  propres  à  fondre  le  suif  en  branche 
en  le  rendant  plus  pur ,  plus  blanc  et  plus  ferme  que 
par  les  moyens  ordinaires ,  et  en  évitant  l'odeur  fe* 
tide  de  l*opération.  (Du  5  décembre.) 

129.  A  M.  /7-L.  MaiiliotSïs^  marchand*chaudron* 
nier,  à  Lyon  (Rhône) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  mécanique  propre  à  fabriquer  des 
pointes  en  fil  de  fer,  dites  de  Paris  y  ayant  le  bout 
tranchant  et  non  pointu.  (Du  1 1  déc^nbre.) 

1 30.  A  MM.  P.  Drulhon  et  /.-F.  Miergue^  à  Andiu&e 
(Gard) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  propre  à  faire  bouillir  promptemént  et  à  peu 
de  frais  l'eau  nécessaire  dans  les  filatures  de  la  soie ,  et 
qulis  appellent  hj^drocfcioique.  (Du  1 1  décembre.) 
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i3i.  A  M.  A. '-A.  SchmUtschneider^rne  Saint-Roch- 
Poissonnière,  n**  i8 ,  à  Paris,  un  brevet  d*inventioii 
de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  d'in- 
strumens  à  vent ,  connus  sous  les  noms  de  cor  et  de 
trompette,  (Du  i3  décembre.) 

i3a.  A  M.  /.  Chias^assay  négociant,  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  n°  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  des  procédés  de  fabrication  d'une 
sorte  d'essieux  susceptibles  d'être  adaptés  avec  avan- 
tage à  toute  espèce  de  voitures  et  de  chariots.  (Du  i3 
décembre.)  ^ 

i33.  A  M.  P,  Degrond^Cornillac y  marchand  de  fer 
à  Chatillon,  et  propriétaire  d'une  usine  à  eau  à  Mussy- 
sur-Seine  (Aube),  un  brevet  dlnveiition  de  dix  ans, 
pour  une  machine  propre  à  fabriquer  des  clous  à 
bandes  de  roues ,  des  rivets  à  jantes  et  des  chevillettes. 
(Du  i3  décembre.) 

i34.  A  M.  C-£.  Malapeau^  imprimeur  en  litho- 
graphie, rue  Mazarine,  n*"  47»  ^  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  ans,  pour  des  procédés  pro- 
pres à  faire  des  tableaux  à  l'huile  par  impression, 
et  à  les  reproduire  en  grand  nombre.  (  Du  1 3  dé- 
cembre. ) 

i35.  A  BL  R.  Durand  y  aux  Blaches,  commune  de 
Yemoux  (Ardèche) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  de  nouveaux  .moulins  propres  à  dévider,  mou- 
liner et  doubler  la  soie ,  qu'il  appelle  moulins  écono* 
miques,  (Du  22  décembre.) 

1 35.  A  M.  J.'B.  Nicolas  y  armurier,  à  Verdun  (Meuse), 
up  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
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ans ,  pour  une  platine  de  fusil  à  piston ,  dite  a  poudre 
fulminante,  (Du  28  décembre.) 

iSy.  A  M.  E,  Dabaty  arquebusier,  rue  du  Faubourg- 
Sain  t-Honoré,  n  66 ,  à  Paris  ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  uix  nouveau  système  de  fusil  et  de 
platine  à  choc  de  piston.  (Du  28  décembre.) 

i38.  A  M.  Z/.-A  Soyez ^  négociant,  rue  Bourg- 
TAbbé,  n**  aa,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  la  composition 
de  nouvelles  moutardes,  qu'il  appelle  moutardes 
rojrales  aromatiques.  (Du  28  décembre.) 

iSp.  A  M.  C.'L.'J,  Leblon-Dansette^  fabricant,  à 
Armentières  (Nord),  un  brevet  d'importation  de  dix 
ans,  pour  un  métier  propre  à  tisser  les  étoffes  de 
coton,  à  l'aide  d'une  machine  hydraulique  ou  a  "ua^ 
peur.  (Du  28  décembre.) 

i4o.  A  M.  /.--S.  Obrion^  professeur  de  mathéma*- 
tiques,  rue  Saint-Martin,  n**  3o,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans ,  pour  un  instrument  propre  k 
écrire  plusieurs  lettres  à  la  fois,  et  qu'il  appelle /7(7- 
ly graphe,  (Du  3i  décembre.) 

i4i.  A  MM.  N.  Bourlier  et  i.  Mistral,,  le  premier, 
rue  de  Sèvres ,  à  Paris ,  et  le  second ,  rue  de  Long^^» 
champ ,  n""  6 ,  à  Chaillot ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  <Ux  ans,  pour  un  mécanisme 
composé  d'un  système  de  gaffes  et  de  treuils  propret 
à  mettre  les  bateaux  à  vapeur  en  mouvement.  (Da'  3i 
décembre.) 

142.  A  M.  V.'F.Duport^  ^ueSain^Hono^é,  nf  i40| 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
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procédés  de  fahiicaûon  de  socles  articutés,  ou  sous- 
chaussures  flexibles' et  imperméables.  (Du  3i  dé* 
cembre.  ) 

143.  A  M.  E.'X.  Regnaulty  propriétaire, rue Dau- 
phine,  n^aô,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention,  de 
cinq  ans ,  pour  un  nouveau  jeu  d  adresse,  qu'il  appelle 
jeu  de  la  montoison.  (  Du  3i  décembre.  ) 

i44«  A  M.  J.'J,  Gervaisj  propriétaire,  à  Mont- 
pellier (Hérault),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans^ 
pour  un  procédé  propre  à  la  fabrication  des  vins  de 
raisin  et  de  toutes  les  liqueurs  résultant  de  la  fermen- 
tation vineuse,  qu'il  appelle  répercuteur,  (  Du  3i  dé- 
cembre. ) 

145.  A  M.  B.  de  VitUroy^  à  Tréguier  (Côtes-da- 
Nord),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour-un 
mécanisme  propre  à  être  adapté  au  manche  de  la  lyre 
ou  guitare ,  et  à  l'aide  duquel  on  peut  tirer  les  aons 
harmoniques  avec  netteté  ,  promptitude  et  facilité. 
(Du  3i  décembre.) 

146.  A  MM.  P.  Drulhon  et  J.-F.  Miergue^  à  An- 
duze  (Gard),  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  fabri- 
cation de  chapeaux  d'homme  et  de  femme ,  en  soie 
feutre  imperméable.  (Du  3i  décembre.) 

^147.  A  M.  /.-L.-iVl  Courteaut^  à  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
quinze  âns^  pour  des  machines  propres  à  être  appli- 
quées à  la  navigation  intérieure.  (Du  3i  décemlMre.) 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  DIFFÉiENTES  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

NATIONALES   ET    l&TRANGBRBi. 


I.   SOCIÉTÉS  NATIONALES. 
ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

S^ANCB    PUBLIQUE   DU    %   ATIIL    iS^I. 

Prix  décernés. 

Ij'acadjbiue  des  Sciences ,  dans  tisk  séance  publiqM 
du  '1%  mars  1819,  arait  remis  pour  la  troisième 
fois  au  concours,  la  question  de  saToir  quels  sont 
les  changeroens  chimiques  qui  s'opèrent  dans  les 
fruits,  pendant  leur  maturation,  et  au-delà  de  ee 
terme«  Les  concurrens  deTaient,  aux  termes  dn  prcK 
gramme  : 

^i"".  Faire  l'analyse  des  fruits  ans  principales  épo* 
ques  de  leur  accroissement  et  de  leur  maturation,  et 
même  à  lepoque  de  leur  hlêsm$em$nt  et  de  Itfiur 
pourriture; 

%"*.  Comparer  entre  elles  la  nature  et  la  quantllé 
des  subaiances  que  les  fruits  contienéreient  à  ees  di* 
verses  époques; 

V.  Examiner  avec  aeiii  l'infiotMe  deeâgens  éxté* 
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rieurs,  surtout  celle  de  Tair  qui  environne  les  fruits, 
et  rahération  qu  il  éprouve. 

Les  observations  pouvaient  se  borner  à  quelques 
fruits  d'espèces  différentes ,  pourvu  qu  il  fut  possible 
d'en  tirer  des  conséquences  assez  générales. 

Le  prix  est  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de 
3ooo  fr. 

Trois  c'oncurrens  se  sont  présentés. 
Le  premier  a  pris  pour  épigraphe  :  Sole  sub  ardenti. 
Le  second  :  Voyez  comme  en  secret  la  nature Jer^- 
mjente.  (  DELiLfiS ,  Poème  des  Jardins,  ) 
Le  troisième  :  Multafacta  paucis  verbis. 
Voici  lé  jugement  que  les  commissaires  ont  porté 
sur  leurs  Mémoires  : 

Uauteur  du  n"*  i ,  Sole  sub  ardenti^  s'est  livré  à 
des  ^léculations  théoriques ,  et  ne  s  est  appuyé,  dans 
ses  raisonnemens ,  sur  aucune  expérience  précise;  il 
ne  mérite 'poini  d'être  distingué. 

L'auteur  i{\\  u^^  à ^xMulta  facta  paucis  verbis ^  à 
fait  preuve  de  connaissances.  li  a  bien  entendu  la 
question;  mais  il  parait  y  d'après  son  propre  aveu, 
qu'il  n'a  point  eu  assez  de  temps  pour  la  traiter  con- 
vesiablément.  GepeDdant  sou  mémoire  contient  plu- 
siejursiobservalionsf  intéressantes  qui  letendènt  digne 
d'une  mention/honorable..  • 

L'auteur  du  n°  2 ,  Voyez  comme  en  secret  la  na^ 
turefoKménte ,  «st  celui  qui  a  le  plus  approché  du  but. 
Ce  Ti^Xi  pa&iqifeiles  expéiienc^  qu'il  i^jsrpporte  sur  les 
changemens  qui  surviennent  dans  la  composition  du 
fruit,  depiii«i$»^Daîssànce  judqu^'à'sa  maturation  et  à 
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son  blessissement  y  soient  bien  concluantes  :  elles  lais- 
sent au  contraire  beaucoup  à  désirer;  elles  ne  sont 
ni  assez  multipliées ,  ni  assez  précises  pour  pouvoir 
en  tirer  des  conséquences  générales  et  incontestables. 
Mais  celles  qu'il  afaites,  en  examinant  Tinfluence  des 
gaz  sur  la  maturation ,  sont  très-remarquables. 

Il  a  vu  que  la  maturation  des  fruits  ne  s'opérait 
que  par  le  contact  de  Tair,  et  qu'alors  il  se  formait 
du  gaz  acide  carbonique  par  l'union  de  Toxigène  de 
l'atmosphère  avec  le  carbone  du  fruit ,  de  sorte  qu'il 
se  passe  un  phénomène  opposé  à  celui  que  présentent 
les  feuilles ,  sous  l'influence  solaire. 

*Les  fruits,  dit  Fauteur,  n'agissent  pas  comme  les 
«feuilles,  sur  l'air  atmosphérique.  Le  résultat  de 
«  leur  action,  etc.  *{Foyez  plus  haut ^  page  52 ,  le  ré- 
sultat des  expériences  de  l'auteur.  ) 

Les  commissaires  n'ont  pu  répéter  ces  expériences 
à  cause  de  la  saison;  mais  comme  elles  paraissent 
faites  avec  beaucoup  de  soin,  nous  en  croyons  les 
résultats  exacts. 

Dans  cet  état  de  choses,  vu  la  difficulté  et  l'impor- 
tance du  sujet ,  ils  ont  çté  d'avis  que  le  prix  doit  être 
accordé  au  Mémoire  n""  2 ,  ayant  pour  •  épigraphe  : 
Voyez  comme  en  secret  la  nature  fermente  ; 

Et  qu'on  doit  accorder  une  mention  honorable  au 
11°  3,  dont  l'épigraphe  est: Multajacta pciucis  verbis. 
Sans  doute  les  auteurs  de  ces  Mémoires  continue- 
ront leprs  recher<;hes ,  et  achèveront  de  résoudre  corn- 
plètement  les  questions. 
.  >  Le  prix  a  été  décerné  à  la  pièce  n""  2  :  l'auteur  est 


Digitized  by  LjOOQ IC 


/ 
5o6  SOGIBTBft   NATIOVALSS. 

M.  Berard^  correspondant  de  l'Académie ,  à  Mont* 
pallier. 

Une  mention  honorable  éat  accordée  à  la  pièce 
11^  3.  L'auteur  est  M.  Cou^rschel^  {Aiarmacien,  à 
Paris,  rue  Saint^Denis,  près  d^  la  rue  aux  Fers» 

Prix  iTAnatomie, 

La  commission  nonomée  pour  examiner  les  Mé« 
moires  qui  ont  concouru  pour  le  prix  de  physique , 
sur  Fanatomie  comparative  du  cerveau,  a  arrêté  à 
l'unanimité  que  le  prix  doit  être  décerné  auldémoire 
n*  4}  portant  pour  épigraphe  : 

Démocritôy  Anaxagoras^  disséquaient  defk  le  cer^ 
i^eau y  Ujr après  de  trois  mille  ans;  BaHer^  VifdJùr 
et  vingt  aaatomistes  vi$fans  For^t  disséqué  de  nos  Jours  ; 
mais  y  chose  admirahlel  il  fCen  est  aucun  qui  fCcài  enc- 
oure laissé  des  découvertes  a  faire  a  ses  successeurs. 

L'auteur  est  M.  Serre  y  médecin  de  l'hôpital  de  la 
Pitiéu 

Et  qu'une  mention  honorable  peut  être  déoemée 
au  Mémoire  n"*  a,  ayant  pour  épt|^apbe  :  Intelligenti 
pauca  ; 

Donti  auteur  est  M.  C  L.  Sommé  j  doctmir  en  mé- 
decine. 

Prix  de  Statistique  y  fondé  par  Jeu  M.  de  Montyon. 

La  commission  nommée  ^pajr  l'Académie  pour  l'exa- 
men des  pièces  qui  devaient  concourir  au  prix  de  sta^ 
tistique,  a  pris  connaissance  des  owvrages  déposés  au 
secrétariat,  et  l'^^wio»  unanime  de  la  coonmission  a 
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été  que  le  prix  devait  être  décerné  à  la  Statistique  du 
département  du  Lot^  ouvrage  manuscrit  dont  Vauteur 
est  M.  Delpon^  membre  du  conseil^général  dtt  dé^ 
parlement.  Ce  prix^est  double  cette  année.  Il  consiste 
en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  1060  fr. 

Il  a  été  fondé  par  M.  le  baron  de  Montyony  écri- 
vain distingué ,  grand  magistrat,  philosophe  sincère 
et  constant  bienfaiteur  des  sciences,  que  la  France 
et  rhumanité  ont  perdu  dans  le  cours  de  cette  année. 
La  commission  a  remarqué,  parmi  les  pièces  qui 
ont  été  Tobjel  de  son  examen,  un  ouvragé  imprimé , 
sous  le  titre  ^ Essai  statistique  sur  le  département  de 
la  Loire. 

C'est  un  exposé  sommaire  écrit  avec  soin  et  avec 
méthode  ;  il  contient  un  grand  nombre  de  Êiits  dont 
la  publication  est  utile ,  et  propre  à  éclaira  l'admi- 
nistration. L  auteur  est  M.  Duplessy^  sous -préfet 
de  Nantua  y  ancien  secrétaire-général  du  département 
de  la  Loire.  L'époque  où  cet  ouvrage  a  été  publié 
n'a  pas  permis  de  le  comprendre  parmi  les  pièces 
destinées  au  concours  de  cette  année.  La  commission 
le  regarde  comme  digne  d*une  mention  très-hono- 
rable. Quant  à  l'ouvrage  qu'elle  a  proposé  de  couron- 
ner, voici  les  motifs  qui  ont  déterminé  son  avis. 

Cette  description  du  département  du  Lot  est  faite 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  détail;  elle  consiste  en 
une  exposition  régulière  ,  complète  et  méthodique 
des  faits  naturels  ou  civils  qui  concernent  la  statis- 
tique de  ce  département.  L'observation  exacte  d'un 
aussi  grand  nombre  d'objets  exigeait  des  connais* 
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sances  étendues  ,  et  il  n'y  a  aucune  partie  de  cet 
ouvrage  qui  ne  soit  traitée  selon  les  principes  pro- 
pres à  chaque  science ,  et  conformément  aux  règles 
générales  que  l'Académie  a  tracées  dans  son  pro- 
gramme de  statistique. 

La  description  minéralogique  du  territoire,  telle  que 
Tauteur  Ta  donnée,  celle  des  animaux  et  des  plantes, 
supposent  une  connaissance  exacte  des  principes  de 
la  physique  et  de  Thistoire  naturelle. 

La  question  importante  et  difficile  de  la  popu- 
lation est  traitée  sous  divers  points  de.  vue,  et  si 
les  faits  de  ce  gehre  n'ont  pas  encore  été  connus 
avec  une  entière  exactitude ,  ils  sont  du  moins  con- 
sidérés sous  tous  les  rapports  principaux.  La  descrip- 
tion des  antiquités,  et  l'exposé  des  faits  et  des  monu- 
mens  relatifs  à  ce  pays,  forment  une  partie  remarquable 
de  l'ouvrage,  et  fixeront  principalement  l'attention  des 
personnes  qui  s'intéressent  aux  sciences  historiques. 

Les  questions  relatives  à  l'administration^  à  l'agri- 
culture, à  l'industrie,  au  commerce,  y  sont  pré- 
sentées avec  le  même  soin.  Il  y  a  plusieurs  de  ces 
questions  au  sujet  desquelles  la  commission  ne  peut 
exprimer  aucune  opinion ,  et  notamment  en  ce  qui 
concerne  les  matières  administratives  et  judiciaires, 
propres  à  ce  département.  Mais  elle  a  pensé  qu'en 
général  la  publication  de  cet  ouvrage  mérite  l'encou- 
ragement du  gouvernement. 

L'Académie  s'efforcera  toujours  de  diriger  vers  un 
but  aussi  utile,  les  recherches  statistiques  entreprises 
dans  les  autres  parties  de  la  France.  Elle  désire  con- 
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tribuer  à  acc^érer  Tépoquè  où  Tpn  posséderait  une 
description  semblable  de  tous  les  départemens. 

Prix  de  Physiologie  expérimentale  ^  fondé  par  feu 

M*  DE  MONTYOW. 

Ce  prix,  dont  le  roi  a  autorisé  la  fondation  par 
une  ordonnance  en  date  du  22  juillet  i8i8,  doit  être 
décerné  chaque  année  à  l'ouvrage  imprimé  ou  ma- 
nuscrit qui  aura  paru  avoir  le  plus  contribué  aiix  pro- 
grès de  la  physiologie  expérimentale. 

Parmi  les  ouvrages  envoyés  au  concours,  la  com- 
jmission  a  considéré  comme  dignes  du  premier  rang, 
chacun  dans  leur  genre,  deux  ouvrages  manuscrits 9 
Tun  de  physiologie  végétale,  l'autre  de  physiologie 
animale.  Ne  pouvant  établir  de  comparaison  entre 
eux ,  et ,  le  mérite  ayant  paru  égal  de  part  et  d'autre , 
relativement  à  la  science  à  laquelle  chacun  d'eux 
appartient,  la  commission  a  pensé  que  l'Académie 
devait  couronner  ces  deux  Mémoires,  et  leur  par* 
tager  le  prix  également. 

L'ordre  de  leur  nomination  n'indique  donc  aucune 
préférence  \  il  a  été  seulement  déterminé  selon  l'ordre 
alphabétique  du  nom  des  auteurs. 

L'un  de  ces  Mémoires  est  de  M.  DutrochM.  Il  a 
pour  titre  :  Recherches  sur  F  accroissement  et  la  repro* 
duction  des  végétaux ,  et  contient  des  observations 
neuves  sur  l'accroissement  des  v^étaux  en  épaisseur, 
le  mode  de  formation  des  racines,  des  bourgeons  et 
des  branches,  et  la  germination. 

L'autre  est  de  M.  Edwards ,  et  contient  un  grand 


Digitized  by  LjOOQ IC 


5iO  SOCliVBS   KATIOHALES. 

nombre  d'^périenoes  qui  offrent  des  résultats  nou* 
Teaux  oonœriiMit  les  effets  de  la  respiration  des  ani- 
maux sur  Fair ,  et  de  Tair  sur  la  respiration.  C'est  la 
^continuation  d'une  suite  de  travaux,  dont  une  pre- 
mière partie  a  déjà  été  couronnée.  Cette  suite  a  pour 
titre  :  De  Vir^bjumce  des  agens  physiques  sur  les  ani^ 
maux  vertèbres, 

L'Académie  a  décerné  Xaecesdt  à  un  ouvrage  alle- 
mand imprimé,  de  MM.  Tiedenum  et  Gmelin,  Sur 
les  voies  que  prennent  diperses  substances  pour  passer 
de  testomac  et  du  tube  intestinal  dans  le  sang^  etc. 

EUe  a  accordé  une  mention  honorable^  comme  en- 
couragement, à  un  Mémoire  de  M.  Magendie^  Sur 
le  mécanisme  ile  f  absorption  y  chez  les  animaux  a  sang 
ronge  et  choMtd^  et  un  témoignage  d'encouragement 
à  un  Mémoire  de  M.  Desmaulins^  intitulé  :  De  tétat 
du  sjrsùme  nerveux^  sous  ses  rapports  de  volume  et  de 
masse  y  dans  le  marasfne  non  sentie ,  et  de  F  influence 
de  cet  état  sur  les /onctions  nerpeuses. 

Prix  de  Mécanique, 

M.  de  Monfyon  a  ofFert  une  rente  de  Soo  francs  sur 
l'État,  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel  que  le  roi 
a  autorisé  par  une  ordonnance  ep  date  du  29  sep- 
tembre 1819, en  faveur  de  celui  qui,  au  jugement  de 
rAcadémie  royale  des  sciences ,  s'en  sera  rendu  le 
plus  digne,  en  inventant  ou  en  perfectionnant  des 
instrumens  utiles  aux  progrès  de  l'agriculture ,  des 
arts  mécaniques  et  des  sciences. 

Aucun  des  instrumens  ou  machines  récemment  in- 
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▼encéi,  n  ayant  paru  dignes  du  prix  qui  devait  être 
décerné  dans  la  séance  publiqoe  du  mois  de  n^ars 
1821 1  ce  prix  est  remis. 

En  conséquence,  il  sera  cumulé  a^ec  celui  de  i8a  i , 
pour  être  donné  dans  la  séance  publique  du  mois  de 
mars  182a. 

Le  prix  ne  sera,  donné  qu'à  des  machines  dont  la 
description  et  les  plans  ou  modèles,  suffisanmieut  dé- 
taillés, auront  été  soumis  k  l'Académie ^  ou  publiés, 
•oit  isolément,  soit  dans  quelque  ouvrage  imprimé, 
transmis  à  l'Académie. 

En  conséquence,  l'Académie  invite  les  auteurs  qui 
croiraient  avoir  des  droits  à  ce  prix ,  à  communiquer 
les  descriptions  manuscrites  ou  imprimées  de  leurs 
inventions,  avant  le  i*'  janvier  1822.  Ce  terme  est  de 
r^eor. 

Prix  (T Astronomie. 

La  médaille  fondée  par  feu  M.  DelaXande^  pour 
être  donnée  annuellement  à  )a  personne  qui,  en 
France  ou  ailleurs  (  les  membres  de  l'Institut  excep- 
tés), aura  £iit  l'observation  la  plus  intéressante  ou  le 
Mémoire  le  plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie, 
vient  d'être  décernée  à  MM.  Nicolet  et  Pons<f  qui, 
Je  même  jour  2l  janvier  18&1 ,  et  presque  à  la  même 
heure,  ont  découvert  une  comète  dans  la  constella- 
tion de  Pégase.  L'un  à  l'Observatoire  royal  de  Paris, 
et  l'autre  à  celui  de  Marlia ,  près  de  Lucques. 

M.  Nieoht  nous  a  tenu  constamment  au  courant 
des  observations  qu'il  a  pu  faire  depuis  le  jour  de  la 
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découverte ,  jusqu'à  celui  où  la  comète  s'est  perdue 
dans  les  rayons  du  soleil.  Dès  que  ces  observations  ont 
été  en  nombre  suffisant ,  il  s'est  empressé  de  calculer 
une  orbite  qui  ne  peut  être  qu'une  première  approxi- 
mation, vu  la  lenteur  de  la  comète^  et  la  petitesse 
de  lare  qu elle  a  décrit  sous  nos  yeux.  Elle  vient  de 
passer  à  son  périhélie ,  c'est-à-dire  au  point  de  son 
orbite  où  sa  distance  au  soleil  est  la  plus  petite ,  et 
son  mouvement  le  plus  rapide.  Tout  ce  que  nous  en 
dirons  ici ,  c'est  que  de  toutes  les  comètes  que  nous 
connaissons,  à  peine  s'en  trouvé- t-il  quatre  ou  cinq  . 
qui  aient  le  plus  approché  du  soleil. 

M.  Pons  y  qui  depuis  plusieurs  années  était  direc- 
teur-adjoint de  l'Observatoire  royal  de  Marseille ,  est 
aujourd'hui  directeur  de  l'Observatoire  de  Marlia;  il 
s'est  rendu  célèbre  dans  toute  l'Europe  par  les  dé- 
couvertes de  ce  genre.  La  comète  actuelle  est  la 
vingt-sixième  ou  la  vingt-septième  qu'il  a  vue ,  et  il 
s'est  empressé  de  nous  communiquer  les  premières 
observations  qu'il  en  a  faites.  Cette  comète  a  été 
vue  depuis  le  25  janvier ,  par  M^  Blanpcun ,  directeur 
de  l'Observatoire  royal  de  Marseille;  et  le  3o  du 
même  mois  à  Brème ,  par  M.  Olbers. 

L'Académie  a  cru  devoir  partager,  la  médaille  de 
Lalande  entre  les  deux  astronomes  français,  qui  les 
premiers  de  tous,  ont  aperçu  le  nouvel  astre,  qu'ils 
ont  suivi  constamment  avec  les  moyens  di£Férens 
qu'ils  avaient  à  leur  disposition.  Tous  deux  ont  déjà 
reçu  plusieurs  fois  cette  espèce  d'encouragement  et  ce 
témoignage  de  la  satisfaction  de  L'Académie. 
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PRIX   PROPOSES   POUR   liANNÉS    l8aa. 

Prix  de  Mathématiques. 

L'Académie  ,  considérant  que  plusieurs  questions 
déjà  proposées ,  notamment  celle  qui  regarde  les  per- 
turbations des  planètes  dans  le  cas  où  leurs  orbites 
ont  des  excentricités  et*  des  inclinaisons  considéra- 
bles, n'ont  pas  encore  été  résolues  ;  que,  d'ailleurs, 
dans  l'état  actuel  de  l'analyse ,  il,  ne  paraît  pas  se  pré- 
senter de  queSi<^n  spéciale  et  importante,  qui  lui 
donne  l'espérance  fondée  d'en  obtenir  la  solution 
dans  l'intervalle  fixé  pour  le  concours  ,  a  jugé  qu'il 
serait  plus  utile  aux  progrès  de  la  science  de  ne  point 
indiquer  cette  année  de  question  particulière ,  mais 
de  laisser  aux  concurrens  une  carrière  plus  étendue. 

En  conséquence^  le  prix  de  mathématiques  sera 
décerné  au  meilleur  ouvrage  y  ou  Mémoire  de  mathé' 
matiques pures  ou  appliquées,  qui  aura  paru ,  '  ou  qui 
aura  été  communiqué  a  F  Académie  dans  Fespace  des 
deux  années  qui  sont  accordées  aux  concurrens. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3,boo  fr«  Il  sera  adjugé  danâ  la  séance  publique  du 
mois  de  mars  1822. 

Prix  fondé  par  Jeu  M.  Alhumhert. 

Feu  M.  i^/Aiwiierf  ayattt  légué  une  rente  annuelle 
de  trois  cents  fr,^  pour  être  employée  aux  progrès 
des  sciences  et  des  arts,  le  roi  a  autorisé  les  Aca- 
démies  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts  à  distribuer 
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alternativemeiit ,  chaque  année,  un  prix  de  cette 
Taleur. 

L'Académie  propose  le  siyet  suivant  pour  le  con* 
cours  de  cette  année  : 

SiUifre  le  dés^eloppement  du  Triton  ou  Salamandre 
aquatique  dans  ses  differens  degrés  y  depuis  ^oe^fjuS' 
qu'à  ranimai  parfait,  ef  décrire  Us  changfimfins  qt^elle 
éprouve  a  Pintérieur^  principalent^ent  sous  le  rapport 
de  fostéogénie  et  de  la  distribution  des  tmsieaua:. 

Le  prix  sera  «ne  ppéilaîUe  ^for  de  la  Tftieur  dé 
3oo  fir.  Il  sera  adjugé  dans  la  séanqt  publique  du 
mois  de  mars  i8a2« 

Le  terme  de  rigueur  pour  Vei^voi  dm  mémoires  et 
dfis^s  est  le  i^**  janvier  1822. 

Prix  de  Physiologie  expérimentale,  fondé  par  un 
onoijiyTne. 

Un  anonyme  ayant  offert  |ine  somme  à  l'Académie 
des  Sciences ,  avec  Tintentiop  que  le  f^-^fsmi  en  fût 
affecté  |i  un  prix  de  physiologie  expérimentale  à  dé* 
cerner  chaque  année ,  et  le  r^  ayant  autorisé  cette 
fondation  par  une  ordonnance  en  date  du  22  juillet 
i8i8, 

L'Académie  fait  savoir  qu  elle  adjugera  une  mé« 
daille  dor^  de  la  valeur  de  quatre  cent  quarante  fr., 
à  Touvrage  imprimé  t^  maiH^scrit  qui  lui  auia  été 
adressé  d'ici  au  j.^  janvier  1822  ,  et  qui  lui  paraîtra 
avoir  le  plu$  contribué  «ux  progprès  de  la  ^ysiolf^ 
expérimentale* 
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.    Le  prix  sera  adjugé  dan9  la  séance  publique  du 
mois  de  mars  182^. 

Prix  de  Mécanique ,  fondé  par  un  anonyme. 

Un  anonyme  ayant  offert  une  rente  de^cinq  cents fr. 
sur  Vétati  pour  la  fondation  dun  prix  annuel,  que 
lis  roi  a  autorisé  par  une  ordonnance  en  date  du  29 
septembre  18 19,  içn  faveur  de  celui  qui,  au  juge*- 
mént  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  s*en  sera 
rendu  le  plu$  digne ,  en  inventant  pu  en  perfection- 
nant des  instrument;  utiles  aux  progrès  de  Tagricul- 
ture ,  des  arts  mécaniques  ,  et  des  sciences  pratiques 
et  spéculatives  ; 

Ce  prix  sera  adjugé  dan$  la  #éance  publique  du 
mois  de  mars  182a. 

Le  .prix  pourra  être  donné  à  toute  machine  qui 
sera  venue  à  la  connaissance  d^  l'Académie  avant  la 
fermeture  du  concoure,  dans  quelque  pays  qu ell^  ait 
été  inventée. 

Les  machines  qui  n'auraient  pas  été  connues  à 
temps  de  l'Académie  seront  prises  en  considération 
Tannée  suivante. 

Prix  de  Statistique. 

Une  ordonnance  du  roi ,  rendue  le  22  octobre 
1817,  a  autorisé  la  fondation  d'un  prix  annuel  de 
statistique,  qui  doit  être  proposé  et  décerné  par 
l'Académie  des  Sciences. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  chaque  année ,  et  qui 
auront  pour  objet  une  ou  plusieurs  questions  rela- 
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tiyes  àla  statistique  de  la  France,  celui  qui ,  au  juge- 
ment de  VÂcadémie ,  contiendra  les  recherches  les 
plus  utiles,  sera  couronné  dans  la  première  séance 
publique  de  Tannée  suivante.  On  considère  comme 
admis  à  ce  concours  les  Mémoires  envoyés  en  manu- 
scrits y  et  ceu:^  qui ,  ayant  été  imprimés  et  publiés 
dans  le  cours  de  Tannée ,  seraient  adressés  à  T Aca- 
démie. Sont  seuls  exceptés  les  ouvrages  imprimés 
ou  manuscrits  des  membres  résidens. 

Les  Mémoires  manuscrits ,  destinés  au  concours  ^ 
doivent  être  adressés  au  secrétariat  de  TInstitut,  avant 
le  I"  janvier  1822. 

Quant  aux  ouvrages  imprimés ,  il  suffit  qu  ils  aient 
été  publiés  dans  le  courant  de  Tannée  1821,  et  qu'ils 
aient  été  adressés  à  TAcadémie  avant  Texpiration  du 
délai  indiqué.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  équiva- 
lente à  la  somme  de  cinq  cent  trente fr. 

Il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  mois  de 
mars  1822. 

PRIX    PROPOSÉ    POUR   li^ANNÉE    l823. 

Prix  de  Physique. 

L'origine  de  la  chaleur  animale  n'est  pas  établie 
d'une  manière  incontestable,  et  même  les  physiciens 
isont  encore  partagés  sur  cet  objet ,  qui  est  d'une 
grande  importance  pour  les  progrès  de  la  physiologie. 

L'Académie  royale  des  Sciences  propose ,  pour  le 
prix  qu  elle  doit  décerner  dans  la  séance  publique 
de  Tannée  182?,  de  déterminer^  par  des  expériences 


Digitized  by  LjOOQ IC 


PRIX   PROPOSÉS.  5l7 

précises ,  quelles  sont  les  causes ,  soit  chimiques ,  soit 
physiologiques ,  de  la  chaleur  animale.  Elle  exige 
particulièrement  que  rpn  détermine  exactement  la 
chaleur  émise  par  un  animal  sain^  dans  un  temps  donne  , 
et  T acide  carbonique  quHl produit  dans  la  respiration  ; 
et  que  Fon  compare  cette  chaleur  a  celle  que  produit 
la  combustion  du  carbone  en  formant  la  même  quan» 
tité  diacide  carbonique. 

Le  prix  sera  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de 
3,000  fr. 

Les  Mémoires  devront  être  remis  avant  le  i*'  jan- 
vier 1823. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  INSCRIPTIONS 
ET  BELLES-LETTRES. 

SIÊANGE    PUBLIQUE    DU    27    JUILLET    182I. 

Prix  décernés  et  proposés. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  qu'elle 
devait  décerner  dans  cette  séance,  la  question  sui- 
vante :  Examiner  nquel  était  ^  a  F  époque  de  Fas^énemeni 
de  Saint^Louis  au  trône  y  F  état  du  gouvernement  et 
de  la  législation  en  Frar^ce  ;  et  montrer  quels  étaient, 
à  la  fin  de  son  règne ,  les  effets  des  institutions  de  ce 
prince. 

Le  prix  a  été  partagé  entre  le  Mémoire  n«  2  ,  cpii 
a  pour  épigraphe  :  Ego  contra  hoc  quoque  laboris 
prœmium  petam  y  uti  me  a  conspectu  malorum,  quœ 
nostra  tôt  per  annos  vidit  œtas ,  tantisper  certe  dum 
prisca  illa  totâ  mente  repeto,  ayertam.  T.  Livius,  lib.  i  ; 
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fut  pas  une  religion  nontelle ,  &  quelle  époque  elle 
5'établit ,  Fiiîfl&ëÉice  qu  elle  eiér^  sUr  les  chyyanéeâ 
rëpan<hies  ërt  Asie ,  ei  lei  tétolutions  qti  elle  a  éptàû^ 
vëe».  Enftfi^  elle  dUJ^lt  désiré  <  qu'ils  eussent  essayé 
de  SdumeHfe  k  la  critique  Vcpittion  a&8€f£  accréditée 
des  râ{>p(»tà  religiettt  dé  fÉgjpte  aree  ^bylone  et 
la  Perse. 

L* Académie  à  pottriatit  jugé  digti«  d'urfe  «ttetttiM 
honorable  lé  Sténtoire  qt\^-]^>rte  ^oiir  épi^aphé  : 
Mes  paroîeé  M  àont-élhi  pas  eommé  èUè  feU ,  dit  k 
Seigneur  i  et  ôéfnme  un  marêéUu  ^ui  btise  la  pierre  ? 
JÉRims,  xxui^  29. 

Elle  praf  dse  to^fnéfne  eiejet  pMif  ratifiée  tSaS^ 

Le  prix  è6^^  «né  inédaritlé  d'ér  de  la  talëùr  de 
i,5oo  fr.  ^  ^ 

lies  ouvrages  envoyés^  au  concours  devront  être 
écrite  éti  français  (m  êtif  latin,  et  ne  seroiit  reçuâ  que 
jusqu'au  4"  avril  l8a9i  Ce  terme  èàt  de  r^tièur.     * 

UMàdéjâi^ftoM^èilè  l'antk)i)cé  qu'elle  fit,  l'ali. 
Aée  â«rtiiè#ë^  dû  sôjérf  du  prix  qu'elle  adjugea  ÀWs 
la  Sé»(Ul^  ^ubliqùèf  dti  niois  de  juillet  1^22;  ce  éûjét 
est  :  Rechëràher^  éC âpres  lèà  nwmmené  historiques, 
^  priftè^àMnèm  d'aptes  eeàx  du  nord  dé  t Europe  y 
quelles  ont  été  les  causes  des  nombréUêès  émigtèUiMs 
d^s  peuplée  ëmaus  àdiéà  k  HôtH  ginéf-til  dé '^&ihaaàhds , 
dans  ié  fnàfen  âgtj  et  tracer  fhiàtôiFéëbregéè  de  leurs 
intUtsiifM  et  de  let^ééésMèmmris  dUhs^  totlÊé  téètndue 
de  P^nMemè  GMélé. 

Le  prix  sera  une  médaillé  d'of^  dé  là  VéSeUi^  ^e 
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Les  ouvrages  envoyés  au  concours  devront  être 
écrits  en  français  ou  e;i  latin ,  et  ne  seront;  reçus  que 
jusqu'au  I*^ avril  i8aa.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

L'Académie  prppose,  poup  sujet  d'un  autre  prix 
quelle, adjugera  danis  $a  séance  publique  du  mois 
de  .juillet  i8a3,  di  examiner  quel  fut  F  état  des  Juifs 
en  France ,  en  Espagne  et  en  Italie  ,  )iepms  le  com-- 
mencement  4^.  cinquième,  su^le  de  Père  vulgaire  juS" 
qi£a  la  fin  du  seiziems  ^  smts  les  divers  rapports  du 
droit  ciifily  du  commerce  et  de  la  littérature. 

Le  prix  sera  uae. médaille  d'or  de  la  valeur  de 
i,5oo  fr. 

Les  ouvrageii  ^voyés  au  éoucours  ne.  seront  reçus 
que  jusqu'au  i"  avril  i8ife3.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Antiquités  nationales. 

.  Spn  Exc^  J^  Ministre  secrétaire  d'état  de  l'inté- 
rieur,, ayant  jugé  à  propos  d'a(Oco?dQr  troi^  médailles 
d'or  de  cinq  cenu  francs  chacune,  aux  trois  auteurs 
qui ,  au  jugement  de  l'Académie,  auront  envoyé  les 
meilleurs  Mémoires  sur  les  antiquités  de.  la  France , 
l'Académie  a  décerné  les  trois  iQédailles  à 

M.  Schweighaeusery.ûhj  professeur  à  l'Académie 
de  Strasbourg; 

M.De^on  /  membre  du  conseil-général  du  Lot; 

Et  'H^.  Alexandre  du  Meg^  y  membre  de  diverses 
Ac^démiçs  et  de,  la  commission  des  Antiquités  des 
départemens  de  la  Haute-Garonne,  de  l'Aude,  de 
.Tarn^e^jGajronne,,  j^tc,  j       ., 

Parmi  les  nombreux  Mémoires  qui  lui  ^nt  par* 
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venus,  rAcadémie  a  encore  distingué  très- particu- 
lièrement ceux  de  MM.  Girau/t,  président  de  la  com- 
mission des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or  ;  le  baron  de 
Ùhaudruc  de  CrazaneSy  maîtredes  requêtes,  inspec- 
teur-conservateur des  Antiquités  de  la  Charente-Infé- 
rieure; de.Gervilie,  membre  de  la  commission  des 
Antiquités  de  la  Manche;  et  de-quelques  autres  sa- 
vans  j  et  elle  a  r^etté  de  navoir  pas  un  plus  grand 
nombre  de  médailles  à  décerner  ;  mais  le  mérite  de 
ces  divers  Mémoires  a  été  exposé  dans  le  rapport  gé- 
néral que  TAcadémie  a  adressé  à  S.  Exe.  le  ministre 
de  l'intérieur,  sur  Vétat  actuel  des  recherches  rela- 
tives aux  antiquités  de  la  France. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  BEÀUX-ARTS. 

SEANCE  PUBLIQUE  DU  6  OCTOBRE  iSai. 

Grand  prix  de  Peinture.  ' 

Le  sujet  donné  par  T  Académie  est  Samson  livré  aux 
Philistins. 

«  Dalila  ayant  su  <yie  la  force  de  Samson  était  dans 
ses  cheveux,  l'endormit  sur  ses  genoux,  et  lui  fit, 
pendant  le  somkneil,  couper  les  sept  touffes  dont  se 
composait  sa  chevelure. 

«  Ensuite  le  repoussant ^  elle  lui  cria  :  Samson^  voici 
les  Philistins.  —  Les  Philistins  se  précipitent  aussitôt 
sur  lui  et  s^en  emparent.  » 

[Lii/re  des  Juges  j  chap.  xvi,  vers.  19  etsuiv.  ) 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Jo- 
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sepli  -Désiré  Court  y  natif  de  Rouen,  département  de 
la  Seine-Inférieure  ^  âgé  de  vingt  -  quatre  ans,  âèté 
de  M.  Gros  y  niembre  de  l'Institut. 

Le  second  gtand  prix  a  été  remporté  par  M.  Jean- 
Étienne-Franklin  Dubois,  de  t^aris,  âgé  dé  yiùgt-topt 
ans,  élève  de  M.  Aegnault,  membre  de  Tlnstilut. 

L'Académie  ayant  regretté  de  n'avoir  pa*  un 
autre  premièt^  grand  prit  â  décerner  au  tableau  de 
M.  Pierre  -  Baymotid  -  Jacques  Monvoisin,  ftatif  de 
Bordeaux ,  élève  de  M.  Guériri^  âgé  de  viùgt  ^  sept 
ans,  qui  a  d^à  obtenu  un  seconéprfit,  0t  a,  deut 
anné^  de  Suite  y  manqué  de  peu  dé  toit  le  ptétriiet; 
Son  Excellence  le  Miflistre  secrétaire  d'élàl  deTîtifé- 
riçur  en  ayant  informé  le  Roi,  Sa  Majesté  a  bien 
voulu  accorder  à  M.  litonvoisin  une  somme  dé  cent 
louis,  pendant  chacune  des  trois  années  1822,  1823, 
1824,  a  titre  de  gratification^  pour  remplir  le  vœu 
que  l'Académie  avait  exprinfié  en  &vôur  de  ce  jeune 
artiste. 

Ùfandprix  de  Sculpture. 

L' Académie  à  donné  peut  scqët  du  coi^cours 
AleâètÈndte  dam  la  mlh  dès  Oâ^draqueà  (tâle  ée 
rihde). 

«  Alexandre  était  monté  le  premier  sur  la  murinne. 
Set^l  il  se  précipite  dan^  une  ville  pleine  d'cttiïemis. 
II  y  avait  j  tktiffi  lôifif  du  ft{«ir,uii  vieux  arbire  dont  les 
branches  touffues  semblaient  éé\tiid^  exprès  p6\irr 
couvf'ii^  le  roi. 

«  Alexandre,  arfitt  de  ô'étre  pas  enteloppé,  s*ap- 
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puya  contre  le  tronc,  qui  était  fort  gros.  Deux  des 
ennemis,  qui  osèrent  s'approcher,  furent  reçus  si  vi- 
goureusement,  qu  ils  toiiibèrent  morts  à  ses  pieds, 
lorsqu'un  Indien  lui  lança  une  longûfe  flèche  qui 
l'atteignit  au  flanc  droit. 

«  Abattu  de  ce  coup  et  perdant  beaucoup  de  sang , 
il  ne  put  tirer  le  dard  de  sa  plaie*  Celui  qui  l'avait 
blessé  accourut  plein  de  joie  pour  le  dépouiller.  Mais 
des  qu'Alexandre  sentit  mettYe  lit  main  sur  lui^  outré 
de  Findignité  de  cet  opprobre ,  il  se  fanifna  et  plongea 
son  epée  dans  le  corps  de  son  ennemi.  Ces  ti'ois  corps 
étendus  autour  de  lui  intimidèrent  les  autres  enne- 
mis; ce  qui  donna  à  son  armée  le  temps  de  le  re- 
joindre et  de  le  secourir.  »  (Sujet  de  bas-relief.) 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M*  Phi* 
lippe- Joseph-Henri  Lemaire^  natif  de  Valertciennes , 
âgé  de  vingt-trois  ans  et  demi,  élève  dé  M.  Cartellieri 
membre  de  l'Institut. 

Le  second  prix  a  été  remp(#té  par  M.  Augustin- 
Alexandre  Dnmonty  natif  de  Paris  ^  âgé  de  vingt  ans , 
élève  de  M.  Dumont^  son  père,  et  de  M.  Cartellier. 

L'Académie  a  arrêté  de  déclarer  dans  la  séance 
publique  qu'elle  avait  été  généralement  satisfaite  du 
concours  de  sculpture  ^  et  des  efforts  des  éoneurrens. 

Grand  prix  d  Architecture, 

Le  sujet  du  concours  donné  par  l'Académie  est  un 
projet  de  Palais  de  justice  pout  le  6hef*tiêU  d'un  de^ 
part&rh&ht* 

Ce  palais  sera  composé  de  quatre  tribunaux ,  savoir  : 
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i"".  Tribunal  de  première  instance  9 

âo.  Criminel; 

3°.  Police  correctionnelle; 

4^  Et  d'appel. 

Une  chapelle  et  une  grande  salle  donnant  entrée 
à  ces  divers  tribunaux.  Cette  grande,  salle ,  appelée 
vulgairement  salle  des  Pas^Perdus  ^  peut  être  précédée 
d'un  vestibule. 

L'édifice  sera  situé  entre  deux  places.  Sur  celle  de 
derrière,  qui  pourrait  être  d'une  moins  grande  éten- 
due^ seront  les  prisons  de  dépôt,  communiquant  par 
une  galerie  à  jour  au  palais  de  justice,  et  spéciale- 
ment au  tribunal  criminel ,  ainsi  qu'à  celui  de  police 
correctionnelle.  Cette  galerie  sera  fermée  de  manière 
à  ne  laisser  aucune  communication  avec  Tintérieur. 

Chacim  d^^  quatre  tribunaux  sera  précédé  d'un 
vestibule  ouanti*salle,  donnant  entrée  à  la  salle  d'au- 
dience, et  communiquant  aux  dépendances  du  tri- 
bunal, soit  par  un  èirridor  de  dégagement,  ou  de 
tout  autre  manière.  Ces  vestibules  auront,  comme  on 
l'a  dit,  leur  entrée  par  la  grande  salle.  . 

Tribunaux. 

Chaque  tribunal  sera  composé  d'un  vestibule, 
d'une  salle  d'audience ,  'd'une  salle  du  conseil ,  d'un 
parquet  pour  les  gens  du  roi  et  leurs  substituts  ;  de 
cabinets  pour  les  juges  et  leurs  secrétaires,  de  plu- 
sieurs chambres  pour  les  greffiers  et  leurs  bureaux, 
de  la  chambre  des  avocats  et  avoués,  et  d'une  cham- 
bre pour  les  huissiers. 
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Il  fia  Ut  ajouter,  comme  supplément  au  tribunal 
criminel ,  plusieurs  pièces  pour  le  jury ,  deux  pour 
les  témoins,  une  chamb|:*e  particulière  pour  les  in- 
structions et  interrogatoires ,  une  chambre  pour  les 
accusés,  un  dépôt  pour  les  objets  nécessaires  aux 
confrontations. 

Une  partie  de  ce  supplément  convient  ^  mais  avec 
moins  d'importance ,  au  tribunal  correctionnel ,  ex- 
cepté la  partie  relative  au  jury. 

La  chapelle  devra  être  assez  spacieuse  pour  conte^ 
nir  les  magistrats  et  les  gens  de  robe. 

Les  archives  qui  doivent  être  attachées  à  ce  mo- 
nument ,  trouveront  leur  place ,  ou  au  niveau  des 
autres  salles ,  ou  dans  les  parties  supérieures. 

Les  dépendances  qui  tiennent  au  service  ^  comme 
corps-de- garde,  logement  de  converge,  buvette,  etc. 
seront  placées  où  oA  le  croira  convenable,  mais  dans 
le  terrain  circonscrit  par  le  programme. 

Le  caractère  distinctif  de  cet  édifice  est  une  noble 
simplicité  dans  la  disposition  et  Tordonnance  de 
toutes  les  parties.  Le  terrain  n'excédera  pas ,  dans  sa 
|>lus  grande  dimension,  deux  cents  mètres. 

On  fera  pour  les  esquisses  un  plan ,  une  coupe  et 
une  élévation  sur  une  échelle  de  deux  millimètres 
pour  mètre.  On  y  ajoutera  un  plan  général  en  masse, 
sur  une  échelle  «l'un  demi-millimètre  pour  mètre. 

Les  dessins  au  net  seront  rendus  sur  une  échelle 
de  dix  millimètres ,  ou  un  centimètre  pour  mètre ,  pour 
releva  tion  et  la  coupe. 

Le  plan  sur  cinq  millimètres. 
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Et  la  médaille  dite  autrefois  du  prix  département 
toi  SL  été  remportée  dans  TÉcole  d'architecture  par 
M.  Abel  Blouetj  éfève  de  M.  de  Lépinè. 

SOCIÉTÉ  ROYALE  ET   CENTRALE 
D'AGRICULTURE. 

SiAHCB    PUBLIQUE    DU    SJ   MAI    |82I« 

Médailles  décernées. 

Une  médaille  d'argent  et  un  exemplaire  du  Théâtre 
d' Agri  culture  d*  Olivier  de  Serres  ont  été  décernés  à  M.  le 
lieutenant-général  comte  Heudelet ,  propriétaire  cul- 
tivateur à  BièvrCy  près  Semur,  département  de  la 
Côte-d'Or,  pour  avoir  ^bli  une  distillerie  de  pommes 
de  terre  sur  sa  propriété. 

Un  exemplaire  du  Théâtre  d'Agriculture  d'OUtfier 
de  Serres,  à  M.  Dailfy-y  fils,  maître  de  la  poste  aux 
chevaux  de  Paris,  pour  avoir  pratiqué  en  grand  la 
culture  du  pavot  (œillette)*,  dans  sa  ferme  de  Trappes, 
département  de  Seine*et-Oise;  et  un  autre  exemplaire 
du  même  ouvrage  à  M.  Caffin^  propriétaire  cultiva- 
teur, à  Qsigny,  même  département,  pour  la  culture 
en  grand  de  Fœillette  et  du  colza ,  et  pour  Textrao* 
lion  de  Thuile  de  c^  graines. 

La  grande  médaille  d'or  à  M.  Serres,  sous-pré|et  à 
Embrun ,  département  des  Hautes- Alpes  ^  pour  avoir 
provoqué  par  ses  conseils,  ses  instructions,  et  son 
exemple,  l'emploi  du  plâtre,  comme  amehd^nent, 
dans  plusieurs  communes  de  ce  départemeiit.  i 

Une  mention  honorable  à  M.  Leroy^Champfieury  y 
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propriétaire  à  Genay,  près  Trévoux,  département  de 
TAin,  pour  avoir  employé  comme  engrais^  des  bri-* 
quettes  de  gadoue  grtificielle  de  sa  composition ,  qi4 
n'ont  point  d'odeur ,  et  qui  peuvent  être  transportée^ 
sans  inconvénient* 

Une  médaille  d'or  à  l'effigie  àl Olivier  de  Serres^  à 
M.  Guillaume ,  vétérinaire ,  à  Issoudun ,  départe- 
ment de  l'Indre,  pour  un  Mémoire-pratique  de  mé* 
decine  vétérinaire. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Leblanc^  vétérinaire  à 
Thouars,  département  des  Deux -Sèvres,  pour  le 
même  objet. 

Un  exemplaire  du  Théâtre  d! Olivier  de  Serres^  à 
MM.  L,  Vielhan^  vétérinaire,  à  Tulle,  département 
de  la  Corrèze;  Livonnety  à  Semur,  dépastement  de 
la  Côte-d'Or  ;  Destaville ,  au  dépôt  royal  d'é|61ons ,  à 
Perpignan ,  département  des  Pyrénées-Orientales. 

Un  exemplaire  des  Mémoires  de  la  Société,  à 
MM.  Rodety  fils ,  vétérinaire  dans  les  hussards  de  la 
garde  royale,  et  JL.  K.  Collaine^  à  Metz,  départe- 
ment de  la  Moselle. 

Mention  honorable  a  été  faite  des  Mémoires  de 
MM.  Favrej  d'Évines,  vétérinaire  à  Genève;  Ma/i- 
gin  y  de  Verdun,  département  de  la  Meuse;  DieU" 
zaidej  jeune,  à  Mauvezin,  département  du  Gers;  et 
L.  Turck ,  cultivateur  à  Sainte-Geneviève,  près  Nancy, 
département  de  la  Meurthe. 

La  grande  médaille  d'or  à  M.  Fontaneilles ,  secré- 
taire de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Milhau ,  département  de  l' Aveyron ,  pour  avoir 
Arch.  des  Découv.  de  i8ai.  34 
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fittt  d  pubUé  une  traduction  du  traite  italien  de  M.  le 
comte  Dandoloy  sur  Tart  d'élerer  les  vers  à  soie. 

La  méttie  médaille  à  M.  Ca^foleau ,  pour  a^oir  tra- 
duit de  Tanfjlais,  et  publié  dans  les  Annales  de  Tagri- 
culture  fraof^çaise,  plusieurs  Mémoires  sur  divers  su- 
jets d'économie  rurale. 

La  médaille  d'or  à  l'effigie  à' Olivier  de  Serres ,  à 
M.  Molard^  jeune ,  sous-directeur  du  Conservatoire 
des  arts  et  métiers ,  pour  avoir  publié  la  traduction 
d'un  ouvrage  anglais,  sur  le  système  d'agriculture 
suivi  par  M.  Coke  ,  sur  sa  propriété  d'Holkham  -, 
comté  de  Norfolk,  en  Angleterre,  et  particulière- 
ment pour  avoir  enrichi  cet  ouvrage  d  une  description 
et.  de  figures  bien  faites ,  de  divers  instrumens  d'agri- 
culture qui  y  sont  mentionnés. 

La  même  médaille  à  M.  Bruun^Neergaard^  pour  la 
traduction  manuscrite  du  danois ,  d'une  suite  de  Me- 
mbres sur  le  cheval  danois,  depuis  son  origine  jus- 
qu'à nos  jours,  par  M.  Viborg^  professeur  de  vétéri- 
naire à  Copenhague. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Desmickelsj  avocat  à 
Paris,  pour  avoir  traduit  plusieurs  fimgmens  de  l'ou- 
vrage italien  de  l'àtbé  Picconi^  de  Gênes,  intitulé: 
Sagqio  sulF  economia  olearia. 

La  même  médaille  à  M.  Durand,  à  Metz ,  pour , 
avoir  traduit  de  l'anglais  une  notice  biographique  sur 
Arthur  Young  y  secrétaire  du  Bureau  d'Agriculture 
de  la  Grande-Bretagne,  mort  en  1820. 

Des  médailles  d'encouragement  ont  été  décernées 
dans  la  même  séance,  savoir  : 
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t^  La  grande  médaille  d*or,  à  M.  Mousse  y  ton- 
nelier^ à  Chézy-FAbbaye,  près  Château-Thierry ,  dé- 
partement de  TAisne,  pour  un  moulin  oribleur  de 
son  invention,  qui  a  fait  partie  de  la  dernière  exposi- 
tion des  produits  de  Tindustrie  française,  et  qu'il  a 
encore  perfectionné  depuis  cette  époque. 

2°.  La  même  médaille  à  M.  Plaideux^  maître  charron 
à  RuUy,  près  Pont-Saint-Maxence ,  département  de 
rOise,  pour  les  perfectionnemens  quil  a  ajoutés  à 
la  charrue  dite  de  Brie,  en  usage  dans  ce  pays,  et 
pour  le  zèle  qu'il  a  mis  à  propager  Te^iploi  de  cette 
charrue  ainsi  perfectionnée. 

3°.  Une  semblable  médaille  à  M;  le  baron  de 
Tehoudy ,  propriétaire  à  Golombey ,  près  Metz,  pour 
la  découverte  d'une  nouvelle  espèce  de  |pr^ife  appli- 
cable aux  parties  herbacées  des  arbres ,  auit  plantes 
vivaces  et  aux  plantes  annuelles ,  et  dont  il  a  donné 
la  description  raisonnée  dans  Fouvrage  qu'il  a  pu- 
blié sous  le  titre  d! Essai  sur  la  Gr^e  de  Fkerhe  des 
plantes  et  des  arbres^  et  dans  un  Mépioire  supplémen- 
taire, sur  le  même  objet,  qu'il  a  adressera  la  Société. 

4°.  La  médaille  à^ot  à  l'effigie  A'OHider  de  &rre^^ 
à  M.  Zf.-/.  Queret,  garde  des  bois  de  la  commun^  ^ 
Froidos,  département  de  lai  Meuse,  pour  des  semis, 
plantations  et  autres  travaux  de  conservation  et  d'amé- 
lioration qu'il  a  ejcécuté3  dans  les  bois  confiés  à  sa 
surveillance. 

M.  Sérieux  y  garde  de  la  forêt  de  Ikfouthier,  dé- 
partement de  l'Allier,  a  été  mentionné  honorable- 
ment pour  des  travaux  du  même  genre. 
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S"".  Une  semblable  médaille  d'or  à  M.  Daryau ,  pré- 
sident du  tribunal  civil  et  de  la  Société  d  agricul- 
ture de  Farrondissement  de  Sancerre>  département 
du  Cher  ^  pour  les  améliorations  qu'il  a  opérées  dans 
ses  propriétés  de  la  Sologne,  au  moyen  de  desséche*- 
mens  et  de  plantations  combinés  avec  intelligence 
et  exécutés  avec  soin. 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  âxRE  DECERNES  EN  i822. 

i"".  Pour  l'introduction ,  dans  un  canton  de  la 
France,  d'engrais  ou  d amendemens  qui  n'y  étaient 
pas  usités  auparavant. 

Prix  :  des  médailles  d'or  et  d'argent, 
a"".  Pour  àes  essais  comparatifs,  faits  en  grand,  sur 
différens  genres   de  culture,   de  l'engrais   terreux 
{urate  caicaire)  extrait  des  matières  liquides  des  vi- 
danges ,  par  MM.  Donat  et  compagnie. 
Prix  :  des  médailles  d'or  et  d'argent. 
y.  Pour  des  traductions ,  soit  complètes,  soit  par 
extraits,  d'ouvrageif  ou  mémoires  relatifs  à  l'écono- 
mie rurale  ou  domestique,  écrits  en  langues  étran- 
gères, et  qui  offiriront  des  observations  ou  des  pra- 
;  tiques  neuves  et  utiles.  . 

Prix  :  des  médaitfea  d'or  et  d'argent. 
4*^.  Pour  des  notices,  soit  biographiques,   soit 
bibliographiques,  stirdieé agronomes,  des  cultivateurs 
ou  des  écrivains,  dignes  d'être  mieux  connus  pour 
les  services  qu'ils  ont  n^udus  à  l'agriculture. 
Prix.:  des  médailles  d'or  et  d'argent. 
S**.  Pour  la  culture  du  pavot  (c(?i/&£^),  à  l'effet 
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d  extraire  Fhuile  de  sa  graine  ^  dans  un  arrondisse- 
ment où  cette  culture  n  est  pas  pratiquée. 
Prix  :  des  médailles  d'or.  • 

Nota.  La  Société  renouvelle  l'annonce  ^u^elic  a  déjà 
faite  en  1820,  qu'elle  distribuera  des  médailles  pour  cet 
objet  pendant  quatre  années  successives ,  à  compter  de 
1821 ,  et  qu'à  la  cinquième  (  i8â5)  elle  décernera  au  con- 
current qui  aura  obtenu  les  plus  grands  produits  un  prix 
de  âooo  fr. ,  et  à  celui  qui  en  aura  approché  le  plus  un  prix 
de  1 000  fr.  La  quantité  de  terrain  ne  pourra  être  moindre 
de  deux  hectares ,  pour  donner  droit  aux  médailles  an- 
nuelles. 

6*.  Pour  la  fabrication  de  Teau-de-vie  de  pommes 
de  terre. 

Prix  :  des  médailles  d'or  et  d'argent. 
7°.  Pour  la  culture,  dans  les  jachères,  de  racines 
et  plantes  améliorantes,  dans  les  cantons  où  cette 
pratique  n'est  pas  en  usage. 

Prix  :  des  médailles  d'or  et  d'argent,  et  des  pri- 
mes de  100  ^  5o  fr. 
•  8°.  Pour  des  mémoires^pratiques  de  médecine  vé* 
térinaire. 

Prix  :  des  médailles  d'or  et  d'argent. 
9°.  Pour  les  meilleurs  mémoires  sur  la  cécité  des 
chevaux ,  sur  les  causes  qui  peuvent  y  donner  lieu 
dans  les  diverses  localités ,  sur  les  moyens  de  les  pré- 
venir et  d'y  remédier. 

Prix  :  une  somme ^  de  i5oo  fr.  et  des  médailles 
d'or  et  d'argent,  selon  l'importance  des  mé- 
moires. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


534  SOCIMTBS    NATIONALES 

xô''.  Pour  la  pratique  des  irrigations. 

Premier  prix 3ooo  fr« 

Deuxième  prix i5oo 

Premier  Accessit  :  La  grande  mé-  \ 

daille  d'or  de  la  Société.  1  avm  u  nuâif^  d'jgn^ 

Deuxième  Accessit  :  La  médaille  >     u^Uure,  édition  de  la 
d'or   à   Tefifigic   d'0/»iVr   de[     Société. 
Serres*  J 

ti**.  Pour  des  machines  hydrauliques  appropriées 
aux  usages  de  l'agriculture  et  aux  besoins  des  arts, 
économiques. 

Prix 3ooo  fr. 

ra"".  Pour  Tindication  â  un  moyen  efficace  de  dé*> 
truire  la  cuscute. 

Prix 600  fr. 

i3''.  Pour  la  fabrication  de  la  forlne  de  pommes  de 
terre  par  des  moyens  économiques. 

Prix  :  des  médailles  d^or  et  d'ai^ent. 
iJi"*.  Pour  la  nourriture  et  l'engrais  des  bestiaux 
par  les  pommes  de  terre,  «oil  en  nature ,  soit  diver- 
sement préparées,  dans  k0  cantons  oà  cette  pratique 
n'est  pas  en  usage. 

Prix  ;  des  médailles  d*or  et  d'argent 

Pour  être  décernés  en  iSaS. 

iS*.  Pour  la  constniction  et  l'établissement  de 
machines  à  égrener  le  trèfle  et  à  nettoyer  sa  graine. 

jPremier  prix.  ,  ,  .  ,  , 12200  fr. 

Deuxième  prit.  .  ^  .,.,».  .     600 

Nota.  Pour  ayoir  droit  au  prix  de  1900  fr. ,  il  faudra 
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que  la  macliine  présentée  au  concours  procure  une  écono- 
mie des  deux  tiers  au  moins  de  la  dépense  qu'exige  le  pro- 
cédé ordinaire  de  régrenage  du  trèfle  et  du  nettoiement  d* 
la  graine  ;  pour  celui  de  600  fr. ,  la  même  économie  ne  sera 
pas  nécessaire ,  mais  la  machine  devra  se  recommander  par 
son  bas  prix. 

16**.  Po«r  la  culture,  et  la  détermination  relative 

des  produits  de  six  variétés  au  moins  de  pommes  de 

terre ,  comparativement  à  la  grosse  blanche  commune 

(n*»  63  du  Catalogue  publié  par  la  Société). 

Prix  :  des  médailles  d'or  et  d'ar^nt. 

17°.  Pour  un  traité  complet  de  la  culture  maraîchère. 

Prix •  .  .  .  3ooo  fr. 

Pour  des  descriptions  partielles  de  diverses  bran- 
ches de  cette  culture. 
Des  médailles  d'or. 
xS''.  Pour  le  meilleur  manuel  pratique,  propre  k, 
guid^  les  habitans  des  campagnes  et  le^  ouvriers 
dan^  )^  construction^^  rusti({ues. 

^reumf  prix* i^|o  fr* 

Deuxième  prix 5oo 

I9''.  Pour  le  meilleur  mémoire,  fondé  sur  des  ob- 
servations et  des  expériences,  à  l'effet  de  déterminer 
si  la  maladie  connue  spus  le  nom  de  crapçud  des 
bêtes  à  cornes  et  à  laine  est  contagieuse. 

-Prix 1000  fr. 

\  Plus,  des  médailles  d'or  et  d'argent  pour  les  meil- 
leurs mémoires  qui  traiteront,  en  général  ou  en  par- 
ticulier, des  maladies,  autres  que  le  crapaud^  qui 
alfoctent  les  pieds  d^  ces  animaux. 
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Pour  être  décernés  en  1824. 

20**.  Pour  des  essais  comparatifs  de  culture  des 
plantes  les  plus  propres  à  fournir  des  fourrages  pré- 
coces. 

Premier  prix. 1000  fr« 

Deuxième  prix 5oo 

Pour  être  décernés  en  iSîS. 

21°.  Pour  rétablissement  de  pépinières  d*oUviers» 

Premier  prix 3ooo  fr. 

Deuxième  prix. 2000 

Pour  être  décernés  en  1826. 

22''.  Pour  la  culture  du  pommier  ou  du  poirier  à 

cidre  dans  les  cantons  où  elle  n  est  pas  encore  établie. 

Prix  :  des  médailles  d*or  et  des  médailles  d'argent. 

Nota.  Ce  concours  sera  successivement  continué  pour 
les  années  suivantes  >  jusqu'à  ce  que  la  culture  des  arbres  à 
ddre  ait  reçu  l'extension  ^^^^  ^^  ^^^  susceptiMe  en  France. 

SOC2D6TÉ  D'AGklCXJLTURlS,  A.RTS  ET  COMMERCE 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  CHARENTE. 

'  paix  PROPOSÉS  POUR  l'année  1822. 

La  Société  propose  :  i"".  un  prix  à  l'auteur  du  meil- 
leur mémoire  sur  l'état  actuel  de  lagriculture  dans  le 
département  de  la  Charente,  sur  le  mode  de  ses- di- 
vers assolemens,  et  sur  les  perfectionnemens  dont  ils 
sont  susceptibles  sous  tous  les  rapports  qui  intéressent 
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les  progrès  de  Tindustrie  agricole.  Le  prix  est  une 
médaille  d*or  de  la^  valeur  de  260  fr.  Il  sera  accordé 
une  médaille  d'argent  à  Fauteur  du  mémoire  qui  aura 
le  plus  approché  du  prix,  çu  fournissant  des  rensei- 
gnemens  utiles  sur  une  ou  plusieurs  branches  de  notre 
industrie  agricole.       :       <  ^ 

â°.  Un  prix  à  l'auteur,  du*  nseilleur  mémoire  sur  la 
manière  de  càllerJe. papier,  soit  en  pâte,  soit  en 
pages.  Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
200  frw  11  sera  aùsisi  accordé  une  médaille  d'argent  à 
celuiv^l  aura  le  plus  approché  du  concours  par  des 
r^n^ign^roens  utiles  et  inconnus  dans  les  fabriques 
de  ce  département  ; 

^3**.  Un  prix  à  l'auteur  du  meilleur  procédé  pour 
ôter  à  l'huile  de  noix  les  principes  échauffans  et  nau- 
séabondes quelle  contient,  afin  de  la  rendre  propre 
à  ^remplacer  l'huile  d'olive  sur  les  tables,  et  à  être 
employée  pour  l'éckirage.  Le  prix  est  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  200  fr.  Une  médaille  d'argent  sera 
accordée  à  celui  qui,  sans  avoir  rempli  toutes  les  con* 
ditions  du  concours ,  aura  apporté  dans  cette  partie 
les  améliorations  les  plus  importantes. 

Les  mémoires,  machines  et  pièces  présentés  au 
concours  seront  adressés,  avant  le  i^  avril  1822,  à 
M.  Maillot  y  à  Angouléme, 
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SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  DU  DÉPARTEMENT 
DE  LA  LOmE-INFÉRIEURE. 

v&rx  PtLOPOêis. 

La  So^été  décernera  ^  dans  sa  séance  puUi^iie  de 
iSa2,  deux  médaîiles  d'or,  chaûime  de* la  i^leur  de 
3oo  fr. ,  aux  auteurs  qui  am^ntie  mieux  traité  ktf 
questions  soirantes  : 

Prtmt&re  question.  Est^il  possible  d*ap)dique»  à  la 
«avigatioa  intérieure  de  la  Loire  Jusqu'à  Oriéaf^s  Tin* 
rention  des  bateaux  à  vapeur ,  soit  comme  OM^jen  de 
transport }  soit  comme  bâtimens  remorqueurs  f 

D9uxwme  question.  Déterminer  loriginei  les  causes 
et  la  nature  de  la  fièvre  jaune,  Téuf  de  Tatroosphère 
et  les  oohdttions  de  localités  sous  lesquels  on  fa  ob* 
serrée  le  pfais  généralement  ;  dire  si  la  fièvre  jaune 
deè  Antilles ,  celle  qui  s'est  maaifeskée  aïox  Étals4Jnis 
et  en  Espagne ,  odle  qu'on  a  obsenrée  sur  quelques 
points  des  côtes  et  des  îles  de  la  Méditibannée ,  dans 
qujdques  ties  e^  sur  quelques  parties  du  continent  de 
la  mer  des  Indes,  sont  identiques,  ou  si  elles  fonnent 
seulement  d^s  variétés,  ec  s  il  y  a  quelques  traits 
d'anakigie  ou.  de  reasembkince  oKre  la  fièvre  jaune  et 
certaines  maladies  épidémiques  observées  au  nord  et 
à  Touest  de  TEurope  ;  rechercher  si  la  fièvre  jaune  est 
contagieuse,  et  dans  le  cas  d'affirmative  quels  seraient 
les  moyens  propres  à  prévenir  sa  transmission  ;  enfin 
s'assurer  si  le  système  et  le  mode  de  quarantaine  in- 
stitués dans  les  ports  de  l'Europe  eu  général  sont  ca- 
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pabl€8  d'atteindre  ce  but;  et  dans  le  cas  contraire,  de 
quelle  réforme  la  quarantaine  serait  susceptible  pour 
concilier  les  intérêts  de  la  salubrité  publique  et  les 
intérêts  dû  commerce,  en  ne  laissant  aucune  prise  à 
VarlHtraire. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  au  secrétaire- 
général  de  la  Société  avant  le  i''  mai  1822. 

SOCIÉTÉ  DES  SCtENCES,  BELLES-LETTRES  ET 
ARTS  DU  DÉPARTEMENT  DU  LOIRET. 

FRIX   PROPOSES   POUR   l'àNNEE   l8a2. 

Agriculture.  Faire  connaître  les  engrais  qui  con- 
viennent aux  pays  sablonneux  et  argileux,  tels  que 
la  Sologne.  Les  concurrens  devront  traiter  des  engrais 
en  général ,  et  principalement  de  ceux  qui  sont  connus 
sous  le  nom  diWrate^  ou  de  ceux  qui  sont  formés  par 
la  combinaison ,  soit  de  Furine ,  soit  de  l'urate  lui- 
même,  avec  d'autres  substances,  telles  que  la  chaux, 
la  marne,  le  tan,  le  charbon  animal,  etc.  Il  sera  né- 
cessaire d'indiquer,  d'après  des  expériences  feites  avec 
soin,  i"".  la  manière  dont  ces  engrais  doivent  être 
employés  ;  2**.  le  temps  le  plus  favorable  pour  les 
porter  sur  les  terres;  S"",  k  nature  du  sol  auquel  ils 
conviennent  le  imeux;  4**.  les  dépenses  qu'ils  occa- 
sionnent;  S"".  Tefifet  qu'ils  produisent  pour  les  récoltes: 
on  y  joindra  là  desoription  d'un  instrument  propre  à 
les  rendre. 

Médecine.  Décrire  les  fièvres  intermittentes  des  pays 
marécageux,  tels  que  la  Sologne;  Ëiire  connaître  sur* 
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tout  les  causes  locales;  examiner  les  rapports  de  ces 
fièvres  avec  les  altérations  des  viscères  ;  indiquer  les 
moyens  préservatifs  et  le  traitement  curatif. 

Les  prix  seront  des  médailles  d  or  de  3oo  £r. 

Les  mémoires  seront  adressés  à  M.  Pelletier^  secré* 
taire-général  de  la  Société,  à  Orléans. 

SOCIÉTÉACADÉMIQUED'AGRICULTUREjSCffiNCES 
ET  ARTS  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  VIENNE. 

PRIX   PROPOSÉ. 

La  Société  propose  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  aoo  fr.  à  Fauteur  du  meilleur  mémoire  sur  les 
caractères  des  m^adies  des  vins  rouges  connus  sous 
le  nom  as  poux  ou  àe  pousse ,  et  sur  les  moyens  pré- 
servatifs et  curatifis  de  cette  maladie.  Les  mémoires 
devront  être  adressés  à  M.  le  Préfet  de  la  Vienne , 
avant  le  i*'  juillet  182a. 

SOCIÉtÉ  ROYALE  D'AGRICULTURE  DES  SCIENCES 
ET  ARTS  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE- 

'   VIENNE. 

PRIX   PROPOSÉS. 

•i 

La  Société  propose,  pour  être  décernés  dans  sa 
séance  publique  de  1828,  i"".  un  prix  de  3ao  £r.  à 
Tagriculteur  qui  justifiera  d  avoir  planté  une  quantité 
considérable  d'arbres  à  bois  blanc,  tels  que  bouleau  j 
tremble ,  etc.  ce  bois  étant  plus  propre  que  tout  autre 
à  chauffer  les  fours  à  porcelaine  ;  2"".  un  prix  de 
100  fir.  pour  celui  qui  aura  planté  un  plus  grand 


Digitized  by  LjOOQ IC 


PRIX  pROPOsis.  S4l 

nombre  de  pommiers  et  qui  aura  cherché  à  acclimater 
le  pommier  de  Normandie. 

Les  prix  pour  1822  sont,  i""*  un  prix  d'encourage- 
ment pour  Fagriculteur  qui  présentera  les  plus  beaux 
fruits ,  soit  d'arbres  en  plein  vent ,  soit  d*espalier  ; 
â''.  un  prix  de  100  fr.  à  celui  qui  aura  planté  le  plus 
grand  nombre  de  cormiers  et  de  ceriisiers  ;  3°.  un  prix 
de  160  fr.  au  distillateur  qui  aura  composé  la  meil- 
leure liqueur  connue  sous  le  nom  de  rossolio^  aTCC 
les  cerises  du  pays  ;  4°-  une  médaille  dor  de  i5ô  fr. 
à  l'auteur  du  tneilleur  mémoire  sur  le  traitement  à 
appliquer  aux  bétes  à  laine  lorsqu'elles  sont  ^atteintes 
de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  tùUrnis. 

SOCIÉTÉ  DES  LETTRES ,  SCIENCES  ET  ARTS 
DE  METZ. 

PRIX   PROPOSÉ    POUR   LAIYNiB    l8a2* 

Pour  le  perfectionnement  des  machines  soufflantes. 

On  sait  de  quelle  importance  sont  pour  les  arts 
métallurgiques  les  machines  qui  servent  à  alimenter 
d'air  les  fourneaux,  les  forges,  et  quelquefois  aussi  à 
renouveler  celui  des  mines  vicié  par  les  gaz  délétères. 
Ces  machines  se  subdivisent  en  plusieurs  eq>èces  ^ 
mais  dans  toutes  on  distingue  deux  parties  essen- 
tielles, la  fnachine  souMante  proprement  dite,  et  le 
porte-vent.  L'expériencCf  a.  dçpuis  longrtemps  appris 
que  pour  une  force  motrice  quelconque ,  il  existe  une 
certaine  distance ,  assez  rapprochée ,  au-delà  de  la- 
melle l'air  ne  peut  plus  se  transmettre  au  moyen  des 
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porte-^veat  géfiéralem^nt  en  ii9age  ;  mais  il  ne  paraîi 
pas  que  Von  ait  encore  bien  approfon<ti  les  causes  de 
ce  singulier  phénomène,  ni  ^'on  ait  proposé  des 
cUqpositMHiS  où.  rineouTément  eût  été  éyité  au  moins 
ea  partie^  On  a  mdme  asses  généralement  accordé 
fort  peu  dUnfluence  à  la  manière  dont  les  porie^veiit 
peuvent  être  adaptés  à  la  maidûne*  Cependant  une 
expérience  £Eiite  par  l'un  des  membres  de  la  Société 
semble  prouver  que  cette  partie  est  susceptible  de 
quelques  perfectionnemens.  Voici  cette  expérience: 

«  L*ori£ice  ou  buse  d'une  machine  scMifflante  étant 
j^oé  à  une  certaine  distance  de  celui  du  porte-vaat, 
on  obtient  un  courant  d'air  beaucoup  plus  fort  que 
dans  le  cas  oà  le  porte-vent  est  immédiatement  ap- 
pliqué à  la  machine ,  ainsi  que  cela  se  pratique  d'or- 
dinaire. » 

On  sait  que  l'effet  est  dû  à  plusieurs  causes,  telles 
que  la  communication  latérale,  la  suppression  du 
vide  à  l'endroit  de  la  buse,  etc.;  causes  qui  tiennent 
pour  la  (Plupart  à  la  nature  élastique  du  fluide  en 
motrremeBt  et  de  celui  dans  lequel  tout  le  système 
est  plongé. 

La  Société,  voulant  encourager  les  arts  qui  tiennent  , 
particuMèranent  aux  besoins  dé  la  vie,  propose  un 
pris  de  la  sonune  de  trois  centt  francs  à  l'auteur  du 
meilleur  mémmre  sur  la  question  suivante  : 

«  Quels  sont  les  ohangemens  à  apporter  aux  porte- 
vent  des  machines  soufflantes ,  pour  y  mettre  -à  profit 
soit  les  perfectionnemens  qui  viennent  <f  être  indi^ 
qués,  %o\X  toutes  les  autres  espèces  de  perfectionne^ 
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mens  doai  pourraîetit  être  suscepiiblei»  les  prooédës 
jusqu'ici  en  usage  pourtrai^mettre  Fair  à  des  dis* 
tanœs  plus  ou  motus  considérables  ?  » 

Il  est  à  désirer  que  le  mémoire  contienne  une  ex« 
pLioation  physique  des  diyers  phénomènes  que  pré- 
sentent les  oôurans  d'air  dans  les  porte-vent,  et  qu'il 
fasse  connaître  aussi,  d'après  les  expériences  fiâtes 
autant  que  possîble.en  grand,  le  rapport  nécessaire 
à  étid)lir  entre  les  diamètres  des  on6ces  de  la  buse 
et  du  porte-vent,  et  la  quantité  de  leur  écartement, 
afin  .d'obtenir  un  maximum  d'effet  pour  une  distance 
et  une  force  motrice  données,  c'est-à-dire  la  plus 
gTMide  quantité  d'ak  possible  dans  le  même  intervalle 
4e  temps. 

.  Ce  prix  sera  déewné,  s'il  y  a  Ueu,  dans  la  séance 
publique  du  moîi}  d'avril  182a. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  francs  de  port , 
avant' le  i**"  janvier  iSaa ,  à  M.  Herpin^  secrétaire  de 
la  Société ,  à  Metz. 

SOCIÉTÉ  POUR  L'ENCOURAGEMENT  DES  SCIENCES, 
DES  LETTRES  ET  DES  ARTS ,  SÉANT  A  ARRAS. 

^RIX   PROPOSÉS. 

La  Société  royale  d'Arras  propose  pour  prix  à  dé- 
cerner en  i8aa ,  les  sujets  suivans  : 

Agriculture.  Déterminer  l'état  actud  de  l'agri- 
culture, dans  le  département  du  Pas-de-Catais ,  potg: 
servir  de  point  de  comparaison  avec  la  culture  des 
autres  dépâJ?temens  du  nord  de  la  France,  et  indiquer 
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les  améliorations  dont  celle  du  département  du  Pas« 
de-Calais  serait  susceptible. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d*or,  de  la  va- 
leur de  3oo  francs. 

Commerce.  Redierdier  quelles  oftt  été  les  causes  de 
la  prospérité  et  de  la  décadence  des  ancmmes  manu<^ 
factures  de  la  ville  d'Arras  ;  quels  en  ont  été  les  effets 
relativement  à  cette  ville,  et  quelles  seraient  les  nou- 
velles manufactures  qui  pourraient  j  être  établies 
avec  le  plus  d'eq>érance  de  succèi. 

Le  prix  sera  une  médaille  d*or,  de  la  valeur*  de 
3oo  francs. 

Industrie.  Indiquer  les  meilleurs  moyens  à  em- 
ployer pour  perfectionner  la  fabrication  des  .huiles, 
et  pour  s'assurer  qu  elles  sont  pures  et  sans  mélange. 

Prix  :  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  200  francs. 

SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

PRIX   PROPOSÉ    POUR   l'année    i822. 

i***  Déterminer  quelle  est  la  manière  d'agir  du 
charbon  dans  la  décoloration ,  et  par  conséquent 
quels  sont  les  changemens  qu'il  éprouve  dans  sa  com- 
position pendant  sa  réaction  ; 

2*.  Rechercher  quelle  est  l'influence  exercée  dans 
cette  même  opération  par  les  substances  étrangères 
que  le  charbon  peut  contenir  ; 

y.  Enfin,  s'assurer  si  l'état  physique  du  charbon 
animal  n'est  pas  une  des  causes  essentielles  de  son 
action  plus  marquée  sur  les  substances  colqrantes. 
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Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
600  fr.  ;  le  terme  du  concours  est  fixé  au  i''  avril 
1822. 

SOCIÉTÉ  DE  MÈDECINE-PRATIQUE  SÉANT    r 
A  PARIS. 

PRIX   PROPOSÉS. 

Cette  Société  a  mis  au  concours  pour  sujet  de  prix 
consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr., 
\&&  questions  suivantes  : 

Pour  1822.  Les  symptômes,  les  causes  et  le  traite- 
ment de  la  maladie  connue  sous  ie  nom  de  fièvre  cé- 
rébrale ou  hydroeéphalique. 

Pour  1823.  Les  altérations  morbides  dont  on  trouve 
des  traces  dsths  les  vbcères  abdonûnàux  sont-elles 
Veffet,  la  cause  ou  la  complication  de  ces  maladies? 

ATHÉNÉE  DE  MÉDECINE. 

Dans  sa  séance  du  16  juin  1821 ,  l'Athénée  de  mé« 
decine  a  proposé,  pour  sujet  d'un  prix  de  ^oo  fr.  qui 
sera  décerné  au  mois  d'août  1822,  la  question  sui* 
vante  :  Déterminer  par  des  expériences  et  des  obser- 
vations l'action  du  camphre  sur  Fhomme,  d'abord 
dans  l'état  de  santé,  puis  dans  l'état  de  maladie;  en 
déduire  les  propriétés  thérapeutiques  de  ce  médica- 
ment. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  avant  le  1"  juil- 
let 1822 ,  à  M.  Delensy  secrétaire-général,  rue  Michel- 
le-Comte,  n**  18,  à  Paris. 

AiicB.  uxs  DsGouY.  m  i8ai.  35 
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SOCIÉTÉ  LINNÉENNE  DE  PARIS. 

PRIX    PROPOSÉ. 

La  Société  décernera  dans  sa  séaiice  publique  du 
a8  décembre  iSsS,  une  médaille  d'or,  de  la  valeur 
de  3oo  fr.,  à  Fauteur  du  meilleur  Mémoire,  dans 
lequel,  i"".  on  exposera  les  conséquqices  qui  résultent 
naturellement  des  observations  et  des  expériences 
faites  iUsqu'à  ee  jour  sur  le  mouvement  ce  Tétat  de  la 
séye  4a09  toutes  les  phases  de  la  vie  végcttle  et  dans 
les  diverses  saisons  de  Tannée  ;  a""^  on  confirmera  ces 
iû«illtau>  et  OQ  y  ajouta» ^  par  des  lùtarécenS)  par 
des  «^>ériet)oesi  réitérées,  des  considérations  ik>»* 
velles  ;  3°^  on  offrira  enfin,  en  évitant  toute  explîca» 
tkm  purement  hypothétique,  une  théorie  de  la  mar- 
die  des  fluides  vég^ux,  aussi  prdbabfe,  aussi  com- 
plète que  le  permet  l'état  actuel  de  hi  sdence. 

Les  mémoires  seront  adressés  à  M.  Thiébaut  de 
Bemaudf  secrétaire  de  la  Société,  avant  le  i^  avril 

SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES!. 

ÀCAINËMIE  ROYALE  DES  SCIENCES  ET  BELLES- 
LETTRES  DE  BRUXELLES. 

SÉANCtS    oéviaALSS    DES    7,    8    ET    1  g    MAI    l8si* 

Prix  dioemis. 

L'Académie  avait  proposé  pour  le  conçouf'S  de 
1S21  les  questions  suivantes  : 

!♦.  Faire  f  historique  de  la  décous^rte  du  principe 
des  vitesses  virtuelles  depuis  Galilée  jHsqu! a  nos  jours; 
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2°.  Comparer  et  reformer  les  démonstrations  de  cèpHri'^ 
cipe^  trouvées  récemmentpar  les  géornètres;pai' exemple^ 
celles  de  MM.  Camotj  Poisson  y  Laplace,  Fourrier^ 
Prony,  Poinsot,  Fossombrony,  Ampère^  La  grange^ 
3**.  Assigner  les  cas  dans  lesquels  le  principe  est  encore 
"vraipour  des  vitesses  virtuelles  finies. 

Un  Mémoire,  écrit  en  français,  a  été  adressé  à 
rAcadémie  sur  celle  question;  mais  n'étant  arrivé 
que  le  22  février,  il  n'a  pa  être  admis  au  concours. 

2*.  Sur  r élimination  entre  deux  équations  à  deux 
inconnues. 

Lorsque  quelques-unes  des  racines  de  t  équation  finale 
sont  incommensurables  f  comme  on  ne  peut  en  avoir  que 
des  valeurs  approchées ,  la  substitution  de  chacune  cP elles 
dans  les  deux  proposées  ^  ordonnées  suivant  P autre  in* 
connue  y  en  altère  les  coejficiens  d^une  manière  qu*on  ne 
peut  apprécier;  en  sorte  que  chaque  substitution  déna* 
ture,  ou  peut  dénaturer  les  valeurs  de  la  seconde  in* 
connue  ;  c^est^a-dire ,  peut  donner  pour  celle-ci  une  va^ 
leur  trh'éloignée  de  la  véritable. 

On  propose  de  déterminer ,  sans  résoudre  les  équa* 
tionsy  i^.  les  limites  extrêmes  des  valeurs  de  chacune 
des  inconnues  ,•  2* .  une  limite  au-  dessous  de  laquelle  ne 
put  tomber  Ict  différence  entre  deux  valeurs  de  chacune 
de  ces  mêmes  inconnues  :  ce  qui  rentre  dans  la  méthode 
de  Làgrangepour  la  recherche  des  racines  incommen*' 
surablesdes  équations  a  une  inconnue. 

Deux  Ménioires,  rédigés  en  français,  sont  parvenus 
à  rAcadémie  sur  cette  question. 
'  Le  premier  a  pour  devise  :  Si  minus  valeat,  rapidis 


Digitized  by  LjOOQ IC 


$48  50CIBTBS   BTEAHGBEBS. 

addicitê  Jlammis.  L*auteur  n'ayant  pour  ainsi  dire 
qu'effleuré  la  matière,  n'a  répondu  que  très-impar^ 
faiitement  à  la  demande.  L'Académie  l'a  donc  trouvé 
trop  superficiel  pour  lui  accorder  la  palme  ou  la  mé- 
daille d'encouragement. 

Le  second  Mé,moire  ayant  pour  devise  :  La  volonté 
générale  est  toujours  droite  et,  tend  toujours  a  F  utilité 
publique^  n'est  parvenu  à  l'Académie,  comme  le  Mé- 
moire sur  les  vitesses  virtuelles,  que  le  a^  février,  et 
n'a  pu  être  admis  au  concours. 

3*.  Donner  la  constitution  géologique  de  la  province 
de  Hainaut^  les  espèces  minérales  et  les  fossiles  acci" 
dentels  que  les  divers  terrains  renferment^  avec  FindicO' 
tion  des  localités  et  la  synonymie  des  auteurs  qui  en  ont 
déjà  traité* 

Un  seul  Mémoire,  écrit  en  français,  est  parvenu  à 
VAcadémie,  ayant  pour  devise  : 

Sedprior  hœc  hominis  cura  est  dignoscere  terram^ 
Et  quœ  hujus  miranda  tulit  natura  notare. 

Ce  Mémoire,  divisé  en  deux  grandes  parties  pria* 
cipales,  prouve  que  l'auteur  est  versé  dans  l'art  d'écrire^ 
et  instruit  dans  les  diverses  branches  dies  sciences 
physiques.  Aux  faiits  antérieurement  connus  sur  la 
minéralogie  de  la  province  de  Hainaut ,  il  a  ajouté  un 
gr^nd  nombre  d'observations  nouvelles ,  fruits  de  ses 
recherches  particulières  et  de  ses  expériences  chimi- 
ques. L'Académie  aurait  cependant  désiré  qu'il  eût 
répondu  à  la  question  d  une  manière  plus  propre  à  en 
remplir  le  but  essentiel.  La  constitution  géologique 
du  Hainaut  fait  la  base  prim^ipale  de  la  question. 
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Ainsi ,  au  lieu  de  traiter  le  sujet  par  division  de  sub- 
stances minérales ,  Fauteur  aurait  mieux  fiait  s'il  Vayait 
disposé  par  masse  de  terrains ,  afin  de  donner  une 
idée  générale  de  la  constitution  physique  et  minera- 
logique  du  pays  qu'il  décrit,  idée  qu'il  n'a  pu ,  d'après 
sa  méthode,  présenter  que  par  parties,  c'est-à-dire , 
à  l'occasion  seulement  des  substances  qui  s'y  rencon- 
trent. C'est  la  marche  inverse  qu'il  aurait  plutôt  fallu 
suivre. 

L'Académie  aurait  également  désiré  que  l'auteur 
eût  mieux  saisi ,  ou  du  moins  mieux  rempli  l'inten- 
tion qu'elle  s'est  proposée ,  sous  le  rapport  de  la  sy- 
nonymie des  a^teurs  qui  ont  traité  de  la  matière  ;  car 
le  but  de  la  compagnie  n'était  pas  de  faire  connaître 
les  noms  donnés  par  les  principaux  auteurs  à  certaines 
espèces  minérales ,  mais  de  s'attacher  particulièrement 
aux  noms  donnés  à  nos  minéraux  dans  les  divers  ou- 
vrages qui  en  ont  parlé. 

Ces  défauts  n'empêchent  pas  que  l'Académie  n'ait 
reconnu  que,  considéré  dans  son  ensemble,  ce  Mé- 
moire est  un  ouvrage  utile  et  recommandable ,  tant 
par  le  résultat  des  recherches  qu'il  présente ,  que  par 
le  mérite  de  Ja  rédaction ,  et  elle  a  résolu  en  consé- 
quence de  décerner  la  médaille  d'or  à  son  auteur,  <]ui , 
à  l'ouverture  du  billet  cacheté,  a  été  reconnu  être 
M.  Drapier  y  demeurant  à  Bruxelles. 

4^*  La  définition  du  nectaire,  donnée  par  Linné  ^ 
eonçient^elle  a  tous  les  organes  désignés  jusqu! a  ce  temps 
sous  ce  nom?  En  cas  de  réponse  négative^  on  demande 
une  classificaUon  physiologique  de  ces  mêmes  orgaties. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


55o  SOCIÉTÉS    ÉTRAHGBRES. 

I/Académie  n*ayant  reçu  aucun  Mémoire  sur  cette 
question,  a  résolu  de  la  remettre  au  concours. 

S"*.  Prouver  ou  router  la  théorie  de  Dalton ,  qui  dit 
que  dans  Patmosphtsre  les  dijfférens fluides  aériformes 
ne  sont  pas  chimiquement  unis  y  mais  seulement  mêlés 
mécaniquement,  et  de  manière  que  F  un  n^ agit  pas  sur 
Fautre  ;  c^est-a^dire  que^  par  dicempU ,  les  molécules 
d^ azote  ne  repoussent  pas  les  molécules  dHoxigene^  mais 
exclusivement  celles  d^ azote, 

,  Un  seul  Mémoire  écrit  en  français,  et  portant  pour 
marque  distinctive  les  lettres  /.  £. ,  a  été  envoyé  au 
concours.  Ce  Mémoire  n'est  pas  sans  mérite;  mais  au 
lieu  de  discuter  dans  son  ensemble  la  théorie  de 
Dalton,  et  les  conséquences  qu'il  en  tire,  Fauteur  se 
borne  à  réfuter  les  motifs  par  lesquels  il  a  lui-même 
précédemment  adopté  cette  théorie.  Mais  pour  réfuter 
une  opinion  fondée  sur  ujae  suite  d'expériences ,  une 
des  conditions  principales  est  de  suivre  pas  à  pas  Fau- 
teur quon  veut  combattre,  et  d'appuyer  ses  raisons 
sur  des  faits  propres  à  détruire  les  conséquences  con- 
traires à  la  théorie  qu'on  veut  établir.  Ici ,  Fauteur 
s'est  contenté  d'exposer  simplement  ses  motifs^  et 
il  convient  lui*«même  que  les  raisons  qpui  Font  porté 
à  changer  d'opinion  sont  plutôt  des  preuves  d'ana- 
logie, que  des  preuves  matérielles  et  théoriques. 
Or,  dans  ime  question  de  cette  importance^  et 
gui  embrasse,  un  grand  nombre  '  de  phénomènes 
de  la  haïUQ  physique^  F  Académie  ne  peut  se  con«^ 
tenter  de  simples  spéculations*  Elle  a  donc  pensé 
que. Fauteur  n'a»ftii  pat-résûUn  la  questioa)  et  elle 
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a  arrélé  de  la  mainteiiir  pour  le  concours  prochain. 

60.  Quelle  esi  la  writaèle  composition  chimique  des 
sulfures,  tant  oxides  ^^ hydrogénés  y  faits  diaprés  les 
dii^rs procédés  y  et  çuels  sont  leurs  usages  dans  les  arts  ? 

L'Académie  a  reçu  deux  Mémoires  sur  cette  ques- 
lion,  Ftin  en  français ,  Fautre  en  hollandais. 

Le  premier,  ayant  pour  devise  :  Ars  estchimiay  etc., 
ne  remplit  aucune  dès  conditions  que  la  question 
exige.  Au  lieu  de  la»  diviser ,  et  de  répondre  successive 
ment  et  méthodiquement  à  chacun  de  ses  membres^ 
Fauteur  se  home  à  faire  Fénumération  des  sulfures 
anciens  et  modernes ,  et  à  décrire  les  procédés  de  con- 
fection connus  de  tout  t«mps.  On  aurait  désiré,  et 
Fon  aurait  cru  trouver  dans  un  ouvrage  de  ce  genre 
quelque  raisonnement  chimique  propre  à  établir  une 
théorie  générale  des  sulfures  ;  mais  Fauteur  n*en  dit 
pas  un  mot  :  il  se  contente  d'exposer  les  usages  de^ 
sulfures  dans  la  médecine  et  Fart  vétérinaire,  et  n'in* 
dique  aucun  emploi  de  ces  corps  dans  les  arts.  Ce 
Mémoire  ne  répond  donc  aucunement  à  la  question. 

Mais  Fautre  Mémoire  ayant  pour  devise  :  Non  ver* 
bis  sed periculis  y  Fembrasse  dans  toute  son  étendue. 
L'auteur  y  traite  méthodiquement  des  sulfures  oxidés 
et  hydrogénés.  Ses  raisonnemens  sont  fondés  sur  ses 
propres  expériences,  ainsi  que  sur  celles  des  plus 
savans  chimistes,  et  sont  exposés  avec  une  grande 
clarté ,  du  moins  dans  les  deux  premières  parties;  car 
il  parait  moins  clair  dans  la  ^oisième ,  où  une  trop 
grande  abondance  jette  de  la  confusion  et  quelquefois 
de  Fobscurité  dans  le  sujet ,  et  fait  ainsi  perdre  le  61 
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du  raisonnement.  Mais  ce  défaut  ne  tient  pas  au  fond 
du  Mémoire,  et  Tauteur  n'en  a  pas  moins  atteint  Jie 
but  de  FAcadémie.  Elle  lui  a  en  conséquence  adjugé 
la  médaille  d'or,  et  à  l'ouverture  du  billet,  il  a  été 
reconnu  que  l'auteur  est  M.  Marée,  pharmacien,  ad- 
mis par  le  jury  médical  de  Bruxelles ,  actuellement  à 
Louvain. 

7°.  Quelle  est  la  vraie  composition  du  bleu  de 
Prusse ,  en  indiquant  l'ordre  de  distribution  de  ses  elé' 
mens  ?  Et  peuton ,  d^une  connaissance  plus  intime  de 
ce  composé^  déduire  une  méthode  plus  sûre  et  plus  éco^ 
nomiquepour  le  fabriquer? 

Un  seul  Mémoire  écrit  en  français  est  parvenu  à 
l'Académie,  ayant  pour  devise  :  Protéger  les  artSj 
c^est  consolider  le  trône  du  prince.  L'auteur  a  plutôt 
traité  la  question  en  habile  praticien  qu'en  savant  chi* 
miste  :  on  voit  qu'il  connaît  très^bien  la  manipulation. 
Les  détails  dans  lesquels  il  entre,  résultats  de  ses 
propres  expériences,  peuvent  être  très-utiles  auxfe- 
bricans  de  cette  matière.  Mais  l'Académie  regrette 
qu'il  n'ait  pas  embrassé  la  partie  scientifique  de  la 
question,  et  elle  aurait  en  outre  désiré  qu'il  eût  mis 
plus  d'ordre  et  de  méthode  dans  sa  rédaction.       • 

D'après  ces  raisons ,  elle  n'a  pas  cru  pouvoir  lui 
adjuger  le  prix;  mais  en  considération  de  son  tra- 
vail et  de  l'utilité  qui  peut  en  résulter,  elle  a  résolu 
de  lui  accorder  la  médaille  d'encouragement. 

A  l'ouverture  du  billet,  il  a  été  reconnu  que  l'au- 
teur de  ce  Mémoire  est  M.  Coulier,  £Ed>ricant  de 
bleu  de  Prusse,  à  Paris. 
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Prix  proposés  pour  f  année  1822. 

-    Les  prix  n®'  2 ,  4  et  5  ci-dessus ,  ont  été  remis  au 
concours.  Les  nouvelles  questions  proposées  sont  : 

i**.  Décrire  la  constitution  géologique  de  la  province 
de  Namur ,  les  espèces  minérales  et  les  fossiles  acciden-' 
tels  que  lès  divers  terrains  renfennenty  avec  Findica* 
tion  des  localités  et  la  synonymie  des  auteurs  qid  en 
ont  déjà  traité. 

On  invite  les  auteurs  à  bien  saisir  Tordre  et  l'es- 
prit de  la  question ,  afin  de  la  traiter  selon  la  méthode 
que  la  nature  du  sujet  exige.       i 

2*.  Unjlljlexible  et  uniformément  pesant  ^  étant  sus- 
pendu par  F  une  de  ses  extrémités  a  un  point  fixe ,  et 
soulevé  par  son  autre  extrémité  a  une  hauteur  et  a  une 
distance  quelconque ,  si  F  oh  vient  a  lâcher  cette  seconde 
extrémité  y  et  a  abandonner  ainsi  ce  fil  a  Faction  libre 
de  la  pesanteur^  on  demande  les  circonstances  de  son 
nvouvemetii  dans  F  espace  supposé  vide, 

y.  On  sait  que  les  arbres  qui  croissent  dans  un  fond 
entouré  d^autres  arbres,  s^étevent  aux  dépens  de  leurs 
grosseurs ,  à  des  hauteurs  au-dessus  de  leurs  portées 
ordinaires ,  ou  même  que  dans  certaines  circonstances 
ils  se  courbent  de  manière  a  placer  leurs  têtes  dans  un 
espace  libre.  On  sait  de  même  que  dans  les  serres  les 
plantes  semblent  se  porter  vers  le  jour.  On  demande 
donc  si  ces  phénonùnes  y  et  un  grand  nombre  d^ autres 
de  même  nature  y  peuvent  s^ expliquer  par  des  causes 
physiques ,  étrangères  à  F  essence  de  ces  arbres  et  de  ces 
plantes  y  ou  s^Ufout  les  attribuer  a  des  sensations  inhé- 
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rentes  a  leur  nature ,  et  admettre  dans  le  règne  végétal  y 
comme  dans  le  règne  animal  y  un  sentiment  de  son  ^is- 
tence^  un  moi^  et  eonséjuemmeat  un  effort  wiention^ 
nel  Vers  son  iien-^re. 

4"**  Une  topographie  médicale  de  la  ville  de  Bmxel^ 
les^  ou  description  de  Bruxelles^  sous  le  rapport  sta* 
tistique^pl^sique  et  moral ^  relaUvtnuat  a  la  sabihrité 
publique. 

L'Académie  propose,  pour  le  concours  de  i8^, 
la  question  suivante  : 

On  sait  que  les  lignes  spiriques  sont  les  courbes  for- 
mées par  rintersection  dun  plan  avec  la  surface  du 
solide  engendré  par  la  circonvolution  d! un  cercle  autour 
dCun  axe  donné  de  position.  On  d^nande  Féquation 
générale  de  ces  courbes,  et  une  discussionéComptete  de 
cette  équation. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  om  mé^ 
daille  d*or  du  poids  de  trente  ducats.  Les  Mémoires , 
écrits  lisiblement  en  latin,  français,  boHandais  on 
flamand,  seront  adressés  et  remis  francs  de  port^ 
avant  le  i*'  février  i  Saa ,  à  M.  Deviez ,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie. 

SOCIÉTÉ  LIBRE  D'ÉMULATION  ET  DOENCOU- 
RAGEMENT  SÉA^T  A  LIÈGE. 

SiAlfCE    PUBJLIQUX    DIT   %^   AVEIX.    182I. 

Prix  décernés. 

Trois  questions  d'économie  nurale  avaient  été  pro« 
posées  :  i°.  FauJt'^U  faucher  le  premier  fm  lorsque 
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r herbe  est  encore  tendre ,  ou  seulement  lorsqùelle  a 
acquis  toute  sa  maturité  et  porté  sa  graine  ?  Le  prix  a 
été  partagé  entre  M.  C  3,  î^an  Hoorebecke  et  M.  H. 
P.  Tilleman  :  tous  deux  sont  d'accord  sur  Tépoque  à 
laquelle  il  est  le  pttt9"at^ntageux  de  couper  les  foins, 
et  ils  se  prononcent  pour  celle  de  la  floraison  des 
plantes ,  parce  que  c'est  alors  qu  elles  contiennent  le 
plus  de  sucs  Bourriciers.^  t!*.  Seraiùil  ^tile  dans  le 
pajs  de  Liège  (T adopter  la  méthode  sume  dans  le  Bra^ 
bant  et  la  Flandre  de  labourer  par  planchés  y  au  lieu 
de  continuer  à  donner  la  préférence  au  labour  plat  ? 
M.  F'ati  Hoorebecke  y  déjk  cité,  a  remporté  le  prix.  Il 
détermine,  d'une  hianière  positive,  dans  son  Mé- 
moire, à  quels  terrains  le  labour  plat  convient  ou 
ne  peut  être  utile;  3**.  Quels  sont  les  obstacles  qui  ont 
nui  jusqu'ici  dans  le  pars  de  Liège  a  la  propagation 
des  mérinos?  Le  .prixflfeté  remporté  par  M.  Cales j 
D.M. 

La  Société  demande  pour  1822  :  1°.  Un  Mémoire 
sur  r,adjrnamie  des  fièvres  putrides  y  prix ,  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  4oo  ft*.  ;.2*.  Déterndner 
le  mode  d^assolemant  le  plus  favorable  dans  la  culture 
(tune  ferme;  prix^  une  médaille  d'oi^  de  la  valeur  de 
100  fr.  ;  3°.  indiquer  les  meilleurs  procédés  pour  teindre^ 
le  drap  en  noir  au  degré  de  perfection  atteint  dans  les 
wjan^faotures  étrangères'  :  prix ,  une  médaille  en  or  de 
la  vale^  4e  20a  fr. 

Les  Mémoires  .devrèot  être  adressés  au  seerétaire 
de  la  Sodkéiéi avant  le  i^  joilkt  1822. 
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SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT  DES  ARTS,  DU 
COMMERCE  ET  DES  MANUFACTURES ,  SÉANT 
A  LONDRES. 

fiiircz  ptrBLXQVE  DU  s  luiv  iSso, 

MEDAILLES   DBGBRHBBS. 

Agriculture  et  Économie  rurale* 

!••  A  S.  G.  M.  le  doc  de  Deçonshire^  pour  avoir 
£aiit  une  plantation  de  1,981,065  arbres  forestiers  sur 
un  terrain  de  55o  acres  de  surface  :  la  grande  mé* 
dailled'or. 

a"".  A  M.  RidgwajTy  de  Ridgmont  près  Boltoi\, 
pour  avoir  mis  en  valeur  8i  acres  de  terres  incultes  : 
la  grande  médaille  d'or. 

Chimie  et  MÊmilogie. 

3^  AM.  Hibberty  docteur  en  médecine  à  Edim- 
bourg, pour  la  découverte'^du  chromate  de  fer  dans 
les  lies  Schetland  :  la  petite  médaille  d*or. 

4^.  A  M.  H.  Stockés ,  de  Londres ,  pour  un  nou- 
vel hydromètre  :  la  petite  médaille  d'or  et  dix 
guinées. 

S*.  À  M.  Jamieson ,  fabricant  d*instrumens  de  ma- 
thématiques, à  Glasgow,  pour  un  étui  à  thermo- 
mètre de  marine  :  la  grande  médaille  d'argent. 

6\  A  M.  /.  Roscj  de  Coalport,  pour  un  émail 
perfectionné  propre  à  être  employé  sur  la  porcelaine  : 
4a  petite  médaille  d'or. 
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BeauX'Arts. 

Peintures  originales ,  copies,  dessins ,  sculptures, 
gravures,  etc. ,  en  tout  cinquante  -  deux  prix  décer- 
nés à  di£férens  artistes. 

7*.  A  M.  Harrison^  de  Londres^  pdur  une  règle 
parallèle  à  l'usage  des  graveurs  :  la  petite  médaille 


Arts  mécaniques. 

8®.  A  M.  /.  PerkinSy  de  Londres ,  pour  une  pompe 
de  vaisseau  perfectionnée  .*:  la  grande  médaille  d'or. 

9"*.  Au,  même ,  pour  une  méthode  d'empêcher  les 
roues  hydrauliques,  d'être  noyées  par  les  eailx  supé- 
rieures :  la  petite  médaille  d'or. 

lo"".  Au  même^  pour  des  perfectionnemens  dans 
la  fabrication  des  tuyaux  des  pompes  à  incendie  :  la 
grande  médaille  d'argei^t. 

II"".  Au  même^  pour  sa  méthode  de  chaufferies 
appartemens  y  et  d'aérer  la  cale  des.  vaisseaux  :  la 
grande  médaille  d'argent. 

12*.  A  M.  JV.  Hookeyy  maître  charpentier,  à  Wool» 
wich,  pour  divers  perfectionnemens  dans  l'architec- 
ture navale  :  la  grande  médaille  d'or. . 

iS'*.  A  M.  O.  Ellioty  à  Londres,  pour  une  voiture 
de  sûreté  :  la  grande  médaille  d'or. 

i4*.  A  M.  W.  Hardy,  de  Londres ,  pour  un  échap* 
pement  de  pendule  détaché  :  la  grande  médaille  d'or 
et  i5  guinées. 

iS"".  A  M.  le  capitaine  (?•  F.  Stack\  pour  un  appa- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


558  socxivis  iiaAir.GàRBs. 

reil  à  lusage  de  ceux  qui  ont  perdu  un  bras  :  la  petite 
médaille  d*or. 

16*.  A  M.  /•  Bartofif  capîtaiDé  de  nsrire,  à  Ports- 
mooih^  pourJonemédiodedeiûremoutoirdeaTais*- 
seaux  de  guerre  :  la  petite  médûile  d*or. 

17''*  A  M.  JkJopHngy  do  Londres^  pour  un  nduvel  as- 
aetnblagedeiGHitresdes  Toutes  2.1apeti€eméd«IIed'or. 

iS'*.  A  M.  Austen,  de  Waltham-Abbey,  p^itr  un 
perfectionnement  dans  la  construction  des  moulins 
à  blé  :  la  grande  médaille  d'argent. 

29^  A  M.  R.  Pering,  de  Plyttouth,  poixr  un  ba- 
teau ou  drague  propre  à  nettoyer  le  fond  d^  ctmaux 
et  des  ririèves  :  la  grande  médâiUei  d^lffgent. 

10^.  A  M#  /•  iZ.  Cfyerry^  de  hmniké^^  pour  des  ras* 
sorts  et  des  brancards  de  Toitures  :  la  grande  médaille 
<f  argent. 

ii^.  A  M.  /.  Gûrmany  chirurgien ,  à  Londres ,  pour 
des  bandages  herniaires  à  •reissorts  :  la  graade  mér 
daiNe  d'argent.  « 

22*.  A  M.  y.  Prîor^  de  Nessfield,  pour  nne  songe- 
rie de  pendule  perfectionnée  :  la  grande  médaille 
d'argent  et  20  guinées. 

25^.  A  MM.  Jeffries  et  Hallejr^  de  Londres ,  pour 
une  nouvelle  n>achine  soufflante  :  la  grande  médaille 
d'argent  et  5a  gainées. 

24''.  A  M.  G.  Dtwies ,  professeur  de  ma&émati*- 
qœs ,  à  Londres,  pour  un  noureau  cadran  solaire  : 
la  grande  médaille  d'argent. 

25**.  A  M.  Jennings^  de  Londres,  pour  un  lodk  à 
mercure  en  verre  :  la  grande  médaille  d'argent 
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26°*  A  M.  A.  O.  HoUsïPorth^  de  Darmoutli,  pour 
une  oianière  nouvelliede  construire  la*  charpentées 
toSta  :  la  grande  médaille  d'argenrt«  - 

27''.  A  M.  H,  Trengrouscj  de  Holstcot,  pour  un 
appareil  prepre  à  sauTer  les  naufragés  i  la  grande  mé- 
daille d'argent  et  3o  guinées. 

28%  A  M.  /•  Sm&h^  de  Londres,  pour  une  nou- 
TcUe  monture  de  parapluie  :  la  pd^te  médaille  d*àr«^ 
gentetSguiaées. 

ng"".  A  M.  A.  Singer,  pour  une  serrure  de  porte  : 
la' petite  médaille  d'argent. 

So"".  A  M.  R.  Klngj  de  Londres ,  pour  sa  méthode 
perfectionnée  de  construire  des  enclumes  :  la  petite 
médaille  d'argent  et  5  guinées. 

Si"".  A  M.  /•  Skinnery  de  Londres,  pour  une  ma» 
chine  à  ramoner  les  cheminées  :  la  petite  médaille 
d'argent  et  10  guinées. 

32®.  A  M.  /.  White^  pour  un  ressort  de  porte 
double  :  5  guinées. 

33"".  A  M.  JV*  Bvdlocky  de  Londres  y  pour  un  ro- 
binet à  soupape  propre  à  être  adapté  aux  réservoirs 
d'eau:  5 guinées. 

ACADÉMIE  DES  BEAUX- ARTS ,  A  FLORENCE. 

PAIX   PROPOSÉS. 

L'Académie  proposé  les  sujets  suiyans  pour  les  prix 
de  l'année  1822  : 

Peinture.  «  Alexandre  dans  le  moment  où  il  en- 
»  courage  son  chirurgien  à  extraire  une  flèche  de  sa 
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»  blessure*  »  Prix,  une  médaille  d*or  de  60  sequins. 

Scu^fture.  «  Théds  cherchant  à  dérober  Achille  au 
»  sort  qui  l'attend  sous  les  murs  de  Troie.  »  Médaille 
d'or  de  5o  sequins. 

ArchUecUtre.  «  Un  hôpital  pour  les  en£eins  exposés.  » 
Médaille  d'or  de  4o  sequins. 

Dessin.  «  Pétrarque  couronné  au  Capitole.  »  Mé- 
daille d'or  de  i5  sequins. 

Musique.  Gomala,  pièce  dramatique  de  Ranieri 
dç  Calsabigi.  Médaille  de  iS  sequins. 


FIN. 
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bassin  à  Fouyerture  duquel  est  située  la  yille  d^ 
Vienne  en  Autriche;  par  M.  Prevosti ..... .Page      i 

Sur  la  réunion  des  coquilles  marines  et  des  coquilles 
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